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Gyptede Gargaa (Vaudiise). ^^ Gouohei à Cyrènet de la vallée de SaoU 
(Tauddae). ^ Gignac près d'Apt (Vaucluee)* -^ Eaviroaa de Castel- 
bne (Basses-Alpes). 

Nous réunissons toutes ces localités encore imparfaitement 
explorées, mais qui semblent se rapporter à peu près au même 
horizon. 

Elles constituent une série de florules locales dont les espèces 
devront se multiplier par la suite : aujourd'hui elles sont encore 
très peu nombreuses^ eU par conséquent, les caractères qu'elles 
fournissent ne présentent pas une importance décisive. Les preu- 
ves géologiques font également défaut pour les gisements de 
Gignac et de Castellane dont Texamen n*a jamais été que trè& 
superRoiel ; en sorte que le lien qui nous parait devoir rattacher 
Tun à Tautre ces divers dépôts est d'une nature provisoire. Voici 

(0 Voy. t. XVII, p. 494. 
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pourtant quelques-unes des raisons qui nous engagent à le main- 
tenir. 

Le gypse de Gargas a sa place très exactement déterminée dans 
la série des étages du système à gypse. Nous avons fait connaître 
précédemment sa position au-dessus des couches marneuses à 
ossements de Palœotherium dont il est séparé par toute Tépais- 
^ur d'une assise peuplée de Cyclas et de Cyrènes. La flore du 
gypse d'Axœ se terminant supérieurement dans une couche carac- 
térisée par la présence des mêmes fossiles, Tâge postérieur du 
gypse de Gargas et des plantes qu'il renferme en ressort évidem- 
ment. Or, la florule de Gargas la mieux fixée par son âge est aussi 
celle qui renferme le plus d'espèces; elle peut donc servir d*éta- 
Ion par rapport aux autres. 

Les quelques plantes recueillies dans la vallée de Sault présen- 
tent avec celles de Gargas une parenté facile à saisir. Elles se 
trouvent dans des lils pétris des mêmes Cyrènes qu'à la butte de 
Gargas, ou dans des calcaires en plaques et en feuillets qui les 
surmontent immédiatement; elles seraient donc un peu plus 
anciennes, si l'on admettait entre les deux localités un parallélisme 
rigoureux dans les accidents de la stratification : toutefois, comme 
la formation entière se trouve réduite, dans la vallée du Sault, à 
quelques mètres de puissance et que le gypse ne se montre nulle 
part au-dessus des lits à Cyrènes, il est probable que ceux-ci cor- 
respondent supérieurement à une partie au moins des couches 
gypsifères de Gargas. Les mêmes strates de la vallée de Sault 
présentent sur quelques points des tiges converties en silice, dont 
on peut observer plusieurs échantillons de choix dans la collec- 
tion communale formée sous les auspices d*une société locale. Ce 
sont des bois dicotylédones, des tiges fasciculées de RhizoeauUm^ 
enfin des tronçons de palmiers, se rapportant aux mêmes espèces 
qu'aux environs d'Apt. 

Près de cette ville, le principal dépôt de tiges silicifiées est situé 
à Gignac, 8 kilomètres au delà de Rustrel. Les exemplaires de 
bois, de stipes monocotylédonés et de tiges fasciculées qui en pro- 
viennent ont été répandus dans les divers musées de l'Europe; on 
peut les distinguer en plusieurs groupes : i"" les liges de Rhizo- 
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Coulées constituant parfois des masses longue&de plusieurs mètres ; 
elles ont été recueillies, étudiées et signalées en premier lieu par 
M. Ad* Brongniart, et des coupes amincies ont permis de recon- 
naître leur structure singulière ; 2* les tiges de Palmiers, très abon- 
dantes mais assez uniformes, dénotant la présence d'une espèce 
principale de taille médiocre alors dominante en Provence. Le 
pariait état de conservation de ces tiges permet souvent Tétude de 
leur anatomie intérieure et celle des résidus ou bases de pétioles 
qui les recouvrent encore extérieurement; 3odes bois de Coni- 
fères se rapportant vraisemblablement à une espèce de Pin ; 
&* enfin des bois de diverses Dicotylédones angiospermes encore 
iodétenninées. 

Plusieurs de ces espèces, et entre autres le Palmaeiles vesti^ 
tus Sap., reparaissent auprès de Castellane, non loin du hameau 
de ^int-Ils, au pied de la montagne de Destourbes; c*est ce qui 
nous engage à mentionner ce dépôt fameux par l'abondance et la 
parfaite conservation des bois fossiles qu'il renferme. Malheureu* 
sèment, il est aussi peu connu géologiquement que célèbre par ses 
fossiles ; il suffit en effet d'énumérer les opinions formulées suc- 
cessivement à son égard pour se convaincre, par leur incohérence, 
de la confusion à laquelle il a donné lieu. 

M. Se. Gras l'a visité un des premiers, en 183&; il en parle 
dans la statistique des Basses-Alpes, comme d'une formation 
subordonnée au grès vert^ en exprimant pourtant des réserves au 
sujet de son opinion (1). 

M. Coquand, vers la même époque, reportait avec raison les 
couches de Castellane dans le tertiaire moyen (2). 

M. de Villeneuve a considéré plus tard le même terrain comme 
faisant partie du système tertiaire supérieur et même comme 
synchronique avec les Tufs à empreintes végétales qui doivent 
pourtant être rangés sans aucun doute dans l'âge quaternaire infé- 
rieur (3). 



(4) ScipionGru, SialUL minéral, et géolog. dei Bai$ei'Alp$$^ p. 402. 

(t) Coqoand, Coun de gMogiê^ p. %%t. 

(3) Villeneuve, Deêcr. géol, 0I mhér. du Var, p. 2S3. 
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M. A. Brongniart, dans son Tableau dei gmrei de végéêauœfi^ 
sitei^ mentionne les tiges converties en silice de Gasteilane comme 
appartenant à Tépoque miocène; il les asdocie à celles des envi** 
rons d'Apt. 

Nous adoptons la mâme opinion, surtoat à cause de Tmalogie 
qui relie les exemplaires des deux localités» Toutefois les notions 
géologiques que nous avons pu recueillir sur le dépôt de Castel- 
lûnc sont encore bien incomplètes. 

Il ressortirait de quelques observations récentes (l) : que cette 
formation constitue, à Pégal de celles que nous avons mentionnées 
dans la Provence intérieure, une série lacustre comprise dans u(i 
bassin d*une faible étendue, reposant sur le tertiaire marin éocène 
et composée de plusieurs étages. On observerait des argiles h la 
base, puis des marnes comprenant les tiges siliciflées, a, au-^des*' 
sus d*une seconde assise détritique, un dernier étage avec des ligni-* 
tes intercalés. S'il en est réellement ainsi^ ce petit terrain ne serait 
qu'une reproduction abrégée des principaux traits qui distinguent 
les divei*s dépôts fluvio-lacustres de la Provence intérieure, et la 
position que nous assignons aux tiges converties en silice d'après 
leur apparence se trouverait pleinement justitiée. 

En acceptant ces données, l'âge actuel, immédiatement posté^ 
rieur à celui du gypsed'Aix, se trouve caractérisé par Tabondaûce 
des Palmiers dons toutes les localités qui renferment des plantes, 
et par le grand nombre des Rhizocaulées alors dans leur apo- 
gée ; quant à la physionomie de la végétation, elle a peu changé 
depuis l'ftge précédent : les formes qui se sont substituées à celles 
de la flore d'Aix s'éloignent peu de celles-ci, qui se montrent 
encore quoique moins fréquemment. Du reste, la végétation que 
nous niions décrire est connue par un trop petit nombre d'espèces 
pour que l'on puisse hasarder des considérations générales que de 
nouvelles observations viendraient peut-être infirmer; il vaut 
mieux recueillir soigneusement les faits et même les simples indi- 
ces sans exiger d'eux des conséquences prématurées. 



(4) Nous devons ces renseignemeats à robligetnce de M« CoqiMBd, prolet- 
sear de géologie à la FaoolU des scieooes de Marseille. 
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CRYPTOGAMiE. 

ALGvE. 

CHARÂ Âg. 
Charà destrugta Sap., Ex. anal.^ p. iO. 

C caulibus BtriadSi rugoso-punctulatis, tubulis circiter 5-7 
secus lubum centralem adpressÎB» 

Calcaire marneuz de la vallée de Satilt. 

Les tiges brisées et amoncelées de cette espèce couvrent entiè- 
rement certaines plaqnes; leur désorganisation empêche de re- 
connaître les verticiUes } mais la structure particulière aux Chara 
est bien visible ; les fruit sont inconnus. La même espèce existe à 
Baijac (Gard)f d'où Ta rapportée dernièremftot notre ami M* Mathe- 
ron, dans des couches peuplées de Gyrènes identiques avec cell6i 
de la vallée de Sault (i)* 

(I) M. Noalet, professeur à l'Ecole de médecine de Tooloase, a bien voalu 
noot communiquer dernièrement une plaque provenant de Téoeène t supérieur 
des envicoBS de Castres, enUèrement eouverte de tiges de Chata sntremèléeB de 
fruits. Les tiges, dontTétat de conservation est parfoit, présentent les mêmes 
caractères que celles de Sault et de Barjac, et doivent être par conséquent réunies 
à notre Chara deslrueta. Les fruits, globuleux, très obtnsément atténués aux 
deux extrémités, ôni un diamètre de 4 millimètre environ. La côronule 
manque constamment ; mais à Textrémité opposée on aperçoit la réonioA dés 
cinq tubes spiraux, connivents à leur origine. Les tours de spire, vus par le côté, 
sont au nombre de fî à 7, très peu obliquement dirigés, séparés par une rainure 
assez nette, et marqués de légères inégalités verruqueuses, le plus souvent 
émoussées. 

On pourrait comparer cette espèce au Chara medicaginula Bmgt.; mais les 
toofs de spire des fruits.de ce dernier sont plus nombreux, et leur dimension 
un peu plus forte. 
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GYMNOSPERMiE. 

CONlFERiE. 
CALLITRIS Vent. 

CaLUTRIS BRONGNIARTn Endl. 
Gypse exploité de Gargas. 

Les tiges de Callilris sont très répandues dans les marnes gyp- 
sirères*de la colline de Gargas ; elles ne se distinguent par aucun 
caractère sensible de Tespèce d*Âix. 

LIBOCEDRITES Endl. 

LiBOÇBDRITES SALIGORNIOn>ES Endl. 

Thutites salicomioides Ung., CM. prot.^ p. 14, t. II, %• 1, U 
et 7. 

Libocedrui salicamiaides Heer, FI. tert. Helv.^ I, p. 47, 1. 21 , 
fig. 2. 

Gypse de Gargas. (Rare.) 

De petits fragments de ramules épars. et analogues aux exem- 
plaires de Unger, semblent annoncer Texislence de cette espèce 
trouvée à Radoboj, qui se montre également en Suisse et dans 
les étages postérieurs de la France méridionale, mais toujours en 
exemplaires très clairsemés. 

PEUGE With. 
Peuce aptensis. 

P. vasorum poris rotundis, uniserialibus, ampliusculîs, quando- 
que minoribus; radiis medullaribus simplicibus, plurimis. 

Gignac près de Rastrel, environs d*Apt. 

Ces bois, qui semblent appartenir à un arbre d'assez haute taille, 
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ne sont pas rares aux environs d*Apt; ils se i*apporlent probable- 
ment au genre Pinus^ et leur structure considérée au inicrosc*ope 
présente avec celle des arbres de ce genre la plus grande analogie. 

MONOCOTYLEDONEiE. 

CYPERACEiE. 

CYPERITES Lindl. etHutt. 
Ctperites zollikoferi? Heer., FI. tert. Helv., I, p. 76, I. 28, fig. 4. 

C. foliis linearibus, canaliculatis, triplicatis ?, medio acute cari- 
oalis, nervis utrinque circiter 10, interstitialibus nullis aut ob- 
soletis. 

Gypse de Gargas. 

Espèce déterminée, il est vrai, d*après un simple fragment en 
très mauvais état, mais qui parait ne s'éloigner de celle de Suisse, 
ni par la disposition des nervures ni même par la dimension du 
limbe. 

RHlZOCAULEiE. 

RHIZOCAULON Sap. 
Rhizocaulon Brongniartii Sap., J?a?. anal, p. iO. (PI. I, fig. 1.) 

R. caulibus fasciculatis, gracilibus, elatis, 5-6 millim. circiter 
latis, radicibus advenis plurimis, secus internodia prodeuntibus ; 
foliis lalo-Iinearibus , tenuiter pervosis; nervis longitudinalibus 
numerosis in lat. 1 centim. circiter 50, nervulis multis transver- 
sim interpositis. 

Gignac, environs d*Apt, vallée de Sault. 

Les tiges silicifiées de cette espèce abondent aux environs 
d'Apt; nous avons fait connaître leur structure intérieure, en éta- 
blissant le genre singulier auquel elles ont servi de type ; les 
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feuilles sont beaucoup plus rdres, ou du moins très difficiles à 
observer isolément ; celles qui entourent les tiges et se trouvent 
mêlées aux radicules eaulinaires forment une masse confuse dans 
les blocs de silice, et paraissent à Tétat de filets circulaires et con- 
centriques dans les coupes transversales amincies de ces mêmes 
blocs (fig. 1, Â) ; il faudrait, pour les bien observer, obtenir une 
section verticale opérée dans le même plan que l'une d'elles; mais 
nous n'avons pu réussir à en avoir de pareilles. Considérées sui- 
vant une coupe transversale, ces feuilles ttiôiltrent des nervures 
toutes égales, disposées comme dans les empreintes des étages 
antérieurs et sans aucune trace de côte médiane; on compte envi- 
ron 5 de ces nervures dansTespace d'un millimètrei ce qui donne 
une proportion de 50 par centimètre ; or, nous retrouvons It 
même disposition dans une empreinte de feuille rubannée reoneîN 
lie auprès de la ville d'Apt, dans des couches correspondant à 
celles du gypse de Gargas, mêlée au Melania Laurœ Malh. qui, 
selon notre ami M. Malheron, caractérise justement cet étage et 
le place à peu près surThorizon du grès de Fontainebleau. L*enfi- 
preinle en question comprend dea< feuilles accolées, dont Tune 
très mutilée; l'autre est large de 13 à 15 millim. et parcourue par 
des nervures longitudinales très fines et rapprochées. 

Les tiges, considérées^u milieu des blocs de silice qu'elles con- 
stituent parleur réunion, étaient fascicnlées en très grand nombre, 
élevées de plusieurs mètres, grêles par rapport à leur hauteur, 
et pourvues d'une multitude de radicules caulinaires descendant 
de toutes parts au milieu des feuilles desséchées. En brisant tes 
blocs ou découvre souvent ces tiges sur une assez longue étendue. 
Elles paraissent alors dépouillées en partie de leur épiderme et 
par suite légèrement scabres. Les nœuds ou plutôt les anneaux 
qui marquent la place insertionnelle des feuilles se trouvent placés 
à de longues distances; le point d'attache des radicules sur la 
tige est indiqué par des cicatrices dispersées sans ordre ; ces cica- 
trices sont bien plus petites que dans l'espèce du gypse d'AIx. La 
figuré 1 B montre une de ces tiges fortement comprimée et telle 
qu'elles existent souvent à l'état fossile. La figure 1 G représenté 
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la section grossie 25 fois d'une radicule caulinaire garnie exté- 
rieurement dç fil^rilles* 

Le grand nombre d'exemplaires que Ton rencontre de ces 
plante prouve leur abondance à Tépoque où nou9 s(wmes par- 
venus. Elles couvraient sans doute de leurs touffes pressées les 
bords de Tancien lac, partout où les eaux étaient assez peu pro- 
fondes pour leur donner accès. Submergées en partie au moment 
des crues, laissées presque a sec pendant la période estivale, elles 
se soutenaient dans les deux cas à Taide de leurs radicules innom- 
brables descendant autour d'elles comme les cordages d'autant de 
mâts ; spectacle singulier, que retracent dans la nature actuelle 
les Manglîers et les Pandanées des zones tropicales, multipliés 
également dans les lieux inondés et projetant de tous côtés des 
racines qui servent à les soutenir et à les protéger. 

PALM^. 

FLABELLARIA Sternb. 

FLABRU.ilUA «AROASmaiS. (PK I» 6g, 3,) 

F. peliolo inerioi» frondibus QabellaUst r^iis circiter 37, 
omnibus in rhacbidis apicam «ngulatim obtuaissime cuaealum 
simul Qonvanientibus, 

Gypse de Gargas. (Très rare.) 

Les empreintes de ce Flabellaria sont excessivement rares ; 
malheureusement l'empreinte seule du pMole est intacte, et il ne 
reste de la froncle même que l'origine des rayons insérés unifor- 
mément sur le sommet du rachis terminé par une ligne faiblement 
anguleuse; ce dernier caractère, ainsi que le nombre reabreint des 
segments, semble le distinguer du F. lMW¥mmi A. Brogt. dont il 
eet au reate trèa voisin. 

L'absence des autres parties de la fronde empêd^e de détermi- 
ner celte espèce d'une manière plus précise. 



Flabellaru incerta Sap. Ex. anal., p. iO. (PI. I, flg. h.) 

F. frondibas flabellato-multifldis, segmentis linearibus, elonga- 
tis, paucioribus?, apice bipartitis, lacÎDiis longe acuminatis ; 
nervis longitudinalibus 6, înterstitialibus tenuissimis 6-7, inedio 
nullo. 

Couches à Cyrènes de la vallée de Sault. 

L'empreinte est unique et consiste seulement dans les extré- 
mités d'une fronde flabellée, montrant trois segments linéaires, 
allongés, profondément partagés au sommet en deux lobes 
étroits et finement acuminés. La nervation est très nette et se 
compose (fig. 3 A) de six nervures principales, très fines, égale- 
ment espacées et sans trace de médiane. L'intervalle qui sépare les 
nervures principales est occupé par 6-7 nervures interstitiales, 
très déliées dont la moyenne est quelquefois un peu plus pronon- 
cée. A en juger par les caractères qui précèdent, cette fronde serait 
très voisine de celles du F. Ijamanonù ; elle en difiere pourtant 
soit par un nombre plus considérable de nervures interstitiales, 
soit par la finesse des principales, soit enfin par la forme étroite 
des segments, leur sommité plus profondément bipartite et la dis- 
position plus finement acuminée des lacinies terminales. II est en 
outre probable que les dimensions en étaient beaucoup moindres 
que celles de Vespèce d'Aix. 

PALMAaTES Bmgt. 
Palmacites vbstitus. (PI. I, fig. 5.) 

P. slipite cylindraceo 12-13 centim. crasso, extus petiolorum 
basibus reliquis amplexicaulibus dense vestito; intus fasciculis 
vasorum minulis, numerosis, cum fasciculis fibrosis inœqualiter 
intermixtis, sectione transversali orbiculatis, ambitu prosenchy- 
matoso exiguo cinctis, vasis majoribus (6-7) et minoribus aggre- 
galis, parenchymate e cellulis parvulis constante undique im- 
mersis. 
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Environs d'Apt, Gignac ; vallée de Saull ; Castillane (Basses-Âlpes). 

Les liges de ce palmier, très répandues aux environs d'Âpt» me- 
surent toujours en diamètre 12 à 13 centimètres au plus« Les 
feuilles très pressées sont insérées sur des anneaux ou bourrelets 
transversaux tellement rapprochés qu'ils sont pour ainsi dire oon- 
tiguS) rintervalle qui les sépare étant à peine de 2-^^ millim. Les 
pétioles encore visibles sur plusieurs exemplaires sont largement 
amplexicaules, minces, lisses, appliqués les uns sur les autres ; 
on peut en compter plus de 10 se recouvrant ainsi mutuellement 
vers la base. Il n'existe aucune trace de fibres ni défilasse entre- 
mêlées aux pétioles et comme ceux-ci, sauf les cassures et les frot- 
tements qu'ils ont subis, sont en très bon état, on doit en conclure 
que l'accroissement était très lent. I^ tige devait pourtant se dé- 
pouiller à la longue des résidus de pétioles, et en effet un autre 
exemplaire que nous avons sous les yeux, identique par les di- 
mensions, ne porte plus aucune trace de feuilles. 

Les tiges provenant des environs de Castellane ne se distinguent 
point de celles d' Apt, au moins en apparence. Un exemplaire que 
MUS possédons, entier sur une hauteur de 25 centim., est recou- 
vert de rendus de pétioles de la base an sommet ; on voit que 
cette lige a été longtemps roulée par les eaux et rongée avant 
d'être convertie en silice. Les basesde pétioles par leur persistance 
et leur accumulation semblent avoir constitué une sorte de four- 
reau qui résistait aux chocs extérieurs et protégeait la tige. 

L'organisation intérieure encore visible peut être étudiée dans 
plusieurs de ces tiges. 

La figure 5 montre la section transversale d'un exemplaire pro- 
venant des environs d'Apt. Dans la zone ou ceinture extérieure 
formée par les bases de pétioles étroitement pressés on distingue 
très bien sur deux points (aa) au mtKeu d'eux des organes non 
amplexicaules, dont le diagramme dessineuneellipse très allongée. 
Ces organes correspondent aux rachis des fructifications tranchés 
vers un point voisin de leur insertion, et même à ce qu'il parait, en 
les examinant à la loupe, enveloppés de leur spathe. 

Ia\ tige proprement dite est entourée d'un tissu épidermi- 
qiic (bb) très mince^ recouvrant immédiatement une première zone 
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fibreuse de 3 riMlUiiiètres environ (VV)^ où les fibres assez pen 
serrées paraissent dispersées au milieu d'un parenchyme oompact. 
En allant vers l'intérieur on trouve ensuite une lone ligneuse (e c) 
où les faisceaux vaaculaires, quoique moins a^MunentSi se près* 
sent plus que dans la eone centrale (cf), que la fo^âlisatimi a dîstin* 
guée de Vautre par une teinte brune beaucoup plus foncée. 

Cependant^ même vers le centre de cette dernière zone, et sans 
doute par un effet de la compression, les foiaoeaux vasc^ires sont 
encore très nombreux et très rapprochés. Ils sont petits, puis- 
que aucun d'eux ne dépasse en diamètre i/k de millimèbre. 

Considérés au microscope, sous un fort grossissement, ces fai- 
sceaux vasculaires (voyez fig. 5 A) paraissent arrondis ou très 
légèrement ovales, dispersés dans un parenchyme^ (a) en grande 
partie détruit, et entremêlés de simples faisceaux fibreux (6) assez 
nombreux, mais disséminés sans ordre. Chacun d'eux {ec) se com- 
pose d'un anneau étroit (e*) et en partie désorganisé de tissu pro- 
aenehymtitettx reconnaisfittble à sa tante très foncée; en dedans se 
présente une zone de par^ichyme ou tissu celluleux, i cellules 
petites, contiguës, comprimées latéralement ; Tinlérieur est sou- 
vent lacunaire ou détruit; vers le milieu ou sur l'un des côtés on 
dislingue toujours un groupe ou rangée de 6-7 gros vaisseaux 
accompagnés d*un certain nombre de plus petits. Vers les sinus 
de Tovale, de chaque côté de la série médiane des gros vaisseaux, 
on distingue parbHS un groupe de vaisseaux beaucoup plus petits 
et le ph» souvent peu visibles, qui marquent lans doute rem- 
placement des autres vaisseaux ou trachées plus aisément délmifs 
que les premiers^ 



t^AUUGitis VAsnuTua. (PI. I, fig. S.) 

P« atipîle eredOt graoiU, 6 centim. cnasot pelîolonim basibus 
resîduîs adpressis undique vestito. 

Botrirons de CistoilaM (BtaiM-Alpeft). 

Tige d'une belle conservation appartenant à une espèce de Pak 
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raier bien distincte par ses proportions grêles et le mode d'inser- 
tion des frondes. 

Le cylindre de la tige, réduit à un diamètre réel de & | à 5 cen- 
timètres, parait un peu plus épais à cause des pétioles, dont les 
bases engainantes forment un fourreau en s*appliquant les uns sur 
les antres. Ces pétioles sont pourtant beaucoup moins pressés que 
dans l'espèce précédente. On peut évaluer à 1 centimètre la dis- 
tance verticale qui sépare chacun des anneaux sur lesquels s'opé- 
rait cette insertion . Ces bases embrassent une partie notable de 
la tige, plus d'un tiers et peut-être la moitié ; leur surface exté- 
rieure est lisse. ^ 

Plusieurs Palmiers de l'époque actuelle, à tiges médiocres, 
recouvertes vers le haut par les bases persistantes des pétioles, et 
spécialement les Rhapis^ rappellent assez exactement la physiono- 
mie de Tespèce fossile en question. 

PlLMAGITES EROSUS. 

p. caudicibus elatis, 9 centim. circiter crassis, extus frondium 
basibus mediocriter amplexicaulibus, subpersistentibus, asperis. 

Environs de Castellaoe Basses-Âlpes). 

C'est une portion de tige offrant des caractères bien distincts : 
elle est recouverte des restes basilaires de pétioles, rangés dans 
un ordre spiral, mais assez écartés pour ne pas se recouvrir 
mutuellement et laisser à nu sur bien des points la surface de la 
tige. Cette surface n'a rien d'uni, ni de régulièrement annelé; elle 
rappelle en petit l'aspect rugueux des vieux troncs de Dattier. 
Elle est rude, inégale, bosselée par suite du mode d'insertion des 
feuilles, qui sont assises sur des bourrelets saillants, originaire- 
ment, sans doute, garnis de fibres agglomérées, mais dépouillés 
d'épiderme, et montrant à nu l'orifice des faisceaux vasculaires. 

Les pétioles, dont il ne reste que des fragments en partie car- 
bonisés, sont étroitement appliqués contre la tige par leur base. 
Ils mesurent en largeur, vers ce point, à peu près 8 centimètres, et 
embrassent environ un quart du périmètre de la tige. Ces bases, 
presque entières sur les bords, se courbent comme pour se rétrécir 

i« série. Bot. T. XIX. (Cahier nM .) g 2 
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rapidement, et pour donnei^ brusquement naissance à des pétioles 
grêles. 

Cette forme s'éloigne par les caractères principaux de toutes 
les précédentes, et se rapporte probablement à un genre, peut* 
être même à une tribu différente. En l'absence de toute frcmde; il 
est impossible de préciser ses analogies avec les Palmiers actuels; 
peiit^tre sa ressemblance phis ou moins éloignée avec le Dattier 
est-elle un indice de rapprochement vers les PhœnicUe$^ dont il 
existe plusieurs exemples à l'époque tertiaire moyeone. 

Pâlmâcites grandis. 
Gignac près d*Âpt (collect. de M. Garcin, à Apt). 

Nous signalons sous ce nom un tronçon de tige de palmier beau- 
coup plus considérable par ses dimensions que les espèces précé- 
dentes. Celte tige est comprimée, dépouillée extérieurentient des 
résidus des pétioles, et mesure ^"«âO cenlim. sur son grand axe et 
15 centimètres sur le plus petit. Ce serait donc une espèce de bien 
plus grande taille que les autres» mais aussi beaucoup plus rare. 

NAIADEiE. 
POTAMOGETON L. 

POTAMOGETON LUCIDUS. 

P. folits linearibusi planis, tenuissime nervoso-striatis. 

GypMdeOargaa. 

Détermination fondée sur un seul fragment de feuille. 

TYPHACEiE. 
TYPHA L. 

TtPHA UtIISIMA. 

Typha LATissnu? A. Braan, Stiz. Yetz., p. 1h. 
Fragment de feuille. 

Gfpied* GirgM* 
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DIGOTYLEDONEiE^ 

CtIPULÎFElLE. 

QUERCUS L. 
QuERCus ËLiBiiA tlng., CM. proiog.^ tab. 81, fig. k. 
Gypee de OttTgit. 

De« fragments de feuilles rendent probable Texistence de cette 
espèce déjà constatée à Alx, et que nous retrouverons dans la flore 
de Saint-Zacharie, ainsi que dans celle de Saint-Jean de Gar- 
guier. 

QUERGUS ctmÉiroLU. (PI. II, fig. l.j 

Q. foliis coriaceis, breviter petîolatîs, basi cuneatis, sursujn tri- 
quinquelobis, lobis acutis; nervis secundariis obtuse emissis, 
rectis, in lobos pergentibus vel secus marginem arcu obtusîssîmo 
conjunctis. 

Qt^cus cuneata Sap., Eœ. and., p. &0; ob Q. cuneatam 
Roxb. nomen mutandum fuit. 

Gypte de Grargas. 

Espèce bien caractérisée par son court pétiole, sa base cunéi- 
forme, et sa partie supérieure divisée en trois ou plus ordinai- 
rement cinq lobes, anguleux, pointus, dont le terminai n'est pas 
plus prononcé que les latéraux ; un lobule hors paire se montre 
trouvent ver» la base. Ces lobes paraissent avoir été légèrement 
mucronés au sommet ; la consistance des feuilles est évidemment 
coriace; les nervures, peu nombreuses, vont aboutir au sommet 
dcB lobes ou s'anastomosent dans leur intervalle ; celles de la base, 
émises comme les autres sous un angle presque droit, se réunis- 
sent le long des bords à l'aide d'un arceau très obtus* 

Ce Chêne semble appartenir au même groupe que le Quer" 
dis ilicoides Heer (1), le Q. Buchii 0. Weber et le Q. cruciaUi 

(4) Heer, PI. iert. Uelv., II, p. 66, t. 77, fig. 4 6. 
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A. Braun, mais il s'en éloigne, soil par les proportions plus petites 
de ses feuilles et la forme de leur base, soil par celle des lobes 
et la manière dont ils se trouvent disposés. 

Si Ton considère les Chênes du monde actuel , on trouve que 
celte espèce se rapproche particulièrement de ceux de la Loui- 
siane et du Texas; nous citerons le^ Çuercus ilicifolia Wang., 
Banisleri Loud. (fig. 1, a\falcata Michx, cinerea Michx. 

On doit également signaler l'analogie de forme qui rattache ces 
feuilles fossiles au Myrica quercifolia L. Cette analogie est assez 
saillante pour jeter quelque incertitude sur le rapprochement que 
nous avons adopté comme étant le plus naturel. 

LAURINEiE. 

LAURUS Toumef. 

Làurus prdugenia Ung. 
Gypse de Gargas. 

Fragments de feuilles ; détermination un peu incertaine. 

CINNAMOMUM Burm. 
CiNNÀMomni LANCEOLATUM Hecr. 

Gypse de Gargas ; couches de la vallée de SauU. 

Espèce commune dans la flore de Gargas, et dans la plupart 
des dépôts de la même époque. 

Var. a aptensis. — Cinnamomum aptense Sap., Eœ. anal., 
p. kO. 

Les feuilles de cette variété remarquable sont plus étroites, 
plus allongées et plus obtuses que celles du type normal ; leur 
base est sinuée, et se prolonge inférieuremenl bien en dessous 
de la naissance des nervures secondaires. Rud. Ludwig (i) a 
publié dernièrement des feuilles provenant du bassin rhénan et 
très analogues à celles-ci. 

(1) Paleontogr., VUl, t. 45, fig. 4-7. 
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ClNIfAMOMUM SPEGTANDUM Sap., Ex. OMOi., p. àO. (PI. Il, fig. 2.) 

C. foliis late ovatis, lanceolatis, triplinerviis, nervis lateralibus 
basilaribuSy curvatis, marginibus parallelis, apicem versus cum 
secundariis anastomosanlibus ; terHariis transversim decurrenti^ 
bus» valde expressis. 

Gypse de Gargas ; couches à Cyrènes de la vallée de Sault. 

Le bel exemplaire représenté figure 2 est entre les mains de 
M. Aubert, géologue de Sault, qui a bien voulu me permettre de 
le dessiner. Plusieurs fragments recueillis à Gargas font connaître 
Texistence de cette espèce dans cette dernière localité. C'est une 
forme à peine distincte du Cinnamomum spectabile Heer (1), si 
répandu dans la mollasse suisse, et que nous signalerons aussi 
à Manosque et dans les argiles du bassin de Marseille. La feuille 
que nous avons sous les yeux, malheureusement mutilée aux deux 
extrémités, est plus allongée supérieurement, moins élargie sur 
les côtés, et les nervures latérales émettent le long du bord des 
branches moins obliques et bien moins développées. 

PROTEACEiE. 

PALiEODEMDRON Sap. 
Paueodendron coruceum. (PI. n, fig. 3.) 

p. foliis coriaceis, elongatis, lanceolatis, basi in petiolum bre- 
vem crassum atlenuatis , margine integerrimis ; nervo primario 
parum conspicuo, cseteris sparsis, obliquis, immersis. 

Gypse de Gargas. (Très rare.) 

Espèce intermédiaire entre le Palœodendron gypsophilum de la 
flore d'Aix et le P. salieintjm que nous verrons dominer dans 
celle de Saint-Zacharie. Sa nervation est malheureusement peu 
distincte. Cette forme se rapproche surtout d'une plante du Cap, 
le Protea eauleseens Ehr. 

(4) Heer, FI. krt. Heh., Il, p. 94, t. 96, fig. 4-8. 
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LOHATITES Sap. 
LoiunTBS GRAcnis Sap., Ex. anal.^ p. AO. 

L. foliis elongato-linearibus , coriaceis, margine lenuissime 
denticulatis , nervo primario stricto; cseteris debilibus, parum 
distinctis, oblique reticulatis. 

Gypse de Gargas. (Très rare.) 

Forme voisine du Lomatites aqumsis^ distincte pourtant et 
identique, à ce qu'il parait, avec une espèc^e de la flore de Sainte 
Zacharie. L'exemplaire de Gargas laisse beaucoup à désirer, à 
cause du gypse qui le pénètre* 

UYRICOPHYLLUM Sap. 
Mtricophtlltjm Zachariense. 
Gypse de Gargas. 

Plusieurs exemplaires en asses bon état permettent de signaler 
la présence dans la flore de Gargas de cette forme si répandue 
à Saint-Zacharie. Nous la décrirons plus loin en détail ; elle est 
à peine distincte, par un contour moins atténué vers la base, du 
M. gracile de la flore d'Aix, et se rapproche beaucoup aussi du 
Banksia Hœringiana Ett,, avec lequel on serait presque tenté 
de la confondre. 

APOCYNACEiE 

ECHITONIUM. 
Unger, Gen. pL fo$$U.^ p. 482. 

EcHrromuM cuspidatum Heer, FI. téri. Belv., Ill, p. 102, t. l&i, 
fig. A-6; Sap., Ex. anal, p. hO. (PI. H, fig. 6.) 

E. foliis lanceolato-linearibus , integerrimis, basi in petioium 
attenuatis, apice longe acuminatis; nervis secundariis marginem 
secus arcuatis, nervulis in areolas tenuiter reticulatas abeuntibus. 
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OyptedeOargas. 

L'idenlilé, ou du moins rextrêrae affinité de cette espèce avec 
celle de Suisse trouvée au Locle, paraît certaine ; elle bô rapproche, 
dans la nature actuelle, de plusieurs Apocynées, spécialement des 
Cerbera Thevetia L., et angusHfoliaEovU par., par la forme des 
feuilles, et du Tanghinia venenifera Poir. (fig* 5, a), par le dessin 
de la nervation, 

NYMPBLEACEiE. 

NÏMPEfiA Ncck. 
Ntmphjsa poltrhiza. 

N. pulvinulis, petiolorum basibus residuis, orbiculatis, lacunis 
6-9 majoribus et minoribus aliis aggregatis, et infra radicellarum 
cicatricibus 13-15 crescenti série notatis. 

Calcaires de Gargas. (Coll. du Masée d'Avignon, M. Reqnien.) 

Celte nouvelle espèce semble différer de celle d'Aix, Nymphœa 
gypsorum , par un nombre plus considérable de lacunes dans le 
pétiole et de radicules sur la déclivité des coussinets, enfin par une 
autre disposition de ces derniers organes. Un bel exemplaire de 
rhizome, recueilli par M» Requien, existe au Musée d'Avignon. 
La collection du Muséum de Paris en possède un autre, rapporté 
de Gargas par M. A. Brongniart ; mais nous n'avons pas vérifié 
son identité spécifique avec celui d'après lequel nous établissons 
cette espèce. Elle nous parait la même que celle de la flore de 
Saint-Zacharie, que nous étudierons bientôt avec plus de détails et 
sur des échantillons plus nombreux. 

RHAMNEiR 

PALroRUS Toumef, 
Pauurus utigiosus. (PI. n, fig« à.) 

• p. foliis peliolalis, ovato-lanceolatis, bas! attenualis, integerri- 
mis, iriplinerviis, nervis terliariis ramoso-reliculatis* Fructu mi- 
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nuto, superne ala membranacea i^cliatim striata margine leviter 
undulala cinclo. 

Gypee de Grargas. 

Le fruit de cette espèce (fig. 4, B), assez bien conservé pour 
rendre Tatlribution très probable, diffère de celui des gypses 
d'Aix par des dimensions moindres; la surface de Taile qui en- 
toure le fruit plus unie, entière sur les bords, est marquée de 
légères stries rayonnantes. Il serait plus voisin du Paliurus Thur^ 
manni Heer (l) ; mais le fragment de feuille que nous réunissons 
au fruit de Gargas annonce un type qui s'éloigne complètement 
des formes figurées dans la Flore de M. Heer. Elle est (fig. &, A) 
oblongue, pétiolée, entière, triplinerve, et le réseau veineux dé- 
note; par son dessin capricieux, une nervation très analogue à 
celle de notre Paliurus aculeaius^ dont la feuille fossile se dis- 
tinguerait par des dimensions plus fortes , et le bord en tier ou 
indistinctement denté. 

ZIZYPHUS Tournef. 
ZiZTPHUS Ungeri Heer, Fi. Urt. Helv.^ m, p. 7A, t. i22, fig. 26. 

Z. foliis petiolatis, coriaceis, oblongis, basi sœpius obliqiÉby 
margine denticulatis, triplinerviis, nervis lateralibus marginem 
sccus ad apicem usque pergentibus. 

Ceanothus zizyphoidesVng. Foês. FI. von Soizka^ p. 49, t. 31, fig. 8-0; 
Ettingstiausen , Foss. FI. von Hmring^ p. 76, t. 26, fig. 0-30. 

Var. a rotundata. — Zizyphus rotundata Sap., Ex. ono/., 
p. &0, foliis superne obtusato-rotundatis; nervo priraario ad api- 
cem abrupte desinente. 

Gypse de Gai^gis. 

Nous avons d'abord distingué Tespèce de Provence de celle 
d'Autriche et de Suisse sous le nom de Zizyphus rotundata; mais 

(4) Heer, R Urt. Heh , III, t. 42«, 6g. ?8. 
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la découverte d'un grand nombre d'exemplaires à Saint-Zacharie 
démontre son extrême polymorphisme. Cette espèce se montre à 
Sotika, à côtédu Z. paradmaca {Daphnogene meUuiomacea Ung.), 
et parait lui avoir succédé dans notre contrée. Elle s'âoigne davan- 
tage, par sa forme et sa nervation, des formes exclusivement tro- 
picales, pour se rapprocher de notre Zizyphm ordinaire ; mais 
nous indiquerons mieux ses caractères et ses affinités en abordant 
ta végétation de Saint-Zacharie. Les exemplaires de Gargas appar^- 
tiennent tous à la variété arrondie au sommet, où la nervure mé- 
diane vient brusquement se terminer. 

ANACARDIACEiE. 
SCHINUS L. 

SCHINUS DBPER0ITU8. (PI. Il, fig. 8.) 

S. foliis pinnatis? foliolis seaailibus, basi parum inœqualibus, 
lineari-lanceolatis, mucronulatis, inlegerrimis ; nervis secundariis 
obtuse emissis, shnplicibus vel fnrcatis. 

Gypse de Gargas. 

Espèce de détermination douteuse, le genre n'ayant pas encore 
été signalé à l'état fossile; elle consiste en une seule foliole sessile, 
pareille par sa forme et sa nervation à celle du Schinui Molle L. 
L'inégalité de la base dénote la foliole d'une feuille composée, et 
la bifurcation des nervures latérales la rattache assez naturellement 
au groupe des Anacardiacées. 

MYRTACEiE. 

MYRTDS Tourner. 

Mtrtus CARTOPHTLLomES Sap., Sx. anal.f p. iO. (PI. n, fig. 5.) 

M. foliis coriaceis, petiolatis, ovato-ellipticis, integerrimis ; 
nervo primario valido, secundariis angulo subrecto emissis, parai- 
lelis, arcu obtusission) continue secus marginem religatis, venulis 
angulatim reticulatis immersis parum conspicuis. 
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Gypie de Garga*. 

Forme appartenant certainement aux Myrtacées, voisina du 
CaryophyUuê ûrmrMkui L. , ainsi que du Myrcia acriê DC. et des 
Eugenia pimenta DC. et orbicularis DC. 

Mtrtus APTCifsis Sap., Sx. anal., p. 40« (PI. 11, flg. 7.) 

M. foliis coriaoeis, oblongis, lanceolatis, iotegerrimis, punctu- 
latis» pervoprimario valida, secundariis plurimis sub angiUo 
obtuso emissis, reticulatis, nervo marginali contimio religatis. 

Gypse de Gargas. 

On peut comparer cette espèce, dont tous les caractères déno- 
tent une Myrtacée, à VEugenia amtralis et à VE. albitiervis Horl. 
par., pour la forme générale et le dessin de la nervation. 



VI 

Flore des calcaires marneux littoraux de Saint^^Zacharie (Var). 

La végétation que nous allons aborder ne se trouve pas repré- 
sentée comme la précédente par de simples florules ; elle com- 
prend, grâce à de récentes explorations, plus de cent vingt espèces, 
la plupart arborescentes on frutescentes, ayant fait partie autrefois 
d'un ensemble contemporain, et coordonnées, de manière à nous 
livrer, comme la flore du gypse d'Aix, le secret des combinaisons 
végétales d'une période déterminée. En effet, toutes les plantes 
décrites ci-après proviennent d'un même dépôt, et presque toutes 
d'une série de couches littorales appartenant au même horizon 
géognostique. Nous avons parlé assez en détail, dans l'introduc- 
tion géologique qui précède ce mémoire, de la disposition des 
couches du terrain de Saint -Zacharie, pour n'avoir pas à y revenir ; 
il nous suffira d'entrer dans quelques détails topographiques néces- 
saires pour bien faire connaître l'état actuel des lieux, et par suite 
la configuration de l'ancienne contrée. 

La petite vallée de Saint-Zacharie constitue un bassin d'une 
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faible étendue, mais très naturelleiMOt limité, et dont Taspect ne 
doit pas avoir beaucoup varié depuis l'époque où les eaux ter- 
tiaires y formaient une nappe lacustre, remplacée maintenant pnr 
là rivière de rHuveaune. 

Cette vallée court de Test à l'ouest sur une longueur de 6 kilo» 
mètres environ ; sa plus grande largeur, en partant du pied des 
collines secondaires qui rencaissent profondément, n'excède pae 
S kilomètres. A l'est, elle s'étend peu au delà du village de Saint» 
iSacharie, situé vers le point où la vallée commence à s'élargir ; 
au delà elle est fermée par de grands escarpements jurassiques 
qui constituent l'obstade nommé Sambue^ que la route départe- 
mentale est obligée de franchir : c'est au pied de ces pentes 
abniptes que l'Huveaune prend sa source. La vallée se termine à 
l'ouest vers Auriol , où de nouveaux escarpements jurassiques la 
barrent complètement, en ne laissant qu'un étroit défilé percé 
postérieurement par les eaux quaternaires. En effet, jusqu'à cette 
dernière époque» la vallée de Saint-Zacharie n'a jamais cessé de 
servir de cuvette aux eaux qui devaient nécessairement s'y ras^ 
sembler de toutes parts, et y former un lac plus ou moins profond, 
plus ou moins étendu, selon les circonstances. 

La vallée elle-même résulte primitivement d'une faille ou cre- 
vasse opérée lors du soulèvement des chaînes de la Sainte-Baume 
et de Sainte-Victoire, dont l'inclinaison est dirigée en sens inverse^ 
de li l'existence nécessaire d'une vallée intermédiaire, fente pro- 
fonde, qu'ont fini par combler les détritus accumulés des divers 
âges. Presque sur tous les points de la vallée, les dépôts récents, 
et spécialement les argiles miocènes, les conglomérats qui les anr-* 
montent, et enfin les roches turacées quaternaires, recouvrent les 
sédiments d'un âge plus reculé. Sur quelques points du littoral 
seulement, le surexhaussement des roches encaissantes a élevé et 
mis au jour les strates des formations lacustres antérieures : c'est 
ainsi que orsque l'on quitte Saint-Zacharie pour longer le pied de 
la colline qui domine ce village, en se dirigeant vers le nord** 
nord-ouest, on remarque bientôt, sous les argiles et les pou- 
dingues d'un âge plus récent, des couches successivement mises au 
jour de haut en ht», d'abord etilcaires, puis marneuses, et enfin 
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bitumineùBes, jusqu'à ce que Ton arrive à l'usine établie pour 
Texploitation du lignite qui forme la base de toute la formation. 
Ces stratest ravinées par les eaux actuelles ou par suite des phé- 
nomènes de soulèvement, n'adhèrent d'abord aux roches secon- 
daires encaissantes que par leur partie inférieure ; mais ensuite, 
quand après avoir dépassé les premières collines on continue à 
suivre les sinuosités de l'ancien littoral, qui s'enfonçait vers le 
nord-est pour former une sorte d'anse, on retrouve ces mêmes 
couches formées de calcaires marneux stratifiés, plaqués contre la 
déclivité de la plage tertiaire, et conservant leur position natu- 
relle, si l'on tient compte du mouvement qui, sur ce point, les a 
relevées presque jusqu'à la verticale. 

On rencontre des plantes fossiles aussi bien dans ces derniers 
lits que dans les couches mentionnées plu^ haut, et qu'une petite 
distance sépare des premières, ainsi que de la plage tertiaire. Ces 
plantes se montrent à un niveau dét^miné, dans une épaisseur 
verticale de quelques mètres, et dans les limites d*une zone assez 
étendue ; seulement leur nombre diminue à mesure que Ton 
s'éloigne du rivage, et plus loin les couches elles-mêmes dispa- 
raissent sous des argiles plus modernes. 

Inférieurement, les lits bitumineux qui se superposent au lignite, 
mis à jour par les travaux d'exploitation de la mine, renferment 
déjà quelques plantes, que nous séparerons d'autant moins des 
autres, qu'elles n'annoncent pas une végétation différente, et se 
lient avec elles par l'existence de quelques empreintes dans les lits 
intermédiaires. Du reste, la très petite minorité des espèces se 
rapporte à ces lits inférieurs, et presque aucune ne leur est 
exclusivement propre. 

Il est donc à peu près certain que l'immense majorité des végé« 
taux que nous allons signaler ont fait partie d'un ensemble con- 
temporain. Leur étude nous donnera la mesure exacte des chan- 
gements survenus depuis le temps relativement voisin où se dé- 
posait le gypse d'Aix. La distance matérielle qui existe entre les 
deux dépôts (âO à 35 kilomètres) est trop peu considérable pour 
permettre d'expliquer les divergences qui séparent les flores res- 
pectives à l'aide d'accidents ou de particularités locales. Il faut 
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bien admettre une sorte de révolution intermédiaire, puisciue^ 
malgré la physionomie analogue de l'ensemble, d'autres espèces 
ont remplacé presque partout, dans les mêmes genres, celles que 
nous avons observées dans la première des deux périodes ; de 
plus, de nouveaux genres sont venus bien souvent se substituer à 
ceux qui existaient alors, et enfm des formes entièrement nou- 
velles se montrent en assez graod nombre. Ce changement est 
d'autant plus à remarquer, que, si l'on se reporte vers l'avenir, il 
n'aura pas lieu dans les mêmes conditions pour les flores sui- 
vantes, par rapport à celle de Saint-Zacharie, qui forme, par bien 
des côtést une sorte de transition et d'acheminement vers la pé- 
riode miocène, dont les formes caractéristiques trouvent ici leur 
premier point de départ, évolution du plus grand intérêt, dont 
nous tâcherons de suivre plus tard toutes les phases. 

Les causes immédiates de cette révolution se retrouvent peut- 
être dans l'étude des faits géologiques contemporains. Sans cher- 
cher à en pénétrer le mystère, nous pouvons signaler, d'une part, 
le dépôt, dans tout le bassin d'Aix, d'une assise sableuse de plu- 
sieurs mètres, brusquement substituée à la sédimentation calcaréo- 
marneuse qui s'était opérée jusqu^là. On peut voir dans ce phé- 
nomène qui succède immédiatement au gypse d'Aix, et dans les 
éruptions basaltiques qui coïncident avec lui, l'indice sérieux d'une 
perturbation capable de modifier l'aspect du pays, le régime des 
eaux, leur direction, et d'influer ainsi sur le climat, la configura* 
tion physique, et par suite sur la végétation de tout le pays. 

D'autre part, il est également vraisemblable que, vers l'époque 
à laquelle nous sommes parvenus, la mer tertiaire délaissa la ré- 
gion des Alpes actuelles qu'elle avait occupée jusque-là. Ce délais- 
sement doit coïncider avec les plus anciens dépôts marins, soit de 
la vallée du Rhône, soit des environs de Marseille, premier indice 
d'un envahissement graduel dans une région depuis longtemps 
émergée. 

Il est donc possible de constater à la fois les changements 
oi^aniques et les phénomènes matériels qui peuvent les avoir pro- 
voqués ; la cause supérieure déterminante de ces révolutions est 
la seule qui nous échappe, et cette ignorance nous avertit de la 
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faiblesse de nos v\ies, en nous laissant entrevoir cependant des 
perspectives^ que leur éloignement et leur profondeur dérobent 
encore à notre intelligence. 

CRYPTOGAMiE. 

MUSCI. 

HUSCITES Bmgt. 

MUSGITM INTRIGArOS. 

iVl. cauliculis serpentinis, ramosis; ramulis erectis, simplicius- 
culis, foliosis ; foliis planiusculis, lanceolatis, breviter acuminatis, 
uninerviis. 

Calcaires bitumineux. (Très rare.) 

Espèce analogue au Bartramia fàntana DG. L'emprrînte eo 
est un peu confuse. 

FILICES. 

60NI0PTERITES. 
Bmgt, TabL des genres de végét foss.j p. 23. 

GONIOPTERITES LAGERU8. 

G. pinnis pinnatiiidis, laciniis obtusis; venulis pinnatis, utriti* 
que6«7; limpNcibus ? angulo acuto egredientibus, curvatis, dua^ 
bas infimis conjugatis. 

Calcaire marneux bitumineux. (Très rare.) 

Un fragment de fronde pinnatifide, trop petit pour donner lieu 
â une description rigoureuse, atteste pourtant Texistence à Saint- 
Zacharie d'une espèce voisine des Lastrœa (Goniopteris)^ figures 
en si beaux exemplaires dans la Flore de M. Heer (1). Notre espèce 
se rapprocherait du Loitrœa dalmatica A. Braun, dentelle diffère 
pourtant par un plus grand nombre de veinules. Les deux infé- 
rieures de chaque pinnule médiane paraissent réunies avec la paire 
correspondante de la pinnule voisine. 

(4) Heer* FI. îerL Bslv., I, t. 6-9. 



LE SUD-EST DB Là PIIAMCI A l'ÉROOIIë TERTIAIRE. SI 

EQUISETACEiE. 

EQUISfiTUM L. 

Equisetum lacustre. (PI. m, fig. 1.) 

E. caulibus elatis, simplicibus , levissime stiiatis} ârtioulis 
2-S ceiitim. longis, vaginalis ; vaginis adpressis, productis, apice 
iimbriato-ldceris ; striis 11 tenuissimis, œqualiter distributis, Ion- 
gitudinaliter delineatis. 

Calcaires marneux littoraux. (Rare.) 

Espèce très voisine de VEquisetum limoiellum Heer (1) ; elle 
en diffère à peine par des stries plus fines, plus espacées et plus 
régulièrement disposées. Les rayures des gaines sont d'une 
grande finesse ; on en compte onze ou douze sur une des faces. Ces 
gaines en partie détruites ont un développement de plus d'un cenû- 
mètre. Leur sommet fimbrié parait se terminer par des laciniea 
plus irréguhères et moins aiguës que dans VE. limosellufn, où ces 
parties sont très finement acuminées. Les articles de la tige, 
distants de 2 à 5 centimètres, sont aussi plus rapprochés que 
dans Tespèce de Suisse. La nôtre doit être comparée pour la 
grandeur, Taspect, et Tabsence ou la rareté de ramules verticil- 
lés, à VE. arundinaceum Bory, qui habite les iles flottantes et 
les bords marécageux du Mississippi. 

GYMNOSPERUfi. 

CUPRESSlNEiE. 

CALUTRIS Vent. 
Galutbis Heeru Sap., Sx. anal.^ p. 19. (PI. III, fig. 2.) 

C. ramulis statura parvulis, gracilibus; foliis lateralibus ienui- 

(4) Bwr, PL t$rt.a$lv., I, p. 44, t. 4 4, fig. 9; Supp!., t. 4 44, 6g. 37. 
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ter acuminatis, facialibus angulo ssepius obtuso terminatis. Stro- 
bili valvis conniventibus, extus leviter rugosulis, infra apicem 
dorso fere medio appendiculatis, vix inœqualibus ; duobus exte- 
rioribus planioribus, apice rotundatis, vel obtuse attenuatis, duo- 
bus aliis parum interioribus, compressiusculis, apice quandoque 
truncatulis. Seminum nucleo elliptico , lateraliter bialato , alis 
insequalibus, superne emarginatis. 

Calcaires bitumineux et calcaires marneux littoraux. (Très commun.) 

La limite qui sépare les espèces des simples variétés, difficile â 
poser parmi les plantes vivantes , le devient encore davantage 
lorsqu'il s'agit des fossiles. Si nous ne connaissions que les ramules 
du C. Heeriiy les différences, quoique déjà sensibles, ne suffi- 
raient pas pour en autoriser la distinction d'avec le C. Bran-- 
gniartiij tel qu'on l'observe dans le gypse d'Aix ; mais les fruits 
et les semences, aussi bien connus que les tiges, présentent â la 
fois des caractères appréciables qui autorisent à regarder le Cal- 
lilris de Saint-Zacharie au moins comme une forme particulière. 

Voici rénumération de ces différences , dont les figures per- 
mettront d'apprécier la valeur. Les ramules sont plus petits dans 
toutes leurs proportions (fig. 2, A, B,C). Les feuilles sont beau- 
coup plus fines, les latérales étroites, élancées, et ordinairement 
prolongées au sommet en une pointe très menue. Les faciales, 
cachées inférieurement par les latérales, se terminent par un 
angle obtus très ouvert. Les fruits (fig. 2, D, Ë, E') sont 
plus>pelits, et leur aspect ainsi que leur forme sont loin d'être 
pareils. Les quatre valves sont à peine inégales, conniventes, 
variant beaucoup, mais toujours plus ou moins ovales, légère- 
ment atténuées au sommet, qui se trouve ordinairement arrondie* 
Deux d'entre elles sont un peu extérieures par rapport aux 
autres; elles afTectent une forme plus ovale et sont planes, 
tandis que les deux autres sont plus étroites, un peu concaves 
et moins atténuées, quelquefois même tronquées au sommet. Leur 
surface extérieure est finement chagrinée, et munie, vers le tiers 
supérieur des valves, quelquefois vers leur milieu, d'un appendice 
peu saillant, mais nettement prononcé. 
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Les semences (fig. 2, F) elles-mêmes se distinguent de celles du 
C. Brongniartii par le contour elliptique du nucléus, nullement 
élargi au sommet comme dans l'espèce d'Aix, et en second lieu 
par la forme de l'appendice ailé, sensiblement inéquilatéral, carac- 
tère qui ne se remarque ni dans le Callitris Brongniartii^ ni dans 
l'espèce moderne. 

Ces divers motifs semblent autoriser à regarder l'espèce de 
Saînt-Zacharie comme réellement distincte ; nous l'avons dédiée à 
M. Heer, qui le premier a attiré sur elle notre attention. 

WIDDRIN6T0NIA Eudl. 
Wn)DRiNGTONiA AifTiQUA Ssp., Ex. onaL, p. 19. (PI. m, fig. 8.) 

W. ramulis nudis, parvulis ; foliis approximatim alternis vel 
suboppositis* junioribus linearibus acicularibus , adultis squami- 
formibus imbric^tis adpressis aculis. Strobili globosi ; squamis 
conniventibus, parum dissimilibus, duabus apice truncatulo con- 
tiguiS) duabus aliis intermediis allenualis, omnibus, extus rugosis, 
dorso ad api<!em gibbere conico appendiculatis. 

Calcaires bitumineux. (Rare.) Calcaires marneux littoraux. 

Ce fFiddringlonia^ bien caractérisé par ses divers organes 
dont nous avons recueilli de nombreux exemplaires, se distingue 
du fF. brachyphylla à la fois par ses ramules et par ses fruits. 
Les feuilles son{ quelquefois aciculaires ; elles sont alors étalées, 
linéaires, aiguës au sommet, parcourues par une nervure médiane 
très fine ; d'autres exemplaires présentent des feuilles plus courtes, 
et servent de transition vers les feuilles squamiformes qui sont les 
plus ordinaires ; les rameaux qui les portent sofit nus ou peu ra- 
mifiés, plus épais que ceux de l'espèce d'Aix.Les feuilles, alternes 
ou imparfaitement opposées, sont lancéolées, pointues ou plus ou 
moins acuminées, jamais obtuses. Par les orgaries de la végéta- 
tion, celte espèce rappelle le ff^. juniperoides Au Cap. Les fruits 
(fig. 3, B, C, D) globuleux, à quatre valves conniventes, attachés 
au sommet d'un pédoncule comparativement épais, sont deux fois 
moindres en diamètre que ceux du fV. cupressoides Endl., aux- 
quels ils ressemblent beaucoup. Ils sont constamment plus gros 

i« série. Bot T. XIX. (Cahier n- 4.) 3 3 
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que ceux de Te&pèce d'Aix, et leurs écailles, légèrement rugueuses 
â Textérieur, sont plus égales, et appendieulées sur un point bien 
plus voisin de leur somnnet. 

FRENELITES Endl. 

F. ramulis gracilibus, slriclis, articulatis; foliis minutis squ»* 
miformibus, ternalim vel quaternatim verticillatis, adnato-decur- 
rentibus, apice acuto breviter liberis. 

Calcaires marQ^os liltorapz. (Trte rtre.) 

Fragment de ramule d'une détermination incertaine. 

JUNIPERITES Bmgl. 
JvifiPERiTS3 AMBiGUUS Sap., ante in JFl. gyp$orHmaquen$ium. 

}. ramulis parvulis, altemis ; foliis squamiformibus, breviter 
acuminatis,ternatis vel oppositis, regulariter imbricatisiadpressis. 

Calcaires marneux littoraux. 

Les ramules épars de cette polite espèce ne sont pas rares } ils 
annoncent une forme tellement voisinedu J. ambiguus des gypses 
d'Aix, qu'on ne saurait s'empêcher de la réunira lui, tout en re- 
marquant que l'absence des fruits rend toujours flne pareille assi- 
milation assez incertaine. 

ABIETINEiE. 

PINUS L. 
Pninf ucHARiENsis. (PI. m, flg. i.) 

P. seniinum ala euliriformi, nucleum ovatum parvulum in 
appendiculam brevem tenuem, inferne produetum mulloties supa- 
ranle. 

Caleair«ibitiNnine«i. (Très rare.) 
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Une seule semence remarquable par sa belle conservation sert 
d'indice à celle espèce ; elle est formée d'un nucléus ovale, fort 
petit, prolongé inférieurement en un appendice ou pédicule court 
et un peu oblique, et surmonté d'une aile étroite, très finement 
striée, beaucoup plus longue que lui, élargie vers la base, étroite 
et atténuée au sommet. 

Les semences de quelques Pinus actuels, en très petit nombre, 
se montrent ainsi pédiculées inférieurement. Nous remarquons 
celle particularité dans celles du P. strobus L., qui se rappro- 
chent beaucoup de celle-ci par leur forme générale. Il est donc 
probable que le P, Zachariensis faisait partie de la même 
section, et i^eut-être faut-il voir dans l'empreinte (fig. 4) la semence 
du P. palœostrobus Elt., si répandu dans l'étage suivant. 

TAXINEiË. 

PODOCARPUS Hérit. 

PoDocARPUs EocENiCA Ung., Hccr., FI. tert. Helv.y I, p. &9* 

t. 20, fig. 8. 

Calcaires mara^ux liUoraox. (Rare.) 

Fragment de feuille analogue aux exemplaires figurés par 
MM. Unger, Etlingshausen et Heer, identiques particulièrement 
avec les figures S fel ^ g de la Flore tertiaire de Suisse. 

t. 

MONOCOTYLEDONEJE. 

F.es Monoeotylédones ont peu changé d'aspect depuis l'époque 
du gypsed'Aix ; seulement les Graminées deviennent très pauvres, 
peut-être parce que les fragments d'épillels n'ont pu se conserver 
avec autant de facilité dans les sédiments de Saint-Zacharie,dontla 
texture est moins fine et moins feuilletée. Les Palmiers s'éloignent 
peu de ceux de Page précédent, quoiqu'ils n'appartiennent plus aux 
mêmes espèces ; mais les formes miocènes {Sabalites^ Phœnicites) 
sont encore absentes. Les Smilacées sont plus nombreuses et plus 
variées. Les Cypéracées, si multipliées comme espèces et comme 
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individus dans la partie inférieure de la mollasse suisse, augmen- 
tent aussi d'importance en Provence, quoique dans des propor- 
tions bien plus restreintes, dues probablement à des circonstances 
locales moins favorables à la propagation de ces plantes. Les 
Typhacées paraissent représentées par les mêmes genres et les 
mêmes formes que dans la Suisse miocène. 

GRAMINEiE. 

ARUNDINITES Sap. 

Arundinites confusus. 

A. culmis crassis, fislulosis; foliis lato-linearibus, multi-ner- 
vosis; nervulis longitudinalibus, lenuibus, .approximatis, aequi- 
distantibus, interstitialibus transversisque nullis; cosla medîa 
inconspicua. 

Calcaires siliceux, bitumineux. (Feuilles.) Calcaires marneux, littoraux (frag- 
ment de tige). 

Attribution très incertaine quant au groupe; l'espèce constitue 
une forme voisine par sa nervation de V Arundo Gcepperli Heer(l), 
mais distincte par des feuilles rubanées plus étroites. 

CYPERACEiE. 

CAREX L. 

CarexÎ tertiaru? Heer., FI. iert. Helv.j p. 74, fig. H. 

C. foliis linearibuSy 5-6 millim. lalis, rigidis, carinatis, tenuiter 
nervoso-striatisy nervis longitudinalibus hincetillinc 10-12 sequa- 
libus, interstitialibus nullis^ transversis inconspicuis. 

Calcaires niarneux littoraux. 

il est douteux que ces feuilles se rapportent réellement à l'es- 
pèce de Monod, de Hohe Rhoncn et de Rochelle, décrite et figu- 

(4) Heer, F/, teri. Belv^ I, p. 62. t. Î3. 
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rée par M. Heer. Cependant nous ne saurions mentionner de 
caractère assez saillant pour les en distinguer. Les feuilles que 
nous avons sous les yeux étaient longuement linéaires, roides, 
carénées» souvent repliées sur elles-mêmes, engainantes infé- 
rieurement , la carène perdant sa saillie dans cette direction. 

CYPERITES Lindl. et Hutt. 
Ctperites gramineus. 

C. culmis gracilibus, erectis, nudis, triquetris, tenuissime stria- 
tis ; foliis gramineis, nervosis. 

Calcaires marneai bitumineux. 

La forme triangulaire des tiges est visible dans les nombreuses 
empreintes qu'elles ont laissées. Les feuilles, éparses dans les 
mêmes couches, sont graminiformes. La même espèce parait se 
montrer dans Tétage postérieur des lignites de Manosque. 

RHIZOCAULEiE. 

RHIZOCAULON Sap. 

Rhizocaulon POLTSTACHTim Sap., Ex.anal.t p. 20. (PI. in,fig. 6, 

et IV, 6g. 2.) 

R. caulibus robustis, elatis, slriatulis, cicatricibus radicellarum 
lapsarum parvis sparsim notalis; rhizomnte simplici, oblique, 
noduloso, adnodos plurimum radiculoso. -~ Foliis subtiliter multi- 
nerviis, nervis longitudinalibus 60 in lat. 1 centim.,nervulis mul- 
tis transversim interpositis. — Panicularamosa, polystachya ; spi- 
eulis lanceolatis, e bracteis scariosis acuminatis adpressim undique 
imbricatis constantibus, pedicellatis, solitariis ; pedicellis gracili- 
bus minime braclealis, sparsis vel quandoque geminalim approxi- 
roatis. 

Calcairea marneux, et calcaires siliceux bitumineux. 

Les feuilles dont nous ne connaissons que des fragmcnis 
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(âg. 6 C) diffèrent peu de celles du même genre signalées dans 
les étages précédents* Les tiges (pi. III, fig. 5 D, et lY, 
fig. 2 B) bien conservées, marquées de nœuds étroits de distance 
en distance, paraissent adultes et déjà dépouillées de feuilles dans 
les exemplaires arrivés jusqu'à nous. Leur diamètre considérable 
annonce des plantes de grande taille ; les cicatrices laissées par la 
chute des radicules caulinaires parsèment les entre-nœuds ; leur 
forme moins enfoncée et leur dimension moindre dénolent une 
espèce différente de celle du gypse d'Aix. La figiu-e 2 B', pi. IV, 
montre à côté de Tune de ces empreintes le dessin restauré criine 
tige de grandeur naturelle. 

Mais ce qui ajoute beaucoup à Tintérêl de Tespècc de Satnt- 
Zacharie, c'est la présence fréquemment répétée d'inflorescenoes 
que Ton doit raisonnablement être porté à lui attribuer. Ce sont 
(voy. pi. III, fig. 5 A, et IV, fig. 2 A) des fragments plus ou moins 
considérables, quelquefois assez complets, dç panicules rameuses^ 
comprenant des épillets pédicellés, attachés à des axes partiels 
dépendant d'un axe central, et dont l'ensemble, si l'on essaye de 
le recomposer, devait atteindre une hauteur de 50 à 60 centi- 
mètres environ. 

Chaque épillet en particulier (voy. pi. III, fig. 5 B et 5 A', où 
l'un des épillets est représenté grossi) est supporté par un pédon- 
cule légèrement épaissi au sommet. Ces pédoncules varient de 
longueur, et sont parfois réunis par deux ; ils paraissent munis à 
leur base d'une petite bractée (fig. 5 B, a) scarieuse et subulée. 
La forme des épillets est oblongue, lancéolée, atténuée à la base, 
obtuse au sommet. Leur longueur moyenne est de 1 centimètre 1/2 
sur une largeur de & à 5 millimètres; ils étaient cylindriques, et 
composés d'une réunion de paillettes très nombreuses, étroitement 
imbriquées de tous côtés et acuminées au sommet, d*une consis- 
tance scarieuse plus ou moins ferme. Cette construction rappelle 
dans ses détails, comme dans son ensemble, plusieurs espèces 
actuelles de Reslio, surtout ceux de la Nouvelle-Hollande. 

Les Resiio complanalus R. Br. (fig. 5 a) et strobilifer Kuntli 
(fig. 5 ^} peuvent être cités comme exemples soit pour la disposi- 
tion de l'inflorescence, soit pour la forme des épillets et des 
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pailleltes dont ils sont composés. Une nuire espèce Inédile de 
l'herbier du Muséum de Paris ^ provenant de la colleclion Preiss 
(Nouvelle-Hollande, rivière des Cygnes), porte des paniculeg 
analogues ù celles de la plante fossile; elles sont rameuses, diffuses. 
Les épillets petits, oblongs, composes de pailtettas lancéolées^ 
sont tantôt sessiles, tantôt pédicellés. 

Il faut citer encore plusieurs espaces du genre Thamnochortus^ 
et entre autres les T. scariosus R. Br. et argenteus R. Br., et le 
T. dichotomus R. Br., espèces du Cap, dont les épillets, par leur 
forme, leurs pédicellés et la disposition de leurs paillettes, pré- 
sentent avec ceux de notre espèce fossile une très grande analo- 
gie. On serait donc tenté, si nouft ne connaissions déjà les feuilles 
et les tiges, de la regarder comme une véritable Restiacée. 

Un grand rhizome presque entier, oblique, articulé, compree- 
sible plutôt que résistant, encore muni de ses radicules garnies 
de fibrilles, pareilles à celles que nous avons figurées A côté du 
R* gypêoruvk dans la flore d'Aix, doit être attribué aveo vraisem- 
blance à la même plante ; il provient, du reste, des mêmes oouches 
que les inflorescences et les fragments de feuilles. 

Nous avons essayé d'après les indices qui précèdent^ en combi*- 
nant toutes les parties de la plante d'après les fragments asseï 
nombreux nrrivés jusqu'à nous, et en nous aidant aussi de la 
connaissance des espèces antérieures , de la restaurer dans son 
ensemble en lui rendant l'aspect qu'elle devait présenter (voy. 
pi. IV, flg. 2 C). La tlgure représente une plante de Rhixocatdan 
polystachyum réduite à un huitième environ de sa grandeur natu^^ 
relie, au moment où, ayant acquis toute sa croissance» ellecoita- 
mence à développer les rameaux de sa panicule (1). 

Rhizogaulon gracile. (PI. III, fig. 6.) 

R. panicula laxa, ramosa, nutanle, spiculis lanceolatcvline^ri- 
bus, pedicellis flliformibus suffultis. 

(4) Ce dessin est dû au crayon de notre excellent ami M. Alexis de Fontverl, 
membre de la Société académique d'Aix, qui a bien voulu s'astreindre à suivra 
fidèlement nos indicntions.et à qui nous sommes heureux de témoigner ici notre 
recoDDaissaoce. 
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Marnes bitumineuses de la partie inférieure. (Très rare.) 

Espèce qui parait dislincte de la précédente par des épillels bien 
plus allongés, fusiformes, longuement pédiceliés. On peut la com- 
parer au Thamnocliortui scariosus R. Br.; l'empreinte est peu 
visible, à cause du grain inégal de la roche. 

PALMiE. 

FLABELLARIA Sternb. 
Flàbellaru thrdcagba. 

F. frondibus inerme petiolatis, mediocribus, radiis circiter 
S5-&0y omnibus in rhaceos apicem obtusatum simul convenien- 
tibus ; segmentis ensiformibus, acuminalis, cosla média stricte 
carinata et nervo marginal! donalis, nervis longitudinalibus hinc 
et illinc S-& primariis, interstitialibus S-5 subtilibus. 

Marnes bitomineoses de la partie inférieure ; calcaires marneox et bitumineox. 
(Assez rare.) 

Les frondes de ce Flabellaria^ reconstituées d*après une série 
de fragments épars, mesuraient en longueur 30 à &0 centi- 
mètres au plus, sans y comprendre le pétiole ; c'est à peu près la 
grandeur de celles du Thrinaœ argentea Hort. par., T. pumitio 
IxMJld.? Le pétiole est mince, large de 8 à 10 millimètres vers rori- 
gine de la fronde, plane d'un côlé, convexe de l'autre, et terminé 
très obtusément au sommet. Il ressemble en petit à celui de l'espèce 
de Gargas (F. gargasensis), dont les rayons nous sont inconnus. 

Les lambeaux de fronde montrent une forme très voisine des 
Thrinaœ actuels. Chaque segment est partagé par une côte mé- 
diane étroite, légèrement saillante inrérieuremenl. Le bord est 
accompagné par une nervure marginale plus ou moins distincte 
d'une marge à l'autre, par suite d'un pli, ou gaufrure longitudi- 
nale, disposé de manière à se produire en creux le long de l'un 
des bords, et en relief le long du bord opposé. Cette même parti- 
cularité existe dans les frondes des Thrinax et de plusieurs autres 
Palmiers ; elle tient peut-être au mode de plicalure des frondes 
dans leur vernation. 
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Flabellaria pumila Sap.y JSx. anal^ p. 20. 

F. fronde debili, irregulariter fissa, petiolo gracili, apice brevi- 
ter producto ?» nervis segmentorum plurimis^ sequaliter spalialis, 
interslilialibus S^medio majore. 

Calcaires bitamineax. (Très rare.) 

Fronde de très petite taille appartenant peut-être à un individu 
jeune ou imparfaitement développé. 

SMILACE.fi. 

SMILAX Toumef. 

Smilax LiNEARisSap., Ex. analf p. 20. (PI. IV, fig. 8.) 

S. foliis inermibus, lanceolato-linearibus, basi attenuata corda- 
lis, lobis contiguis ; nervis utrinque k basi recurvatis^ exteriori- 
bus in lobos pergenfibus, postea secus marginem evanidis; cseteris 
ascendentibus, parallelis ; tertiariis subtiliter reticulatis. 

Calcaires bitamineux. (Très rare.) 

Feuille qui s'éloigne de la plupart de celles des SmiUm actuels 
par sa forme linéaire et le peu de divergence des lobes. Les 
Stnilaœ mollis H.B.K. de la Nouvelle-Espagne et le Smilaœ 
triplicinervia H.B.K. de la région de TOrénoque paraissent s'en 
rapprocher d*après la description de Kunlh. En s'attachant surtout 
à la forme générale et au dessin du réseau veineux, nous trouvons 
une assez grande analogie entre notre espèce et un Smilaœ rap- 
porté deMacao par IVl . Callery, qui existe dans Therbier du Muséum 
de Paris ; mais ici la feuille est lancéolée, elliptique, et non plus 
éebancrée en cœur à la base. 

Smilax sagittiformis. (PI. IV, fig. &.) 

S. foliis breviter cordnto-sngittatis, lanceolatis, subquinque- 
nerviisy nervis exterioribus marginantibus, basi extus in lobulos 
mmoso-reticulalis. 



Calcaires marneux. (Très rare.) 

Espèce analogue au Smilùœ iagiuiféra Heet* (l), mais plus ré^ 
gulièrement lancéolée et plus pointue au sommet. Il existe un rap- 
port frappant entre cette forme et certaines feuilles étroites de 
notre 5. asperUi 

SlULÂX EL0H0AT4ft 

s. foliîs elongalo-linearibus, sensim attenuatis, (enuiteracumi- 
nalis, basi obtusata brevissime subauriculatis, quinquenerviis, 
nervis exterioribus debilibus, exlus in lobules ramosis. 

Calcaires marneux littoraux. (Très rare.) 

Forme voisine de la précédente, mal» plus étroite, tout à fait 
linéaire, longuement atténuée en une pointe fine et mucronée ; la 
base est élargie latéralement en dctix lobes inégaux, arrondis, à 
peine saillants. Les feuilles les plus étroites du S. aspet^a affectent 
parfois un contour analogue. 

DlOSCOREiE. 
DIOSCORITES. 

DiOSCORITES RESURGENS. (PI. IV, fig. 5.) 

D. foliis petiolatis, subcoriaceîs, oblongis, breviter acuminatîs, 
basi insequaliter sinuata subcordatis, rotnndalis, quinquenerviis, 
venulis transversim anasiomosantibus, simplicibus vel ramosis. 

Calcaires marneux littoraux. (Rare.) 

Aucune plante du groupe des Dioscorées n'a encore été signa- 
lée à rétat fossile ; cependant leur abondance actuelle dans toutes 
les régions tropicales rend probable leur existence à Tépoque ter- 
tiaire à côté des Smilacées, auxquelles elles servent d'équivalent 
dans la série des Monoootylédones a ovaire infère» 

Quoique la forme de notre feuille fossile rappelle celle de plu- 
siem*s Smilaco, sa nervation, composée de veinules tronsverses 

(\) Heer, Fi. tert Belv., 1, t. 30, Og. 76. 
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tantôt simples, tantôt ramifiées, donne lieti à nn reseau qui n'a 
rien du dessin capricieusement anguleux qu'on observe dans les 
feuilles de ce genre, ot qui la rapproche au oontraire de celles des 
Dioscorées. Nous citerons d'abord le Testudinaria Elephaniipes 
Burch., dont les feuilles sont, il est vrai, arrondies; mais le genre 
voisin RajaniaL. présente des espèces dont les feuilles se rappro- 
chent Iwaucuup de la nôtre par leur funne el leur nervation. Dans 
le genre Diotama proprement dit, ce serait iveo les espèces de 
ta seoticHi 15' de KunUi (1) que le Diitciaites de Saint- Zauharie 
montrerait le plus d'aninité. Les D. ZMingtriaiia Kuntli, nwn< 
mularia Um., alata L., seraient celles dont l'analogie de fonne 
paraîtrait la plus saillante. Malheureusement nous ne les avons 
pas sous les yeux; il semble pourtant que le rapprochement pro- 
posé n'offre rien que de très naturel. 

naïades. 
potauogeton l. 

POTAMOSETON EMNTOPHUXDS, 

P. cauledebiti, compressiusculo, simpUcl, leviter striato ; foliis 
gramiiieis, elongatis, ciulinis oppositis, basi equilantibns, te- 
nuisgime nervosts. 

Calcaires marneus littoraui. (Rare,) 

Les débris de cette plante, bien conservés, dénotent un Pota- 
mogeton analogue à ceux de là section Graminei de Kunlh, voisin 
du Polamogeton ^lifarmis Ae la flore d'Aix; mais ici les feuilles 
caulinaires sont distinclemeni opposées; la forme vlviinie la plu.s 
voisine est le P. pectinatus L. 

typhacej:. 

SPAROAINIUH Tourner. 
SpuRfiAHiuM STTGnjii HeeF., fî. iert. ffeh., I, p. 101, t. 45, Bg. 1. 

S. foliu linearibus, apice obtaaalis ; nervis longitudinalibus 1 
seplis transversis conjunctis, interstitialibiis 1 ve) nullls, 
[4) ËmmtraUo pi., t. V, p. 380. 
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Calcairea marneux liltoraux. 

Fragments de feuilles et terminaison supérieure d'une feuille, 
conformes en tout aux exemplaires de la flore d'Aix. 

Spârganium taldensb Heer., FI. Urt. Helv.y I, p. 100, t. &5, 6g. 6-8 

et t. A6 fig. 6-7. 

S. foliis lato-linearibus, tenuissime mullinervosis, nervis longi- 
tudinalibus 26-80, interstitialibus subtilissimis i-3, transversis 
obsoletis, costa média nulla. 

Calcaires ailiceax bitamineax. 

Une grande empreinte très nette laisse peu de doute touchant 
l'exislence) à Saint-Zacharie, d'une Typhacée identique avec celle 
dont M. Heera figuré dans sa flore non-seulemeni les feuilles, 
mais les tiges et les fructifleations. 

TYPHAL. 
Ttfha LATissniA A. Br., Heer., FI. tert. Belv.^ T. p. 98, t. AS et AA. 

T. foliis lato-linearibus, 1 1/2 centim. latis; nervis longitudî- 
nalibus robustioribus circiter 15,seplis transversis conjunclis, 
interstitialibus &-6 subtilibus. 

Calcaire mameox. (Rare.) 

Fragment de feuille qui ne diffère i»ar aucun caractère de 
Tespèce flgurée par M. Heer^et si répandue dans toute la mollasse 
suisse de Monod à (Xningen. 

DICOTYLEDONEJE. 

APETALiE- 

Les Apétales se distinguent dans la flore de Saint-Zacharie par 
la profusion des Myricées présentant d^autres formes que celles 
des gypses d*Aix ; par le développement des Protéacées, dont les 
genres ou les espèces sont presque entièrement renouvelés ; par 
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un rôle plus considérable réservé aux Amenfacécs. Les Laurinées 
restent stalionnaires, tout en changeant parltellemenl de physio- 
nomie. 

La classe des Apétales reste un peu inférieure en nombre à celle 
des Dialypétales ; mais par son importance, elle surpasse de beau* 
coup celle-ci. 

MYRICEiE. 

MTRICA L. 
a. GomptoniaT Banks. 

Htrica fusilla. 

M. foliis minutis, breviter petiolatis, inciso-Iobatis, lobulis 
omnibus obtuse productis. 

Calcaires marneux littoraux. (Très rare.) 

Feuille reproduisant sous de petites dimensions le type de plu- 
sieurs Myrica fossiles, comme M. latiloba Heer (1), M. omin- 
gensis Heer (2), M. vindobonensis Heer (3), mais surtout de la 
première de ces espèces trouvée au Locle et à Œningen. Les plus 
petites feuilles du M. esculenta Don présentent souvent une forme 
analogue. 

Htriga bunima. 

M. foliis minulissimis, oblongo-Iinearibus, margine incise sub- 
lobatis. 

Calcaires marneux bitumineux. (Très rare.) 

Feuille remarquable par sa petitesse; elle est de consistance 
coriace, tronquée au sommet^ incisée- lobée sur les bords, à lobes 
peu prononcés. Détermination bien obscure • 

(\) Heer, FL tert. Helv., III, p. 476, t. 4 50, fig. 4 2-4 S. 
(2J Id., ibid., I, p. 33, I. 70, fig. 4-4. 
(3) Id., i^td , r, p. 34, t. 70, fig. 6^6. 
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MyRICA ROTUHDItOBA. (PI. V, fig. S.) 

M. foliis tirmis, alternatim lobalo-î^inuatiSi lobis rotiindatîs, 
parce remoteque dentatis, nervis Becundariis obtuse émisais, cur- 
vatis, parum conspicuis. 

Calcaires marneux littoraux. (Très rare.) 

Espèce très voisine du M, Laharpii Heer (1) de Monod, dont 
elle ne diffère que par le bord iQgèPffuent denté. 

Les feuilles du M. macrocarpa H.B.K., quoique lancéolées 
entières, sont garnies sur les bords de dents très fines, espacées, 
peu saillantes, dont la formQ reproduit celle des dentelures de 
notre Ai. rotundiloba, LeMyrica esculenta Don du Népaul porte 
dec» f^uillei à Ipbes quelquefois arrondis et flenticulés sur les bords, 
dont Tanalogie avec l'empreinte fossile est très prononcée; celle-ci 
semble constituer un passage entre les vrais Myrica et les espèces 
du groupe des Compkmia. 

b. Myrica L. 
MTBICA Kl^OUGÀTA. (PI, V, fig. 2.) 

M. foliis oblongo-lanceolalis, peliolatis, acule denlatis, jnler- 
dum subincisis, quandoque eliam inlegris; nervis secnndariis 
plurimis, oblique fureato-ramosiat 

Cali^ires marneui^ llttoraui^ et calcaires marneoiç. 

Forme analogue au M. Ungeri Heer (2), mais surtout au 
M. Grœffii Heer (ii) ; toutefois les nervures de l'espèce provençale 
sont plus obliques, plus nombreuses, et les dents plus aiguës et 
moins profondes. Elle se rapproche, parmi ses congénères du 
monde actuel, des Myrica serrata Lam. et califbrnica Hort. 

(4) Heer, FI. Urt. Heh>., I, p. 34. i. 70. fig. 44. 

(2) Heer., iW<l., I, p. S5. t. 70, fig. 7.«. 

(3) Id.,<6id., lll,p. 176, t. 150, fig. 49-10. 
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Htrica TEMJINBRVIS. 

M. foliis breviter peliolatis, coriaceis, oblongis, denliculatis, 
apioe obtuso mucronulatis ; nervis seeundariis obtuse emissis, 
gracilibus, tertiariis tenuissime flexuoso-reliculatis. 

Calcaires marneQX littoraux. (Rare.) 

Espèce rappelatit par son faciès le Myrica arguta du gypse 
d'Aix, 

Mtriga zachariemsis. (PU Y^ fig, 1,) 

M. foliis petiolalis, laneeolatis, breyiter aculis*, argute sot- 
ratis ; nervis secundariis obliquis, curvatis, reticulatis ; tertiariis 
flexuosis. 

Var. a (fig. 4 Â) cerasifolia. — Var. p elongata (fig. 4 C). -^ V^r, y miouVa, 

Myrica gracilis Sap., Ex. anal. 

Principalement dans les calcaires mameni littoraaz, plus rare dans les 
autres couches. 

D'innombrables empreintes permettent de constater l'extrême 
polymorphie des feuilles de celte espèce. Tantôt largement ovales, 
tantôt allongées, pres(|ue linéaires, le plus souvent lancéolées, 
quelquefois réduites u de 1res petites dimensions, elles présentent 
toujours le même type spécifique rMonnaiuable à la longueur du 
pétiole, à la forme de la dentelure, et aux détails de la nervation 
qui ne varient pas ou ne varient que dans de très faibles limites. 
On dislingue encore sur plusieurs exemplaires la trace des ponc- 
tnntions résineuses qui caractérisent les Myrica. Cette espèce se 
mpi^roche évidemment parmi celle du monde actuel des Myrica 
californica (fig. 1 a) et pensylvanica Lam. U variété gracilis^ 
beaucoup plus petite, constitue une forme particulière qui reparait 
dans rélage suivant 5 Saint-Jean-de-Garguier. 
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BETULACEiE. 



BETULA Tourner. 
Betdla ulmaceâ. (PI. V, fig. A.) 

B. foliis membranaceis, breviterpeliolâlis, oblongo-acumînatis, 
basi leviter cordatis, denlato-crenulatis ; nervis secundariis plu- 
rimis, obliquis, redis, simplieibus, inferioribus extus ramosîs ; 
tertiariis subtiliter transversim decurrentibus. 

Calcaires marneux. (Très rare.) 

Plusieurs feuilles, jusqu'à présent non accompagnées de fruits, 
dénotent seules Texistence dans la flore de Saint-Zacharie d'un 
Belula^ qui se range naturellement a côté des B. eœcelsa Ait. et 
lutea Michx (Kg. & a), !espèces américaines, ainsi que du lieiuta 
ulmifolia Sieb. et Zucch. du Japon; mais la forme des dente- 
lures, la grande obliquité des nervures secondaires, jointe à la 
brièveté du pétiole» distinguent aisément ce Belula de toutes les 
espèces vivantes que nous avons pu examiner. 

Parmi les fossiles, il se rapproche du Betula Brangniartii 
Ett. (1). 

ALNUS Tourner. 
Alnus prisga. (PI. V, fig. 6.) 

A. foliis membranaceis, breviter petiolatis, ovato-oblongis vel 
late ovalis, vel elliplicis duplicato-serratis ; nervis secundariis 
obliquis , suboppositis , simplicibus, parallelis; venis tertiariis 
tenuissime transversimque notatis. 

Calcaires marneux Hlloraux. (Assez rare.) 

Une série de feuilles bien enlières, ou qui se complètent mu- 
tuellement, permettent d'affirmer Texistence de cette espèce, dont 
les airactères sont aisés à saisir et l'affinité visible avec plusieurs 

(1} Ueer, FI. teri. Hilv.^ I, p. 39, l. 72, fig. 1 a. 
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des formes actuelles. Elle fait partie évidemment du groupe de 
VAlnus incana DC, et se rapproche surtout de Tespèce ou va- 
riété américaine, Alnus glauca JVlichx. La consistance était très 
membraneuse ; les nervures déliées et nombreuses sont peu vi- 
sibles inférieurement, sans doute à cause du léger lomentum qui 
garnissait ce côté de la feuille. Le pétiole est plus court que dans 
la plupart des espèces vivantes. Certains exemplaires paraissent 
avoir eu le bord entier. 

CUPULIFERiE. 

OSTRYA Mich. 

OSTRYA TENERRIMA. (PL V, fig. 6.) 

0. foliis parvulis, ovalis, subcordatis, duplicalo-serratis. — Invo- 
lucris fructiferis oblongo-ovalis, breviler acuminatis nervis 7-9 
longitudinaliter delineatis, venulis tenuibus Iransversim reticu- 
latis. 

Calcaires marneax. (Rare.) 

Les Teuilles (fig. G, A) sont petites, analogues par leur forme à 
celles de VO. œningensis Heer (1), mais réduites à de moindres 
dimensions; moins larges vers la base, plus obtuses au sommet, 
elles ressemblent aux plus petites de VO. ilalica^ surtout de la 
variété originaire du mont Taurus, que nous avons déjà citée dans 
la Flore du gypse d'Aix ; leur consistance était mince et délicate, 
et les dentelures obtuses et non mucronées. 

Les involucres (fig. 6 B), trouvés dans les mêmes couches, sont 
analogues a ceux de VO. altanlidis figurés4)ar Unger dans son 
Sylloge (1) ; cependant les nôtres diffèrent par des nervures lon- 
gitudinales plus rapprochées, et le dessin du réseau veineux moins 
lin et moins compliqué. La parenté est cependant très grande, et 
nous sommes loin d'affirmer que ces deux espèces ne doivent pas 
être un jour réunies. 

(1) Heer, PL tert. Helv., l.p. 4Î. t. 73, fig. 6-<0. 

(2) Uoger, Sylloge pi. lou., p. 4 2, t. 8, Gg. 21-22. 

4» série. Bot. T. XIX (Cahier nM.) * 4 
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CARPINUS L. 
CARPmus CUSPIDATA Sap.^ Ex. anal, y p. 20. (PI.V, âg. 7.) 

Ce foliis membranaceîs, brevifer peliolatis, e basi obfusa vel 
sînnata paubsper iîisequali ovato-lanceolalis , acuminalis, duplî- 
cato-denlatiS) denlibus sœpius cuspidatis; nervis secundariis obK- 
quis, parallclis, apice deorsumramosis; lerliariis plurimis lenuîs- 
sime transversim decurrenlibus. — Involucris frucliferis obliquîs, 
ovalîs vel orbicularibus, acute incisis, palmatinerviis, involucel- 
lum nuculiferum ovalo-oblongum claugum 4-5 slriatum basi 
adnatum foventibus. 

Dans toutes les coacbes. 

La fréquence couiparative des feuilles et des învolucres de cette 
espèce fait voir en elle une des formes les plus caraclérisliques de 
la Flore de Saînt-Zacbarie. 

La belle conservation des empreintes permet de saisir les moin- 
dres détails de la nervation et de la décrire en toute cottitaissancef 
de cause. 

Les feuilles (fig. 7 Â) d'une consistance fine^ manbraneuse el 
glabre, atteignaient d'assez grandes dimensions ; elles sont large* 
ment ovales, acuminées au sommet et doublement dentées, à dénis 
finement acuminées, souvent cuspidées. La plupart sont distincte^ 
ment inéquilatérales ; les nervures secondaires étant pkis obliques 
sur un des côtés et plus ouvertes de l'autre. 

Les involucres (fig. 7 B et C) dont il existe de nombreitit 
exemplaires sont tantôt orbiculaires, tantôt plus ou moins ovales 
ou lancéolés, mais presque toujours inégalement développés. Le 
bord est incisé*lobé à lobes pointus el la nervation dont le réseau 
est très fin, palmée. L'organe dans son ensemble reproduit le type 
d'une feuille raccourcie el avortée. Ces involucres, ou bractées 
foliacées, constamment pédicellés, supportent à leur base la nu- 
cule contenue dans un involucelle ovale-oblong, égal au tiers ou 
au quart de l'involucre, marqué de & à 5 stries longitudinales, et 
atténué au sommet qui est obtus, non denté et clos, à ce qu'il 
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parait^ et accompagné de nervures fines placées dans Tintervalle 
des slries^ en sorte que celorgafid(vdy*flg. 7 c' où il est représenté 
grossi) rappellerait plutôt par sa structure celle d'un Involucre 
d'Os^rya qui se trouverait placé à la base d'un second involucre, ou 
braotëe foliacée^ incisée paltnalifida ; oaractère singulier qui teo*' 
drait à établir un pMMge régulier entre les deux genre». 

Maigre eellediiSérenoe eeeenlidlei hCarpntÊêcuÊpidata^fmi]» 
etfruitstse rapproche singuUèremeBt AiiCmrpinui orienkiii Lttn,^ 
qui habile la Camicrie et l'Asie Mineure. Les feuilles des deux 
espèces semblent taillées sur le même patron. Toutefois^ les invo» 
lucres foliacés de l'espèce fossile sont ordinairement plus étalés 
vers la base, non repliés sur eux-mêmes pour entourer le fruit. 
Ce dernier caractère différentiel est le plus saillant après celui 
dont nous avons parlé plus haut. 

QUfiRCDSL. 

QuERcus ELiÊNÂ tng., ChlpTotog.^ t. iiy fig. A. -^ fieer^, Pl&f. tett: 
Bett.yll, l. Ifh, fig. «-16; t. ^6, flg. 1; t 161, flg. 1-8. (H. V^ 
fig. 8.) 

Q. foliis coriaceis, breviter petidatis, elongatis^ obtusis, integer- 
rimis; nervis secundariis angulo subrecte eoiissis, areolatis« 

Calcaires marnent et ealcaîreif mar&eM littot^nx. (Bar0.) 

Cette espèce est maintenant une des mieux connues. Ëlfë tra- 
verse plusieurs étages successifs, affectant au milieu d'utie grande 
polymorphie Une certaine fixité dans les caractères principaux 
qui aide toujours à la reconnaître. Ses affinités ne sont pas moins 
visibles ; elle se rapproche du Quercus virens^ mais encore plus 
du Q. cinerea Michx. de la Louisiane et du Q. confertifolia H. 
etB. du Mexique. La figure 8 B est plus analogue auÇ. cinerea; 
la figure 8 A serait plus voisine du Q. conferttfolia. Nous avons 
vu que l'espèce était très rare à Aix; elle Test déjà moins à Saint* 
Zacharie, et prend tout son développement dans l'étage suivant. 
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ULKACEiE. 
Ulmus PRiMiEyA Sap.) Ex. anal.y p. 20. (PL VI, fig. 1.) 

U. foliis petiolatis, ovatis vel lanceolatis, vix insequalibus^ sub- 
simpliciter serratis; nervis secundariis plurimis, approximatis, 
apice obliquissime ramosis ; nervulis tenuissimis, Iransversim obli- 
que reticulatis. — Samarse ala suborbiculari, inaequali, sessili, 
basi subcordala, apice vix emarginata ; nervulis creberrimis^ fus- 
cato-ramosis, radiatim patenlibus. 

Calcaires bitumineux (feuilles et samares); calcaires marneux littoraux 
(samares). 

Les feuilles (fig. 1 A, B, C) varient beaucoup de forme et de 
grandeur comme dans la plupart des autres espèces du même 
genre. Elles ressemblent à celles de VUlmus Bronnii Ung. et sur- 
tout aux feuilles de Croisettes et du Tunnel de Lausanne attribuées 
à cette espèce par M. Heer (1). Cependant les fruits figurés par 
Unger (2) sont bien différents des nôtres (3), et la feuille donnée 
par le même auteur est plus grande et plus allongée au sommet. 

Les fleurs (voy. fig. 1 D' en a) étaient assez longuement pédon* 
culées ; le périanthe était court à 6-8 divisions obtuses, à peine 
saillantes. La samare (fig. 1 D, E, F, G) varie beaucoup, mais les 
caractères essentiels sont toujours les mêmes. Elle est sessile^ 
orbiculaire ou ovale, quelquefois presque carrée, toujours plus ou 
moins inégale, et légèrement cordiforme à la base ; la nueule est 
petite, étroite, centrale ou plus ou moins basilaire par rapport A 
l'aile. Cette dernière est d'une consistance assez épaisse, faiblement 
émarginée au sommet; la suture qui la divise est fortement 
marquée. Les nervures qui partent du centre pour rayonner 
vers les bords sont un peu confuses, nombreuses et ramifiées* 
dichotomes. « 

(1) Heer, FI. tert. Helv., H, p. 58, t. 79, fi5. 5-6. 

(2) Unger, CM. proiog., t. XXVI, fig. 4-4. 

(3) Les fruits de VU, Bronnii existent à Ârroissan, d*où nous en avons reçu 
dernièrement une très belle empreinte exactement conforme aux figures de la 
CMarisprotogœa. 
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Cette espèce s'éloigne à divers égards, soit par la dentelure 
presque simple des feuilles, soit par la forme delà samare, de la 
plupart des Ulmus actuels. Elle parait pourtant assez voisine de 
notre U. montana Smith, de VU. americana Spach et d'un Ulmus 
de Therbier du Muséum de Paris (U. pedunculata?\ rapporté du 
Cachemire par Jac({uemont , mais la samare de celte dernière est 
pédicellée, tandis que la nôtre est sessile. 

MOREiE. 

FICUS Tournef. 
Ficus RETiGULATA Sap., Ex. atuil., p. 20. (PI. VI| fig. 3.) 

F. foliis coriaceis, nitidis, glaberrimis, oblongo-lanceolatisy 
acuminatis.integerrimis; nervo primario gracili, secundariis sub- 
tilibus, obtuse emissis, areolatis, tertiariis angulatim flexuosis, in 
rete areolis quadratis vel penta-hexagonis demum solutis. 

Calcaires siliceux. [Très rare.) 

Feuille coriace, glabre, luisante, finement réticulée, se rappor- 
tant naturellement par l'ordonnance de sa nervation (voy. fig. 3 A) 
à plusieurs Ficus de l'Indo-Chine, et de l'archipel Indien, comme 
les F. urophylla Roxb., radicans Miq., heteropleura Bl. Le plus 
voisin serait le F. sacoatilis Blum. (fig. 3 a). Cependant le rappro- 
chement que nous proposons ne laisse pas que d'être encore 
incertain. 

FlGDS PARADOXA. (PI. VI, fig. 7.) 

F. foliis coriaceis, lanceolatis, acuminatis, integerrimis, basi in 
petiolum mediocrem attenuatis; nervis secundariis plurimis, reti- 
culatis, sœpius inconspicuis. 

Calcaires bitumioeax. 

Feuilles coriaces, sans doute ponctuées ou épaisses, mais dont la 
nervation est difBcile à observer. Leur forme et la disposition du 
réseau veineux leur donnent de l'analogie avec certains Ficus à 
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feuilles entières, comme !è F. salieifolia Vahl. et les F. (rroi- 
tigma)j lœvis et e/é^ans Hort. Par., néanmoins la déterminafion 
de cette espèce demeure douteuse. 

SALICTNEiE. 
POPULUS Tourner. 

POPULUS PALiEOCàRPà. (PI. VI, fig. 2.) 

P. fructu capsulari, trivaivi, valvis ovato-oblongis, apice ros* 
tratis» extus Iseviusculis. 

Calcaires marneux. (Très rare.) 

te» valves de ce fruit, conformes à celles du genre Populos^ 
sont dressées, à peine éc^rtces l'une de Tautre, au nombre de trois 
certainement, ovale§ ellipliqui^s dans leur contour et terminées par 
un bec court mais très distinct ; elles sont plus élargies que eelles 
du P. mutabilis Heer (1), qui sont plutôt lancéolées; d*un autre 
côté, elles sont plus petites et moins atténuées au sommet que 
celles de notre P. Heerii du gypse d'Alx. Au total elles se rappro- 
chent davantage de l'espèce suisse, soit par les dimensions, soit 
par l'apparence de leur face dorsale qui est presque lisse, tandis 
que l'espèce d'Aix les a finement chagrinées. 

Les feuilles sont encore inconnues. 

SALK Tourner. 
Salix pbotophtlu. (PI. VI, ûff 8.) 

S. foliis minutis, elongato-lanceolatis, basi in peliolum brevem 
attenuatis, dcnticulatis, penninerviis ; nervis secundariis curvalis, 
inter se et cum nervulis abbrevialis e costa média ortis ramoso- 
anastomosantibus. 

Calcaires marneux littoraux. (Très rare.) 

C'est pour ne négliger aucun indice raisonnable de la pr«iwère 

(1) Heer, FI. tert. Helv.^ II, p. 49, t. 61, Og. 4-6. 
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HMnifestatioD de chaque type que nous signalons cette petite 
feuille; die est unique et n'aurait rien de remarquable en elie- 
même si^ par sa forme et la disposition de ses nervures, elle ne se 
rattachait au genre Salio) dont elle retrace les traits caractéristiques 
sous des dimensions très réduites. On peut la comparer aux plus 
petites feuilles du S. einerea L. dont elle reproduit le faciès. Il est 
singulier que, dans une formation bien plus récente, celle des 
argiles brûlées de Caslelnuovo (Toscane), M. Charles Gaudin ait 
observé dernièrement une espèce de Salix très voisine de celle-ci, 
mais dent les feuilles d^jà fort petites dépassent pourtant de beau- 
coup les proportions de celle de Saint-Zacharie. Notre excellent 
ami a publié et figuré cette espèce (1) pliocène sous le nom de 
Salia) nympharum et la rapproche également du S. einerea. • 

DAPHNOIDEiE. 
DAPHNE L. 

DàPHNE? ABSCONDITA. 

D. foliis petiolatts, lanceolalis, basi in petiolum gracilem atte* 
nuatis^ nervis secundariis sparsis» curvatis, parum conspicuis. 

Calcaires marneux littoraux. 

Feuilles très analogues à celles du D. Laureola^ mais la terva* 
tion est peu distincte et par suite le rapprochemwt demeure très 
incertain. 

LAURINEiE. 

LAURUS L. 

Les feuilles penninerviées rangées sous cette dénomination 
«ppartieiinent probablement au groupe dts Laurinées, mais en 
Tabsence des organes de la fructification, il est impossible de re- 

(4) Cb. Th. Gaudin, Contribution à la flore [ouiU italienne ^ 6* mémoirei p. 1 1 , 
pi. I,fig. 45-48. 
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connaître, si elles faisaient réellement partie du genre Laurus 
proprement dit, tel qu'il est défini par la plupart des auteurs mo- 
dernes. U faut donc ici le concevoir à un point de vue plus lai^e, 
c'est-à-dire comme englobant les Laurinées que le^r type trinerve 
et leur nervation caractéristique ne rattachent pas nalurelleraenl 
au groupe des Cinnamomum; d'autres Laurinées à trois nervures 
basilaires, d'une nature plus incertaine, demeurent dans l'ancien 
genre Daphnogene. « 

Laurus pmcellens Sap., Ex. anal., p. 20. (PI. VI,flg. 4.) 

L. foliis magnîs, ovato-oblongis, breviter acuminatis, penni- 
nerviis; nervo primario gracili, secundariis sparsis, tenuibus, cur- 
vatis, tertiariis flexuosis, Iransversim ramoso-reliculalîs. 

Calcaires siliceux bitumineux. (Rare.) 

Grande et belle espèce analogue au L. Farbesi Heer, qui se 
trouve dans les grès de la Sarthe, aux environs d'Angers et dans 
l'île de Wight. Cependant la feuille de Saint-Zacharie est plus 
ovale et plus atténuée inférieurement. On peut aussi la comparer 
au L. Furstenbergi A. Braun,mais elle est plus allongée et moins 
élargie vers le haut que cette espèce d'OEningen (1). 

Laurus primigenia Ung., FI. von Sotzka, t. 19, fig. 1-4. ~ Heer., 
FI. un. Helv.y II, p. 77, t. 89, fig. 16. — 0. Weber, Pakaniog., 
n, p. 181, fig. 6 i. (PL VI, fig. 5.) 

L. foliis coriaceis, lanceolato-linearibus, acuminatis vel obtu- 
siusculis, penninerviis ; nervis secundariis gracilibus, curvatis, 
reticulato-ramosis, rete venoso tenuissimo. 

Calcaires marneux. (Assez rare.) 

Les feuilles figurées par Unger et Heer sont plus laides ; mais 
on reconnaît le même type dans les nôtres qui reparaissent dans 
les étages suivants, après s'être déjà montrées dans celui du gypse 

(<) Heer, FI. tert. Helv.. II, p. 77, t. 89, fig. 4-4. 






LE 8DD-EST DE LA PRARCB A l'ÉPOQUE TERTIAIRE. 57 

d'Aix et aussi à Gargas. Ces feuilles paraissent dénoter un vérita- 
ble Laurtu, voisin du L. canariensis Web., sous des proportions 
plus étroites et plus allongées. 

Laurus blongata* 

L. foliis petiolatiSfSubaiembranaceis, elongato-laneeolatiS) basi 
altenuatis, penninerviis ; nervis secundariis gracilibus, curvatis, 
terliariis lenuissimis, flexuose ramoso-anaslomosanlibus. 

Calcaires siliceux bituminetix. (Très rare.} 

Feuille dont la texture et la nervation délicates rappellent celles 
desBenzoin; on peut la comparer au B. citriodorum Sieb. et Zucc. 
du Japon, dont elle se rapproche par sa forme et la disposition de 
son réseau veineux. 

CINNâHOHUM Burm. 

CmiCAiioiinM lanceolatum Heer.» FI. tert.Belv.f t. OS, fig. 6-11. 
Calcaires mameax bilamineax de la partie inférieure. 

Celte espèce n'a été encore rencontrée à Saint -Zacharie que 
dans les lits inférieurs; elle affecte parfois une forme linéaire, très 
longuement acuminée, qui s'éloigne assez du type ordinaire pour 
constituer au moins une variété remarquable. 

DAPHNOGENE Uog. 
Daphnogeme terebrosa. (PI. VI, fig. 6.) 

D. foliis oblongo*ovatis, acuminatis, basi breviter attenuatis, 
triplinerviis ; nervis lateralibus inBmis suprabasilaribus , cum 
secundariis aliis obtuse emissis, mox anaslomosantibus; tertiariis 
reticulatis. 

Calcaires mameax Kttoraoz. (Très rare.) 

C'est une forme très voisine du D. hcmngiana Ett. (i), mais 

(I) EUiDgshaQsen, Pl.fm. d$ Bmkig, 1. 14, fig. 27. 
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plujs pvale ; elle s'éloigne par la disposition du réseau veineux des 
Çinnamomum pour se rapprocher évidejnraent de VOreodaphne 
fœtens N. ab. Es. de Madère (fig, 6 «), dont elle diffère seu- 
lement par le sommet acuminé. 

SANTALACSiE. 
LEPTOMERIA R. Br. 

Leptomeria distâks Ett., FI. foss. von Hœring.^ p. &8, 1. 12^ fig. 19. 
Çà et là dans toutes les couches. 

Des ramules analogues à ceux figurés dans la Flore d'Haering 
par M. d'Ettingshausen, comme appartenant au genre Leptomeria^ 
se rencontrent assez fréquemment dans les couches du terrain de 
Saint-Zaeharie; ils paraissent se rapporter au Leptomeria distans 
du même auteur, qui rappellerait beaucoup le L. BillardieriR.Br. 
de la Tasmanie. 

PROTEACEiE. 

Les Protéacées de la flore de Saint-Zacharie, s'écartant plus 
que celles des gypses d*Aix des coupes génériques actuelles, for- 
ment par cela même un groupe bien plus confus. Dans les princi- 
paux genres, au milieu de la profusion des feuilles se rattachant 
à tin type souvwit très uniforme, on hésite à constituer des espèces 
distinctes, là où n'existent peut-être que des variétés d'une essence 
très polymorphe. 

La présence d'une nombreuse suite d^exemplaires nous a permis 
cependant de nûconnaitre un certain nombre de formes principales 
dans les deux groupes les plus importants : ce sont ces formes, 
très riches elles-mêmes en variations seeondaires, que nous 
signalerons comme des espèces. 

Les Protéacées de Saint-Zacharîe appartiennent à plusieurs caté- 
gories : Tune comprend les genres qui jouaient un rôle considéra- 
ble dans la flore d'Aix, comme les Lomalites^ et même les Gre- 
villea; ils sont maintenant devenus insignifiants, soit par le nom- 
bre, soit par l'importance des espèces. Une autre catégorie se 
compose au contraire des geniM à peint repBésaMës à Ai% comme 
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les Palœodmdrm et les Myrie9phythtm, mais devenus pnépon- 
dérants dans la flore aetuelte. 

On peut mentionner d'autres genres, eomme les Bankaitet de- 
meurés stationnaires, et d'autres enfin, comme le genre Dryan- 
droide», qui commencent i se montrer pour continuer à paraître 
ou à M développer dans les étages suivants. La difficulté la plus 
grande que présente l'étude des plantes de ce groupe eonstste 
dans l'incertitude où Ton demeure fOTcémenl au sujet de 4a nature 
véritable de plusieurs d'entre elles, de sorte que leur réunion 
à la Emilie des Protëacëes, très naturdie pour quelques-unes 
comme les Lomalites, les GreviUea^ quelques Hakea et Banhites, 
probable encore pour celles que nous signalons sous le nom de 
Palœodmdron, devient incertaifie ou même tout à fait douteuse 
pour les Myricophyltum et les D'ryandroides, genres dont l'affi- 
nité est encore bien obscure, et qu'on serait traté aoos bien des 
nppwls de nltadier plutôt aux Myricées, coomç M. Unger 
l'avait d' abord prisse. La découverte des organes de la fructifi- 
cation pourrait seule donner la olef de ce pFoUèmt, de «éme 
qu'elle est venue dernièrement nous obliger de ranger défini- 
tivement parmi les Comptonia le C. dryandrœfoUci Brgl,, que 
MM. d'Ettingsbausen et Heer avaient distrait de ce genre, en le 
considérant, à tort, comme un Dryandra. , 

i. Obiiquinervife, 

PALjEODENDRON Sap-, Ex. anal., p. 21. 

Folia peliolata, lanceolato-linearia vel elliptica, integrt, neiv 
valis oblique reticulatig in rete venosufin tenuissime areolatum 
tindent solutïs. 

Nous avons donné précédemment la définition de ce genre 
d'affinité douteuse à propos d'une espèce de la Qore d'Aix. Il nous 
a paru tenir h milieu entre certains Protea (P. (i^i/umica Wîld 
P. cauUscens Ebr.], Leuçadendron (L. argenteum R. Br.) 
quelques espèces des genres Hakea {H. saligna Kn. et Sal.) 
GrevilUa (G. Gittivrayi Hook.).La nervaUon présente de grani 
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rapports avec celle de plusieurs Leucospermum^ comme L. eUipti- 
cum R. Br. et cmocarpum R. Br. On peut citer encore à divers 
égards les genres Xylomelum et Orites comme présentant une 
assez grande analogie de forme et de nervation. 

Les Palœodendrony reconnaissables à leurs feuilles allongées, 
entières, toujours péliolées, fermes^ coriaces mais souples, gla- 
breS) finement réticulées, à nervures toujours obliques^ jouent 
incontestablement le premier rôle dans la végétation de Saint^Za- 
charie. La profusion de leurs empreintes est telle qu'il existe bien 
peu de pierres qui n*en présentent quelques traces. Â peine connus 
dans les flores antérieures, ils se montrent encore dans celle de 
Saint-Jean de Garguier et disparaissent ensuite. 

Pàubodenron saliginum Sap., Ex. analf p. 21. (PI. Vil, fig. 1.) 

P. foliis firmis, petiolatis, lanceolato-linearibus vel elongato- 
linearibus, acuminalis, basi sensim attenuatis, integerrimis; nervo 
primario stricto^ cseteris plurimis, gracilibus, oblique reticulatis, 
venulis in rete subtilissimum abeuntibus. 

Dans tontes les couches, sartoat dans les calcaires bitamineux, et dans les 
calcaires marneaz littoraux. 

C'est Tespèce la plus fréquente de la flore de Saint-Zacharie : 
elle varie beaucoup, mais sa forme ordinairement étroite, souvent 
linéaire (fig. 1, B) ou lancéolée-linéaire (fig. 1, A), quelquefois 
lancéolée (flg. l C, 1 D) mais toujours allongée, la fait aisément 
reconnaître. Le bord est parfaitement entier, le sommet finement 
acuminé et peut-être mucroné. La nervation (fig. 1 A' et i C), 
composée de veines obliquement réticulées, forme, par ses der- 
nières ramifications, un réseau d'une grande finesse, ordinaire- 
ment bien visible, ce qui prouve que la feuille, quoique assez 
épaisse et peut-être coriace, accusait nettement, sans doute par 
une saillie légère, les détails du réseau veineux. 

PjOJBODBlIDRON LiNCEOLATUM Sap., Ex. Ofial., p. 21. (PI. VIII, 

flg. 2.) 

P. foliis petiolatisi submembranaceis, ellipticis vel lanceolatis, 



LE 8UD-B8T DR LA PRANCB A L^lPOQinB TEBTIAIRB. 61 

nervis secundariis curvalis^ oblique reticdatis, venulis flexuosis 
interpositis. 

DaDS toutes les coocbes. 

Espèce voisine de la précédente et comme elle très polymor*^ 
phe^ distincte par sa forme constamment lancéolée, son sommet 
terminé par une pointe plus obtuse, jamais mucronée, et les 
détails de sa nervation composée de veines plus flexueuses, moins 
obliques, formant un réseau moins compliqué. 

PALiEODENDRON MUCRONATUM. (PI. YII, fig. 3.) 

P. foliis petiolatis, ovato-ellipticis , lanceolatis, apice acuto 
mucronatis; nervis secundariis subobliquis, rectis, secus mar- 
ginem reticulatiSt venulis inflexis in rete serpentinum tenue 
abeuntibus. 

Çà et là dans toutes les couches. (Assez rare.) 

Forme bien dislincle, assez analogue à plusieurs Grevillea et au 
Xylomelum pyri forme Kn. et Sal. * 

Palaodbndron sogium Sap., Ex* anaL^ p. 21. 

P. foliis oblongis, breviler acuminalis, integris, basi in petio- 
lum gracilem attenuatis, nervis secundariis parum obliquis* reti* 
culatis. 

Dans tontes les conches. (Assez rare.) 

Espèce distincte de la précédente par une forme plus atténuée 
sur un pétiole plus grêle et plus long. Le sommet se termine par 
une pointe fine, mais non mucronée. 

GREVILLEA R. Br. 

Grevillea aguta. 

« 

G. foliis coriaceis, marginatis, lanceolalo-linearibus . apice 
cuspidatis, nervo primariovalido, cseteris obliquis. 

Calcaires mamenx littoraux. (Très rare.) 
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Feuille inalûgiie à celles â*iin grand nombre de CnvilUa, cka 
sections Oleoideœ^ Myrlilloideœ et Rosmarinoideœ de Meisner, 
comme les G. oîeoides Sieb., riparial^. Br., acuminala R. Br., 
rosmarinifolia L^mh. j lavandulacea Schl., etc. 

HÂKEA Schrad. 

La pvéstticé d'empr einten de fruits ooriaces analogiiet à cms 
de ce genre, observés en Prorence, dand le gjrpse dm Camoios, et 
dans la mollasse suisse (l), ainsi que la découverte de semences 
ailées pareilles â celles des Hakea à Haering (2), sms compter 
ceUe que nous décrirons ci-après, nous décident à admettre 
comme probable Texistence de ce genre à Télat fossile. Ainsi, 
noMS regardons comme en faisant partie toutes les feuilles qui, par 
leur forme et leur nervation réunies, présentent les caractères de 
celles des Hakea actuels. 

a Folia. 
Hakea mahonleforhis Sap., Ex. anal, p. 21. (Pi. tif, Ûg. 0.) 

H. foliis coriaceis, late otatis, inseqttaliter emftrgiMtd^cordatis, 
sinuato-aculeatis ; nervis secundariis obliquis, reliculatis. 

Calcaires sillceot bitamioeai. (Très rare.} 

Feuille coriace, sessile, largement ovale, déformée au sommet, 
analogue à celles du H. florida R. Br. par ses dents acéréesi peu 
nombreuses, largement espacées, mais rappelant surtout par sa 
forme le H. amplexicaulis R. Br. 

(4) Emholhrium salieinum Heer., FI. tert. ffelv,^ II, p. 97, t. 97, fig. 30. 
CeUe espèce a été assimilée par Tauteur à VEmbothrium ialignum B. Br., qui 
n'est autre que le Hakea satigna Kn. et Sal., que le savant professeur de Zurich 
ayait effectivement en vue. L'empreinte en qoetliM déposée an musée de Zurich 
offre tous les caractères d'ftn vrai Hakea. 
{%) Bttingshausen, Fù$$. Il,w>n Hœring. l XT, flg. M*6. 
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lAitBA luciNA $ap., M», umlf p. 21. (t^l. Vil, fig. 7.) 

H. foliis coriaccis, elongatis, cuspidatis, margine sinuato den- 
talo-aculeatis. 

Calcaires marneux. (Très rare.) 

Forme voisine de VH. aUmuata IL Br. (fîg. 7 a) eipèee de là 
rivière des Cygnes. 

Hakea redux. (PL Vn, fig. 8.) 

H. foliis coriaceis, elongatOf^Ilntailbus, subspathulatis, basi 
atlenuâtis, apice rotundatis, 3-nerviis ; nervis tenuibus ad apicem 
retusum pergentibus, venulis subtilibus obliquissiine reticulalis. 

Calcaires marneux littoraux. (Très rare.) 

Feuille malheureusement unique, mais dont Tattribution ne 
nous parait pas incertaine. Elle retrace jusque dans les moindres 
détails de la nervation le type si caractér»tiqtië des Ekkea àe U 
section k de Meisner^ dont les feuilles, plua ou moins allongées, 
sont parcourues de la bage au sommet par des nervure» kiogitu- 
dioaleB courant parallèlement à la médiane, et se terminant comme 
elle en un point calleux situé au sommet de la feuille qui est 
obtttB ou mucroné, suivant les espèces. La nôtre se rapproche 
particulièrement des Hakea cinerea R. Br. (fig. 8 oi}, loraktiiifMa 
MeîsQ., obluia Meisn., splendens Hort. Par* (fig« 8 ^). 

^ Semin. 
Hakea dehersa. (PL YII, fig. &•) 

H. seminis nucleo oblique, elliptico, basi obtusissime producto, 
ala membranacea, inflexa, paulisper basi constricta superato. 

Calcaires maraenx littoraux. (Très rare.) 

L'aile qui surmonte le nucléus est malheureusement tronqdée 
au sommet par le bord de la pierre; malgré cet accident la res- 
semblance avec les semefices du genre Hakea est évidente. 
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Celle-ci est très voisine de VH. myrmites Ett., espèce d'Hse- 
ring (i), que M. d'Ettingshausen compare à VH. salicina de la 
Nouvelle-Hollande. 

Hakea paljeoptera. (PI. VII, fig. 6.) 

H. seminum ala tenuissime membranncea, ovata, obtusa sub- 
obliqua, basi laliuscula, nucleo evanido. 

Calcaires marneux bilomineax. (Très rare.) 

Détermination plus incertaine. L*aile seule est conservée. 

LOHATITES Sap. 
LoMATiTES GRACiLis Sap., Ex. am}.^ p. AO. (PI. VH, fig. 0.) 

L. foliis subcorinceiSt elongato-linearibus, breviter acuminatis, 
margine tenuiter denticulatis, basi in petiolum strictnm longe 
attenualis ; nervis secundariis debilibus, oblique reliculalis. 

Calcaires mameiiz. (Très rare.) 

Le type des Lomatites de la flore d*Âix reparait dans cette 
empreinte unique, il est vrai, mais assez intacte pour que l'on 
puisse en saisir tous les caractères. Elle diffère du L. aquemis 
par des proportions plus grêles, un peu plus petites, par une 
formé plus étroite et plus atténuée vers la base ; le pétiole est plus 
mince, plus long proportionnellement et plus distinct , les dénis 
plus rapprochées et moins saillantes ; enfin la nervation se com- 
pose de veines plus déliées, m'oins obliquement réticulées. 

On reconnaît â l'aide d'une étude attentive, que la plupart de 
ces caractères, spécialement ceux qui sont relatifs à la forme de la 
dentelure et à la nervation, se retrouvent dans l'espèce de Gargas 
que nous réunissons à celle-ci. Parmi les variétés de l'espèce 
d'Âix ce serait de la var. inlermedia que le U gracilis parai- 
trait le plus voisin ; mais dans cette variété les nervures sont tout 
à fait obliques et les feuilles moins longuement atténuées sur le 
pétiole. 

(4} BUiogahaosen, Poi$. /!. van BœrHig^ p, 62, t. 45, fig. 5-6, 



LE 8UD*EST DE LA FRANGE A L^ÉPOO^E TERTIAIRE. 65 

Rectinerviœ. 
MYRICOPHYLLUM Sap. 

Folia petiolata, plerumque angusle linearia, elongata, margine 
denticulata ; nervi secundarii plurimi, obtuse emîssi, slricli vel 
curvatu]i\ venulis sublilibus interpositis tenuissime reticulatis. 

Nous avons mentionné et défini ce genre dans la flore d'Aix ou 
il est représenté par une seule espèce. II se montre aussi à Gargas, 
mais il remplit une grande place à Saint-Zacharie» où Ton peut 
étudier aisément ses caractères^ à cause de la profusion des exem- 
plaires. U est vraisemblable que plusieurs espèces d'Allemagne et 
de Suisse, signalées principalement à Hdering et à Sotzka sous le 
nom de Myrica^ de Banksia^ de Dryandraides^ se rattachent au 
même type que les nôtres, mais par suite de la difiicullé d'obser- 
ver ces espèces autrement que par des iigures presque toujours 
imparfaites ou manquant de détails^ nous ne pouvons mesurer la 
nature et le degré de cette afBnité. Toutefois, les Banksia longù 
folia FAL (i){Myr%ca longi folia Ung.) et Hœringiana Etl. (2), ou 
du moins une partie des espèces publiées sous ce nom nous parais- 
sent faire partie du même groupe que nos Myricophyllum. 

Ceux-ci n'occupent encore dans la série qu'une place incer- 
taine; leur analogie avec quelques Myrica (/If. œthiopica L.) est 
évidente, soit par le dessin de la nervation, soit par la forme des 
feuilles et la présence constante d'un pétiole; d'un autre côté, le 
nombre* des Myrica dont la présence est constatée dans la flore 
de Saint-Zacharie est trop considérable pour motiver à côté 
d'eux l'existence d'un nouveau groupe qui accroîtrait l'en- 
semble du genre au delà de toute proportion. L'analogie avec les 
Proteacées existant aussi, il vaut mieux, selon nous, considérer 
provisoirement ces plantes comme constituant un genre disparu 

(I] EUingshausen, Foss, (i, von. Hœrinq, p. 53, fig. 44-26 ; Heer., Fi. tert. 
^ID., II, p. 99, l. 99, flg. 4-3 ; Unger, FI. vonSolzka, t. 6, 6g. î et 4Î-46. 
(2) Ellingsbausen, Foss. fl. von Hœring, t. 1 6. 
4* série. Bot. T. XIX. (Cahier n° t.) < 5 
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au milieu d'elles, et peut-êlre une sorte d'anneau intermédiaire 
entre ce groupe et celui des Myricées. 

HtRIGOPHYLLUM ZAGBARIKIfSB. (PI. YIII, fig. 2.) 

M. foliis coriaceis, petiolatis, elongato-linearibus vel lanceo- 
lata-Iinearibus, acuminatis, denticulatis, denlibus argutis, basi in 
petiolum altenualis; nervis secundariis plurimis, sub angulo 
obtuse emissis, curvatulis ; venulis flexuosis interpositis, tenuiter 
reticulaiis. 

Dryandroides zâchariensis Sap., Eœ. ana^., p. 92. 

Var. <s(fig. 2 B) foliis stricte linaaribas, elongatii. 

Yar. (} spinulosa (fig. 2 C) ; foliis abbreviatis latiuscuHs, dentibus ar- 
gQte Gxserlis. Dryandroides spinulosa Sap., Ex. anal., p. 2S. 

Yar. y laciniata (fig. 2 D) ; foliis inclso-laciniatls. Dryandroides 
myricina Sap.,Ex. anal., p. 22. 

Dans toutes les couches. 

Espèce très polymorphe dont il existe un grand nombre d'exem* 
plaires montrant toutes les transitions d'une forme à l'autre par 
des variétés intermédiaires. 

Elle se rapproche à la fois de l'espèce d'Aix {MyrieophyUum 
gracile) dont elle est à peine distincte et du Banksia longifolia Ett., 
espèce d'Hsering et do Sotzka dont les dentelures sont moins fines 
et les nervures secondaires plus roides. La nôtre ressemble aussi 
au Myrica œthiopica L. Parmi les Banksia actuels les B. marceM- 
cens R. Br», prœmorsa Andr. et HUoralis^ sont ceux quf montre- 
raient le plus d'analogie ])ar la forme des dents marginales et le 
dessin du réseau veineux. 

La variété y (fig. 2 D), remarquable par ses bords plus profond- 
dément incisés, constitue peut-être une espèce à part. 

Mtricophtlluic obtusatum. 

M. foliis petiolatis, elongatis, basi attenuatis, sursum oblusatis^ 
denticulalis. 
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PB tnarneui liltoreox. 

Forme différente par la terminaison obtuse, arrondie ou même 
tronquée du sommet : elle se rapproche davantage des vrais 
Banksia et rappelle aussi les feuilles dentées du Lomatia poly- 
morpha R. Br. ; elle est peut-être identique avec le B. Acertn- 
giana Ett. 

llTRIGOPattLUH RlGIDim. 

M. foliis coriaceiSi rigidis, petiolatis, lanceolato^inearibuf^ 
dentato-spinosis ; nervis secundariis immersis, subobliquis, 
parum conspicuis. 

Calcaires marneax littoraux. 

Espèce voisine des Banksia longifolia et hœringiana Ett. Les 
feuilles présentent la consistance, la forme, la roideur et la sur- 
face ponctuée des vrais Banksia; les dents sont épineuses, la ner- 
vation peu visible. 

Myrigophylluii anceps. (PI. Vin, fig. S.) 

M. foliis coriaceis, lanceolalo-linearibos, calloso-denticulatis, 
dentibus apicem versus approxîmatîs, acutis, muticis j nervis se- 
cundariis plurimîs transversis, sub angulo recto plerumque emis- 
sis, reticulatis. 

Dryandroides anceps Sap., Eco. anal. y p. 22. 

Calcaires marneux. (Rare.) 

Forme intermédiaire entre les Myricophyllum zachariense et 
Hluminosum, 

La disposition des dents marginales ainsi que la nervation la 
rapproche des vrais Banksia. 

MyRIGOPHTLLUM BITUMmOSUM. (PI. VIII, fig. 10 

M. foliis firmis, lanceolato-linearibus, basi cuneata in petiolum 
brevem attenuatis, dentaliS; dentibus parum productis, calloso- 
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muticis; nervo medio valido, apicem quandoque subtruncatum 
attingente ; nervis secundariis subobliquis reliculato-ramosis. 

Dryandroides biêuminosa Sap., Eœ. anal., p. 22. 

Calcaires bitumineux. (Rare.) 

Les feuilles de cette espèce, terminées au sommet par une pointe 
obtuse assez courte ou quelquefois presque tronquées, garnies de 
dents légèrement saillantes, obtuses, calleuses, non épineuses, 
régulièrement opposées d'un bord à l'autre, offrent un type d'au- 
tant plus remarquable qu'il semble réellement intermédiaire entre 
les Myrica et les Banksia. Les nervures secondaires (voyez fig. 
1 A', la nervation grossie) sont peu visibles, faiblement obliques, 
nombreuses, ramifiées près du bord. On ne peut distinguer tous 
les détails du réseau vasculaire; il parait avoir consisté en veinu- 
les obliquement transversales. Peut-être faudrait-il voir dans cette 
espèce les folioles éparses d'une Araliacée? 

BANKSITES Sap. 
BAifKSiTES INTEGER Sap,, Ex. ami, p. 22. (PI. VIII, fig. 7.) 

B. foliis elongatis, lato-linearibus vel lanceolato-linearibus, 
breviter acuminalis, integerrimis, basi in petiolum mediocrem 
validum breviter attenualis ; nervis secundariis plurimis , sub 
angulo recto emissis, secus marginem furcato-ramosis, reticu- 
latis. 

Calcaires maraeux. (Rare.) 

Une frappante analogie lie cette espèce au Banksia integrifO'- 
lia R. Br., malgré la terminaison légèrement acuminée du som- 
met. Les Banksia actuels ne portent pas toujours des feuilles 
tronquées, et le B. integrifolia en particulier les a assez souvent 
plus ou moins aiguës. Le pétiole de l'empreinte fossile est légère- 
ment tordu sur lui-même comme dans l'espèce actuelle. Notre 
Banksites inleger diiTère sensiblement des B. Deikeana et helve- 
(ica figurés par M. Heer dans sa Flore (1). 

(I) Heer, FI. tert. H$h., II, t. 97, fig. 3^-48 et ii-48. 
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BaIOUITES €OSTàTDS. 

B. foliis ovatis, breviter petiolatis, margine subundulato inte- 
gerrimis ; nervo primario ad apicem obtusum emarginatum subito 
desinente, nervis secundariis angulo subrecto emissis, plurimis, 
parallelis, fortiter expressis^ marginem secus inter se conjunctis, 
rete venoso flexuoso obliquo inlerposito. 

Calcaires marneaz littoraux. (Très rare.) 

Feuille bien caractérisée qui se rapproche de plusieurs Banksia^ 
entre autres du B. coccinea R. Br, dont elle diffère par le bord 
denté. 

Bannîtes uîsionis. 

B. foliis firmis, lato-oblongis, basi in petiolum sensim attenua- 
tis, dentatis, dentibus recurvato-spinosis ; nervo primario valido, 
secundariis plurimis parum obliquis, reliculato-ramosis ; venulis 
tertiariis Ûexuosis, oblique transversim delineatis. 

Knightites imignis Sap., Eœ. anal,, p. 22. 

Calcaires marneaz. (Très rare.) 

Le sommet naturellement rongé ou déformé de cette feuille, 
dont l'empreinte est unique, ne permet pas de juger de sa termi-- 
naison. Elle rappelle par sa forme et le dessin de sa nervation 
les Banksia fagifolia Hort. et lalifolia R. Br., qui se rapportent 
probablement à la même espèce ; on peut aussi la comparer au 
Knightia eœcelsa dont nous l'avions d'abord rapprochée. 

Banksites obsgurus. (PI. Ym, fig. 6.) 

B. foliis firmis, elongalis, in petiolum attenuatis^ dentatis ; ner- 
vulis plurimis, approximatis, sub angulo recto emissis. 

Calcaires maroenx littoraux. 

Fragment de feuille analogue aux Banksia par la forme et la 
nervation. 
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DRYANDROIDES, Ung., H«#r^, FL tari. Belv., U, p. 100. 

Le gexiVtDryandrùideB^ tel que M. Heer Ta présenté dans sa 
Flore, doit être réduit encore suivant nous, et ne comprendre 
que les Dryandroides hakeœfolia^ lignitum et lœvigata, espèces 
que leur forme et leur nervation caractéristique rapprochent 
nécessairement dans un groupe voisin, quoique distinct des 
Banksia acluels. Ce groupe formait très probablement un genre 
particulier dont la place ne sera réellement fixée que lorsque 
Ton parviendra à connaître les organes de la fruclification de 
ces végétaux. Ils appartenaient, selon les apparences, à la fa- 
mille des Protéacées , et cependant leur analogie avec certaines 
Myricées [Myrica peruylvanica Lam.) ne saurait être passée sous 
silence. Quoi qu'il en soit de leur affinité véritable, ce sont des 
feuilles fermes ou même coriaces, plus ou moins larges, ordinai- 
rement oblongues-lancéolées, plus ou moins pointues au sommet, 
entières, dentées ou même déformées sur les bords souvent dans 
les limites d'une seule espèce, toujours plus ou moins atténuées 
inférieurement. Leur nervation se compose de veines secondaires 
partant à angle droit ou presque droit, plus ou moins nombreuses, 
roides, réticulées le long du bord de manière à former des aréoles 
où courent des veines allongées dans le même sens que les ner- 
vures principales et des ramifications obliquement émises le long 
des nervures secondaireSi qui se subdivisent ensuite en un réseau 
ordinairement très fin. 

Ce groupe ainsi limité montre, en Provence, ses premiers ves* 
tiges dans la flore de Saint-Zacharie ; celle des calcaires mameox 
littoraux du bassin de Marseille en présente également des traces; 
il augmente d'importance dans la végétation d'Armissan, pour 
atteindre son apogée dans celle deslignites de Manosque. Ailleurs 
il est très répandu dans la partie inférieure de la mollasse suisse 
et dans toute l'Europe tertiaire, lors de la période moyenne. 

DRTAia)Ron>ES PRnaoENU. (PI. YIH, fig. 5.) 
p. foliis firmis, oblongis, obtusis, margine subdentatis; nervk 
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saoundariig tenuibus, recte emifigie, secus mai^nem areotatis; 
venis flexuosis, sublUissime reticulath. 

Calcaires bitumineux. (Très rarer) 

Cette feuille se rattache aux vrais Dryandroides par le dessin de 
son réseau veineux (fîg. 5 A), dont la conservation est admirable. 
Elle se rapproche du D. Hgnitum Heer, mais sa dimension beau- 
coup plus petite, la forme oblongue de gon contour, la réticulation 
des nervures secondaires en aréoles fermées le long du bord par 
un arceau très obtus, distinguent suffisamnient cette espèce. 

DsxAVDJU)»)» cxniBATA Sap,, Sx. amii«» p« 20. (PI. VIII, flg. i.) 

D. foliis coriaceis, lanceolatis, subsessilibus, basi truncata la- 
liuseula cunealis, dentatis, denlibus grosse acutis ; nervo primario 
valido, céleris sub angulo recto emissig, rigidis, apice fareato 
reticulatis. 

Calcaires marneux bitumineux. (Rare.) 

Espèce analogue au D. lignilum Heer sous des proportions plus 
petites, avec des dents plus prononcées et un pétiole presque nul, 
épaissi à la base et tronqué carrément ; elle ressemble aussi à plu- 
sieurs Myrica^ comme les M» serriUa et pemylvanm. 

GAMOPETAL.E. 

APOCYNACEiE. 

ECHITONIUM Ung. 

EcHiTONiUM SoPHiJB 0. Weber, Palœoniog.^ II, p. 187, t. 20, fig. 17; 
Heer., H. Usrt. Helv., III, p. 22, t. 104, fig. 10. 

B» foliis subcariai)eis, linearibus, elongatig, tenuiter acumina-* 
lii, basi în peiiolum gracil^n longe atlenuatis ; nervis secuodariis 
crebris, sublililer reticulatis, parum conspicuis. 

Calcaires marneux. fRâre.) 
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Feuille identique par sa (orme et sa nervation à VEehikmium 
Sophiœ 0. Web. ; l'exemplaire de Saint-Zacharie est surtout con- 
forme aux figures 10 c et rf (nervation grossie) de la Flore publiée 
par M. Heer. 

MYRSINEiE. 

MYRSINE L. 
Myrsine clethrifolia. (PI. Vni, fig. 8.) 

M. foliis coriaceis, petiolatis, oblongo-elliplicis, acuminatis, 
subserratîs; nervo primario distincto,secundariis obliquis, curva- 
tis, ramoso-reticulatis. 

Calcaires marneux littoraux. (Rare.) 

Espèce analogue au Myrsine acumincUa des gypses d'Âix, plus 
ovale, plus grande, plus faiblement dentée, se rapprochant comme 
lui du Myrsine semiserrata Wall. 

EBENACEiE. 

DIOSPYROS L. 

DiosPYROS HiERiNGiÀNA Ett., F088, fi. von Hœring, p. 61 , t. 21, fig. 26 

ett. 22,fig. 11. PI. IX, fig. 1.) 

D. foliis lanceolatis vel elongato-lanceolatis, petiolatis, peliolo 
rugoso, integerrimis, subcoriaceis, basi et apice breviler acumi- 
natis ; nervo primario valide, secundariis oblique emissis, arcuatis, 
ramoso-anastomosanlibus, venulisin reteflexuosum tenue solutis. 
— Calycibus &-partitis, segmentis parum productis, acutis. 

Couches marneuses. (Assez rare.) 

La présence d'un calyce (fig. 1 C) coriace, à quatre divisions 
étalées, jointe à celle de plusieurs feuilles (fig. 1 A, 1 B) dont la 
conservation est parfaite, doit faire considérer ce Z)tospyn>f comme 
une des espèces les mieux établies de la flore de Saint-Zncharie. 
Nous la regardons comme identique avec le D. hœringiana signalé 
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par M. d'Ettingshausen dans la Qore d'Hsering, dépôt dont les 
affinités avec celui de Saiut-Zacharie nous sont de plus en plus 
démontrées. Noire espèce, comme celle du Tyrol, s'éloigne des 
espèces américaines pour se rapprocher de celles de l'Inde, et 
spécialement du D. lanceolata Roxb. par les feuilles (voyez (ig. 
1 A\ les détails de la nervation grossis) et du D. Ebenum WalK 
par les feuilles et la forme du calyce. Ce dernier organe fait voir 
la différence qui sépare cette espèce du D. rugosa de la flore 
d'Aix. 

SAPOTACEiE. 
SÂPOTACITES Ettingsh., Tert. FI. von Emring., p. 61. 

Sapotacites latifolius. 

s. foliis coriaceis, late obovatis, obtusis, margine undulalo vel 
corrugato integerrimis, basi in petiolum validum rugoso-sulcatum 
breviter anguslatis; nervo primario distincte, secundariis sub 
angulo A5 gr. orlis, tenuibus, alternis, parallelis, simplicibus, 
apice arcuatis, tertiariis subtilissimis, obsoletis. 

Calcaires marneax. (Très rare.) 

Large et grande feuille, entière, mais festonnée irrégulièrement 
sur les bords et corrugée au sommet qui devait être obtus. Les 
nervures secondaires, seules visibles, sont nombreuses, parallèles» 
très fines, et réunies le long du bord -, le réseau veineux est indis- 
tinct, mais il ofire Taspect de celui de VAchras sapota L., espèce 
de TAmérique tropicale, dont celle-ci se rapproche beaucoup. Des 
feuilles analogues ayant été signalées à Hsering, â Parschlug et 
dans la mollasse suisse, le rapprochement que nous proposons 
nous semble offrir quelque certitude. 

ERICACEiE. 
ANOROMEDA L. 

AnDRONEDA SUBPROTOGJBA. (PI. VII[, fig. 0.) 

A . foliis coriaceis, sat longe petiolatis, petiolo basi latiusculo, 
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margine subtus leviter revolutis^ ellipticis, obtuse acuminatis; 
nervo primario distincte^ cssteris ramoso-serpenlinis, reliculalis, 
parum conspicuis. 

Jndromeda protogœa Ung., F055. fi. vonSotska^ t. 23| fig. 6-7 ? 
Caloairas marneux e( oaleaireB mirnaux liUoraux, 

Ce sont des feuilles qui nous paraissent appartenir à une forme 
distincte, quoique très voisine de VA. protogœa petit-être confon- 
due avec ce dernier par M. Unger, puisque quelques-unes des fi- 
gures de cet auteur reproduisent évidemment le type de Tespèce 
de Saint-Zacharie. Celle-ci s'éloigne à notre avis de r.4 . protogœa, 
tel que nous l'avons signalé dans la flore d'Aix, par le sommet 
régulièrement atténué en une pointe probablement calleuse et mu- 
cronée, par les bords légèrement roulés en dessous et le pétiole 
beaucoup moins long et élargi inférieurement. On reconnaît aisé- 
ment dans celte espèce, qui n'est peut-être que la variété d'un type 
très polymorphe, le caractère des Andromeda de la section Leuco^ 
thoë. Elle se rapproche comme 1'-^. protogœa du L. salicifolia 
Ben th. de l'île Maurice. 

Deux espèces de la tlore d'Âix, provenant des couches moyen- 
nes, dont la découverte coïncide avec la publication de notre mé- 
moire, se rattachent au même type sous des dimensions bien plus 
petites. 

AaimOMBDA COBUCIi, 

A. foliis coriaceis, breviter petiolatis, lanceolatis, obtuse acu- 
minatis ; venulis reticulatis parum conspicuis. 

Calcaires marneux littoraux. 

Forme distincte de la précédente par un pétiole encore plus 
court, plus mince et une forme plus arrondie à la base et moins 
rétrécie au sommet. 

Analogue au Leucothoë multiflora DC. du Brésil. 
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ÂMiAOïtiDA PROTOGJBA Ung., JFbtt. fi^vonSotska, p. AB, f. 2S ; Btting»- 
haosen. , Tert. fi. van Hagrwgy t. 22, fiy. 1-8 \ Heer, FI. krU Bth.^ 
t. 101, fig. 26. 

Caloaîres bituiDiDeQX. 

Forme voisine des précédenles, mais qui semble s'en distin- 
guer par les mêmes caractères que nous avons attribués à l'espèce 
de la flore d*Aix décrite et figurée sous le même nom, c'est-à-dire 
par un pétiole long et mince, un contour lancéolé elliptique, un 
peu allongé, et une terminaison plus ou moins obtuse. Les exem<>* 
plaires de Saint-Zaeharie sont en assez mauvais état. 

ÂNDROMEDA YAcciNUFOLiA Ung,, Foss. fi. von Sotzha^ p. A3, t. 23, 
fig. 10-12; Heer, FI. tert. Helv., III, p. 7, t. 101, fig. 25. 

A. foliis coriaeeis, brevites petiolatis, oblongo-ellipticis, inte- 
gerrimis, apice obtusatis, basi subrotundatis ; nervo primario 
distinciOi csaterifi reticulalis, immersis. 

Calcaires marneux et calci^res marneox Kttoranx. 

Les exemplaires de Saint- Zacharîe sont conformes aux figures 
données par M. Heer; celles de la flore de Sotzka s'en éloignent 
davantage ; cependant le rapprochement que nous proposons est 
très natureL Plusieurs LBucothèë du Brésil reprodoieettt d'une 
manière frappante le type de cette ^pèce fossile. 

DIALYPETALiBL 
ÀRAUACSLfi. 

Les Araliacées se sont montrées, dans la flore d'Aix, avec 
des feuilles incisées-lobées^ dont le caractère est aisé à saisir ; 
elles paraissent former un élément important de la végétation 
de Saint-Zacharie ; mais ici, ce sont presque toujours des espèces 
à feuilles digitées dont les folioles détachées sont plus difQciles 
à déterminer. Plusieurs d'entre elles avaient été signalées anté- 
rieurement par nous comme étant des Fictif» Cependant^ m 
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observant avec soin les caractères combinés de la nervation, de 
la forme et de la consistance, on e^t amené à reconnaître que 
non-seulement ces feuilles rentrent naturellement dans les Ara- 
liacées , mais qu'elles dénotent encore Texistence probable des 
mêmes coupes génériques que dans le monde actuel. Pourtant, 
en l'absence de fruits (1), et dans une famille où les genres sont 
aussi peu tranchés, il est impossible d'assigner d'une manière sûre 
aux plantes anciennes leur véritable place ; aussi nous les laisse- 
rons toutes dans le seul genre Aralia^ en nous contentant de 
désigner, à côté de chaque espèce, le nom de la section à laquelle 
elle paraît se rattacher. 

ARALIA L. 

a Folia simplicia. 

ArALU (OREOPANAX?) CŒLESTIS. (PI. IX, fig. 5.) 

A. foliis subcoriaceis, glabris, petiolatis, obovatis, apice rotun- 
datis, basi cuneatis, integerrimis ; nervis pinnatis, duobus inGmis 
cœteris productioribus, sub angulo acuto ortis, omnibus immersis» 
parum conspicuis. 

Calcaire marneox. (Très rare.) 

C'est une feuille complète mais presque entièrement rongée ou 
corrugée sur un des côtés ; son aspect laisse juger qu'elle était un 
peu coriace, glabre et lisse à la surface ; les nervures noyées dans 
l'épaisseur du parenchyme sont peu visibles, et le bord parait 
légèrement roulé ; le pétiole est un peu renflé vers son sommet ; 
les nervures sont pinnées, mais la paire inférieure qui se confond 
avec la base de la feuille est plus oblique et plus prolongée que 

(I) Des fruits d'Âraliacées se montrent à l'état fossile sur plusieurs points de 
rEurope tertiaire, et attestent ainsi la réalité de l'existence ancienne du groupe. 
M. Ueer, dans la partie générale de sa Flore (voy. Recherchât iur le climat et la 
végétation du payé tertiaire^ trad. par Ch. Gaudin, p. 79), signale des ombelles 
d'Araliacées à Honte-Bolca et à Radoboj ; lui-même en possède une fort belle 
empreinte provenant d'OEningen, et en Provence, un fruit analogue à ceux d*un 
PmuuD s*e6t présenté dans le dépôt de Saint-Jean-de-Garguier. 
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les stiivanles. Cette feuille dont les veinules concordent par leur 
réticulation avec la nervation des Araliacées dénoie une forme 
voisine de YOreopanaœ eapiUUus Dcne {Aralia capitata Jacq., 
Hedera capitata Smilh) (fig. 5, a) ; elle se rapproche égalenient, 
quoique à un moindre àegré^ desOreopanax catalpifdius Dcne et 
PI. el lancifoliusPl. etLindl,; toutes ces espèces sont américaines, 
et la dernière appartient en propre à 4a Nouvelle-Grenade (1). 

P Folia digiiata, foliolis integerrimis. 
Aralia ( sciADOPHYtLUM?) Gaudini. (PI. IX, fig, 3.) 

A. foliis digitatis?, foliolis valide petiolatis, coriaceis, glabris, 
laevibus, late ovato-elliplicis, basi apiceque oblusatis, integerrimis, 
margine subtus leviter revolulis; nervis secundariis curvalis, 
venulis angulalim flexuosis, oblique transversim decurrentibus, 
in rete tenuiter areolatum demum solutis. 

Ficus Gaudini Sap., Eœ. anal., p. 20. 

Calcaires roarneox et calcaires siliceux. (Rare.) 

Belles et larges folioles présentant au premier abord l'apparence 
de certains FicuSj comme les F. rigida DC. et ferruginea Lam. 
auxquels nous les avions comparés; mais leur analogie avec les 
Araliacées est bien plus satisfaisante sous tous les rapports. Leur 
consistance était épaisse et sans doute coriace; leur surface glabre 
lisse ou très légèrement ponctuée ; elles se distinguent aisément 
par leur grande dimension, leur forme ovale-allongée ou plutôt 
elliptique, terminée obttisément vers les deux extrémités; elles 
s'éloignent des espèces suivantes par le contour arrondi de la 
base. La nervation se compose de veines fines, flexueuses-géni- 
culées, réticulées-anguleuses. Le pétiole est fort, long de 2 centi- 
mètres 1/2, un peu renflé au sommet. 

(<) Aq moment de mettre sous presse, nous pouvons signaler un rapprocbe- 
menl encore plus remarquable, en faisant ressortir l'analogie qui relie noire 
A, eœleilis au Dendropanax alaris Dcne et PI., espèce mexicaine que nc(|us 
veooDS d'observer dans Therbier du Muséum de Paris. 
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Cette espèce cadre très bien, soit par la forme des folioles, soit 
pour les détails de la nervation^ avec plusieurs espèces du genre 
Sciadophyllum ; nous citerons surtout le S. ^illosum PL et 
lindl., et ensuite les S* rt^iginosum PI. et LindL et Broumei Sp. 
(voy« fig, 3 ce une foliole de celte dernière espèce). Toutes ces 
espèces sont américaines^ la première de la Nouvelle^renade, la 
seconde de Venezuela, la dernière de la Jamaïque. D'un autre 
côté, il est impossible de ne pas faire ressortir le rapport très 
réel qui rattache également VA. Gaudini à plusieurs formes de 
Java comme VAralia rigida Bl. et les Â. aromatica Bl. et lûtes- 
cens Bl. Nous dédions celte espèce à M. Charles Gaudin (de Lau- 
sanne), aussi connu par ses travaux en botanique fossile que par 
ses excellents rapports avec tous ceux qui cultivent cette branche 
des sciences naturelles. 

Aralu (sciadophyllum?) zachariemsis. (PL IX, fig. 2.) 

A. foliis digitalis?, foliolis coriaceis, glaberrimis, lafe oblongis, 
lanceolalis, obtusis, inlegerrimis, basi in petiolum longum vali- 
dumsensim altenuatis; nervo primario validO) secundariis sparsis 
curvatis^ tertiariis oblique angulalo-reticulatis. 

Ficus zachariensis Sap», Ea>. anal.^ p. 20. 

Calcaires marneux et calcaires siliceux. 

Espèce très répandue, reconnaissable à ses grandes folioles 
lancéolées» oblongues, toujours longuement atténuées vers la 
base; la consistance était coriace, la surface glabre. I-a nervation, 
quelquefois peu visible, d'autres fois très distincte, se compose de 
veines obliquement transversales, géniculées-flexueuses, réticu- 
lées-anguleuses. Le pétiole, fort et renflé légèrement vers le point 
où il s'engage dans le limbe, avait une longeur de 2 centim. 1/2 
environ. L'analogie de cette forme avec un Sciadophyllum? à huit 
foliolesde la Nouvelle-Grenade (voy. fig. 2 a) que M. Decaisnea 
bien voulu nous communiquer est très remarquable. On pourrait 
encore citer VOreopanaœ ocanetisis Dcne et PL également de la 
Nouvelle-Grenade, mais la ressemblance est déjà plus éloignée. 
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ArALU (PAIUTROPU?) DBCAISNiEI. (PI. IX, fig. A.) 

A. foliis digitatis; foliolis coriaceis, glabris, oblongo-ovatis, 
obtusiSy basî breviter attenuatiSi subobliquis^ valide petioiatis, 
petiolo ad apicem incrassato rugoso ; nervo primario valido, 
secundariis latere uno obliquioribus, cùrvatist venulis transversim 
«Dgulato^reliculads. 

Calcaires marneux et calcaires siliceux. 

Très jolie espèce, dont plusieurs exemplaires parfaitement 
intacts permettent de saisir tous les caractères. Les foKoles, oblon- 
gueS) obtuses ou même arrondies au sommet, entières ou défor- 
mées sur les bords qui sont légèrement roulés en dessous, sont 
toujours un peu obliques, c'est-à-dire que les nervures secon- 
daires affectent d'un côté une direction plus ascendante que de 
l'autre. La base est bien moins atténuée que dans l'espèce précé- 
dente^ et toutes les dimensions plus petites ; le pétiole est gros, 
long de 2 centimètres , renflé^éniculé et marqué de rugosités 
fines à son sommet^ élargi vers sa base oii Ton dislingue bien la 
cicatrice de son insertion sur le pétiole commun. Cette forme varie 
beaucoup, tout en conservant les caractères qui la distinguent. Des 
folioles beaucoup plus petites (Bg. k c) paraissent se rapporter à 
celles qui, dans chaque feuille, sont les plus inférieures et diffè- 
rent des latérales et des médianes par une taille amoindrie. Parmi 
les espèces vivantes, les plus analogues à celles-ci se trouvent 
dans quelques espèces de Java appartenant au genre Paratropia 
(P. obliqua'Rl.j P. involucrataBl.j P. pergamacea BL). Dans ces 
espèces toutes originaires des îles de la Sonde, l'obliquité du limbe, 
sa consistance et la direction comme la forme du pétiole présentent 
de grands rapports avec les organes correspondants de l'espèce 
fossile; pourtant, nous devons citer également un autre genre le 
Cephakpanax pachycephalus PI . et Lindl/de la Nouvelles-Grenade, 
conmie offrant beaucoup d^analogie par la forme, la consistance et 
la nervation de ses folioles avec celles de notre plante fossile. 

Nous dédions cette espèce ancienne à M. Decaisne qui noiuia 
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aidé, par la communication d'un grand nombre d'Araliacées, à 
parvenir à la connaissance des plantes tertiaires de ce groupe. 

y Folia pinnala? folioUs integrîs. 

ArALU (àRTHROPHTLLUM?) INiEQUIFOLIA(Pl. IX, fig. 7.) 

A.foliiscompositis?,roliolispetiolatis, ovato-ellipticis, obtusato* 
rotundatis, basi inœquaiiter sinuatis, integerrimis; nenris secun- 
dariis curvatis, venis angulatim tlejcuosis, relicuiatis. 

Calcaires siliceox et calcaires marneux littoraux. (Rare.) 

Feuille remarquable par Tinégale terminaison de sa partie infé- 
rieure. La forme est ovale, elliptique, arrondie au sommet; les 
bords sont enliers^ et un peu ondulés ; la nervation se compose de 
nervures secondaires recourbées, ascendantes, et de veines obli- 
quement transversales, réticulées, rameuses, à contour anguleux. 

Elle rappelle par tous ces caractères et surtout par Tinégalité de 
la base les folioles des ArlhrophyUum^ et particulièrement des 
A. ellipticum Bl. et javanicum Bl. (fig. 7 a); le dessin de la 
nervation la rapproche aussi d'une autre plante de Java, le Panaœ 
obluiui Bl. 

i Folia composita? foliolis dentatis. 
Aràlu (panax?) knightiou>es. (PL IX, fig. 6.) 

A.foliis composilis?, foliolis coriaceis, lanceolalis vel lanceolato- 
linearibus, basi in petiolum brevem attenualis, margine calloso- 
dentatis; nervo primario valido, secundariis plurimis reticulato- 
ramosis; venulis obliquis, flexuosis, omnibus immersis parum 
conspicuis. 

Calcaires marneux littoraux. 

Feuilles ou probablement folioles coriaces, glabres, à nervation 
peu saillante, allongées, lancéolées, terminées par une pointe 
obtuse et calleuse ainsi que les dents du bord. La nervation 
dénote une Araliacée analogue aux Pamx (P. arboreus Forst.), 
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aux Custonia {C. panieulaUt Eck) .), et aux Àralia proprement dils 
{A. heteromarpha Y. H., A. pinnata H. p.). La feuille est atté- 
nuée en coin vers la base ; la nervure médiane est fortement pro» 
noncee ; les autres peu visibles, obliquement réticulées» rameuses. 
Celte espèce, ainsi que la suivante, se rapproche du Panax lon^ 
gissimum Ung. 

Aralu (panax?) retigulata. 

Â. foliis coriaceis, rigidis, petiolalis, lanceolato*linearibus, basi 
sensim attenualis, dentatis; nervo primario valido, secundariis 
plurimis» latere uno angulo acutiore emissis, reticulato-ramosis ; 
nervulis subtilibus obliquis in rete venosum tenue solutis. 

Calcaires bitumineux, calcaires marneux littoraux. 

Forme voisine de la précédente, plus étroite, plus grêle, plus 
atténuée vers la base. Les nervures secondaires, nombreuses, 
déliées, plus distinctes, composent un réseau plus fin. Elles sont 
dirigées plus obliquement sur un côté que sur l'autre. L'affinité de 
cette espèce avec le Panaoo longissimum Ung. est bien marquée. 

SAXIFRAGACE^. 
CERATOPETALUM Smith. 

CbRATOPBTALUN ? DBLICATISSIMUM. 

C? foliis ternatis? foliolis coriaceis, elongatis, lanceolatis, acu*- 
minatis, denticulatis, sessilibus; nervo primario gracili, secunda* 
riis areolatis ; venulis flexuosis subtilissime reticulatis. 

Calcaires marneux. (Rare.) 

Foliole détachée d'une feuille lernée? ou composée, reconnais- 
sable à l'inégalité de sa base. Le réseau veineux dont la conserva- 
lion est parfaite présente des aréoles d'une finesse excessive, dont 
le dessin retrace assez fidèlement la nervation des Ceratopelalum 
{C. gummiferum). Toutefois ce rapproclieiiienl laisse beaucoup à 
ilésirer. M. d'Ëtlingsluiusen a signalé, à Hœring, sous le nom de 

4* série. Bot. T. XIX. (Cahier n^ 2. ) « G 
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C. Hœringianumyane forme analogue, lOAia dont les feuilles 
seraient simples, plus grandes el parcourues par des iier%'ures 
moins compliquées. 

NYMPH^ACE^. 

NYMPHEA Neck. 

NïllPHfÀ POUBHUA. (PI. X, fig. 1.) 

N. pulvÎDuIis prominentibus, disco suborbiculari impressis, 
lacunis 6 majoribus biseriatis, minortbus aliis plurimis hinc et htnc 
circuilim aggregatis, et infra radicularum cicalricibus 15-C8 
crescenli série notalis. 

Nymphœa eocenica Sap., Ex. ami., p. 22. 

Dani toutes tes couches. 

Les fragments de rhizome et surtout les coussinets ou mame- 
lons pétiolaires encore inlacis et munis des cicatrices de leurs 
radicules abondent dans les couches de Saint-Zacharie; aussi ce 
IVymphœa fossile peut-il être, au moins quant h ces organes, 
décrit d'une manière sûre et d'après une longue série d'exem- 
plaires. Il dtiïère du N. gyp$orum de la flore àWh par un 
nombre plus considérable de lacunes dans le pétiole; on peut en 
compter près de trente, grandes et petites, dans les empreintes les 
plus nettes, sans comprendre tiansce nombre celles dont la forme 
est étroite et linéaire, et ({ui cernent tes premières, en les entou- 
rant d'une bordure complèle. 

Les cicatrices radlculaires sont aussi beaucoup plus nombreusett 

et groupées tout différemment, caractère important, car le mode 

de groupement de ces organes parait uniforme dans les limites de 

charjuc espèce. En descendant la dét'liviié du mamelon, on dialin- 

groupe de sept à treize cicatrices assez égales, qui 

rieurcment, dans les empreintes où cette partie est 

condc série de radicules plus grosses, disposées 

alternantes, et croissant en dimension à mesure 

lu disque péliolaire. 
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Les fragments de feuilles sont (rès rares et Irop mutilés pour 
permettre de les reconstruire dans leur ensemble ; on reconnaît 
seulement qu'elles élaient de grande laille et pourvues de vingt à 
vingt-cinq nervures rayonnantes. 

Les empreintes de semences ne sont pas rares sur les mêmes 
pierres que les rhizomes; elles sont fort grandes proporlionnel- 
lement, puisqu'elles mesurent une longueur de 4 millimètres; 
elles sont ovales-ellipliques, pourvues d'un raphé latéral peu saillant 
et distinctement tronquées à la base, sans doute vers le point cor- 
respondant à l'ouverture micropylaire. 

STERCULIACEiE- 

STERCULIA L. 
Sterculu ninuta. (P1« X, fig. 2.) 

S. foliis parvulis, longe petiolatis, membranaceis, oblongîs, 
lenuiter acuminatis,lobulalis, lobulis vix productis; nervoprimario 
gracili, secundariis duobus in lobulos emissis multo supra basila- 
ribus, obliquis; terliariis lenuissimis, subtililer reliculalo-ramosis. 

Calcaires marneax littoraux. (Très rare.) 

Espèce remarquable, si elle est réellement un Sterculia, par la 
petitesse de ses feuilles soutenues par un pétiole long et grêle, 
oblongues, finement acuminées, pourvues latéralement de deux 
lobules à peine saillants, mais bien distincts. 

Les nervures secondaires qui vont s'y rendre sont obliques, ne 
partent pas du même point et prennent naissance bien au-dessus 
de la base. Les veinéfe tertiaires, finement réticulées (voy. fig. 2 A) 
forment un réseau dont la disposition semble confirmer le rappro- 
chement que nous indiquons : ce serait une forme très voisine du 
S. heterophylta H. p., originaire de Guinée, et dont les feuilleSt 
tantôt entières, tantôt lobées^ présentent souvent des variations 
analogues à l'espèce que nous venons de décrire. 
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BUTTNERIACEiE. 

PTEROSPERMITES Heer, FI. tert. Belv., III, p. 36. 
Pterospernites pàubophtllus Sap., Ex. anal.j p. 26. 

P. foliis in8e(|ualibus, palmato-quinquenerviis, obtusissime in- 
ciso-lobatis ; nervis lateralibus primariis latere uno obliquioribus, 
cseteris Iransversim reticulato-ramosis. 

Calcaires bitamineax. (Très rare.) 

C'est une feuille distincte de ceiies de VAcer primœvum par 
plusieurs caraclères, comme la forme des lobes obtus et à peine 
incisés, les nervures palmées au nombre de cinq, Tinégalité de la 
base, le dessin de la nervation et la forme du pétiole : elle repro- 
duit le type du Pterospermum acerifolium L. 

ACERINE^. 

ACER Hœnch. 
Acer PRnfiEvnii Sap., Ex. anaij p. 22. (PI. X, fig. 6.) 

A. foliis palmato-trinerviis vel rarius subquinquenerviis, inciso 
trilobatis, lobis sinualo-lobulatis, acuminatis, medio lateralibus 
sub angulo &5 gr. divergentibus paulo productiore, interdum 
tamen longius provecfo. — Samaris in fruclu minime divergen- 
tibus; nucula orbiculari^quadrala, latere commissurali Iruncata ; 
ala erecla, oblonga, latiuscula, basi restricta sinuata, nervulis 
transversim reliculala. 

Les feailles dans toutes les couches ; les fruits dans les c^caires marneos 
littoraux. 

Les feuilles (fig. 6 A) affectent une forme qui les rapproche 
beaucoup de VÀcer irilobatum A. Br.; mais une comparaison 
attentive foit reconnaître les différences suîvanles (1 ) : le pétiole 

(I) Voy. Heer, FI. îeri. helv.^ III, 1. 1 M à 144. 



LE SUOEST DB LA PRANCB A l'ÉPOQUE TERTIAIRE. 85 

est plus grêle, ainsi que les principales nervures; les propor- 
tions sont plus petites, le lobe médian plus étroit, surtout vers la 
base, et plus finement aeuminé ; les bords sont incisés différem- 
ment, sinués, à lobules espacés, toujours entiers^ jamais dentés. 
La nervation est plus fine et l'aspect du tissu foliacé indique une 
consistance plus ferme et plus lisse à la surface que dans VA . tri* 
lobalum. 

La présence des samares (fig. 6 B, C, D) en assez nombreux 
exemplaires confirme la distinction des deux espèces ; elles étaient 
tout à fait dressées. La nucule est arrondie, un peu carrée, et le 
côté par où elles adhéraient Tune à l'autre se trouve quelquefois 
très nettement tronqué. Les nervures de l'aile partent d'une côte 
dorsale très forte, se recourbent, et deviennent promptement 
transversales. 

En combinant les caractères réunis des feuilles et des fruits, on 
voit que cet Acer se rapproche de certaines formes asiatiques ou 
américaines. Parmi ces dernières, c'est r>^. nigrum Michxfil. qui 
présente le plus d'analogie ; le fruit de cette espèce, dont la nu- 
cule est cependant plus grosse proportionnellement, offre avec 
celui de l'espèce fossile de grands i*apporls de structure. De tous 
les Acer asiatiques, c est 1*^4. villosum Wall., originaire des val- 
lées de l'Inde, qui nous semble offrir avec celui de Saint-Zacharie 
le plus de liaison, soit par la forme de ses fruits, soit par le con- 
tour et le mode d'incisure des feuilles. 

MALPlGHIACEiE. 
HiULPIGHIASTRUM Ung., Gênera pi foss., p. A5S. 

MALPrCHIASTRUM JANUSI^FORME. (PI. X, (ig. 5.) 

M. samarse nucula brevissima, in alam dorsalem ereclam, 
elongatam, linguiformem, nervulis longitudinaliter delineatam, 
superne expansî\. 

Calcaires marneux bitomioeus. (Très rare.) 

Organe qui offre toute Tapparence d'une samare de Malpighia- 
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cé6; Taile qui surmonte ia nucule est allongée, linéaire, obtuse, â 
côtés parallèles, un peu oblique, et parcourue par des veinules 
longitudinales, réticulées ranneuses, qui ne naissent pas d'une côte 
latéi^le, comme dans les fruits de Banisteria, et de Ryssopteris^ 
mais qui s'étendent longitudinalement en se ramifianl un peu 
vers le sommet. Cette forme et cette disposition annonceraient 
une espèce analogue aux Janusia (J. gracilis Aà. de Juss., 
fig, 5 a et a'), et peut-être encore aux Acridocarpus et aux genres 
de l'ancien continent, tandis que le premier est américain. 

SAPlNDACEiE. 
DODONiEA L. 

DODONiEil CONFUSA (PI. X, ùf, 3.) 

D. capsula samariformi, 2-loculari, compressa, undiquealata, 
ala marginante obovala suborbiculari, apice emarginala; nervu- 
lis tenuibus, creberrimis, furcato - anastomosantibus patentim 
delineata, nucleo centrali oblongo. 

Calcaires marneux littoraux. (Très rare.) 

Empreinte très voisine d'une espèce répandue à Armissan. La 
nôtre, dont il n'existe jusqu'à présent qu'un seul exemplaire, s'en 
distingue par une forme un peu différente; l'échancrure bien plus 
prononcée du sommet est, en effet, à peine émarginée dans l'espèce 
d'Armissan. Du reste, comme cette dernière, elle présente une 
capsule comprimée , samariforme , partagée en deux loges par 
une ligne suturale, et entourée d*une aile membraneuse, sub- 
orbiculaire, dont les nervures sont très déliées. Ces nervures 
partent de la ligne suturale pour s'élendre en se ramifiant jusqu'au 
bord de l'aile. La place du nucleus central, marquée par une zone 
ovale, se distingue sur rempreinlc, comme dans les samares de 
Dodonœa^ par une coloration plus intense. Cette espèce se rappro- 
cherait du D. viscosa^ dont les fruits sont cependant bien plus pro- 
fondément échancrés au sommet, et dont le nucleus ou les loges 
de ta semence dessinent une zone centrale plus étendue propor- 
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lionneileinent. La figure 3 a et a' montre un fruit de D. angusli^ 
folia L, d'après un exemplaire provenant de Pile Bourbon; des 
feuilles étroitement lancéolées - linéaires provenant des mêmes 
couches que le fruit fossile, pourraient être réunies à lui sans in- 
vraisemblance. 

DODONJBA CYCLOPTERA. (Pl.X, fig. 4.) 

D. capsula samariformi compressa, nucleo rotundato undique 
âlalo, ala marginali lenuiter membranacea orbiculari, apice sub- 
infegra, basi emarginato-cordata, nervulis subtilissimis furcato- 
ramosis patentim radiantibus. 

Calcaires marneux littoraux. (Très rare.) 

La détermination de cette seconde espèce est plus douteuse ; 
quoique la forme de l'organe et la rcticulalion des veines qui 
la parcourent présentent beaucoup de rapport avec les samares 
des Dodonœa, la ligne suturale esl peu visible, Taile faiblement 
émarginée ou même entière au sommet, le pédicelle petit et grêle. 
L'espèce d'Haering figurée par M. d'Etlingshausen (l) sous le nom 
de Dodonœa salicites est caractérisée par des samares presque 
pareilles à celles de notre espèce, mais pourtant plus ovales. Notre 
empreinte pourrait aussi être comparée aux fruits de certaines 
Polygonées et des Vlmus; mais le rapprochement proposé nous 
semble cependant plus naturel. 

SAPINDUS L. 
Sapjndus fragmemtaru. 

s. foliis pinnalis? foliolis linearibus, integerrimis, subfalcalis, 
sessilibus, basi valde insequalibus, nervis secundariis plurimis, 
obsoletis. 

Calcaires marneux littoraux. 

Fragments de folioles sessiles, entières, linéaires, très inégales 
à la base, trop mutilées pour donner lieu à une véritable délermi- 
nation. 

(I) FL von Hœring, t. 23, fig. 36-37. 
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Calcaires marneoi littoraux. (Très rare.) 

Feuille analogue à plusieurs Ceta$lrus d'Abyssinie (C. senegof» 
(f, C. zellino Schimper). 

Cblastrus zachariensis. (PI. X, fig. 7.) 

C. foliis coriaceis, obovatis, oblusis, basi rolundatis, dentalis, 
breviler peliolatis ; nervis secundariis subangulo fere recto émis* 
sis, areolaliSy tertiariis oblique transversis, reticulalo-ranoosis. 

Calcaîrea marneiix. (Très tare.) 

Cette feuille, d'une admirable conservation, me parait pouvoir 
être réunie sans hésitation au groupe des Célastrinées. Très peu 
d'espèces actuelles en reproduisent pourtant franchement le type, 
quoique plusieurs s'en rapprochent comme les Celastrus obtcu* 
ruM A. Br. et Schimperi Hochst. (fig. 7 a) d'Abyssinie, surtout le 
dernier. 

Celastrus ignotus. 

C. foliis coriaceis, ovato-oblongis, obtusis, denlatis, nervo 
primario valido, secundariis curvatis, parum conspieuis. 

Calcaires siliceux bilomineox. (Très rare.) 

Distinct du précédent par une forme plus allongée et des ner- 
vures autrement disposées. Analogue, sous des dimensions bien 
réduites, au Ceksliiis lucidus Wall. 

ILlCINEiE. 
ILEX L. 

IlBX DitYANDILEFOLU. (PI. X, fig. 8.) 

I. foJiis coriaceis, elongalis, peliolatis, sinuato-dentatis, denti- 
bu.s aculealis, apice Iruneato mucronatis, basi breviterattenuatis; 
nervo primario valido, secundariis angulo subrecto emissis, in 
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Ceanothus zizyphoidesVng,^ Tert, foss. FI. von Solzka^ t. SI, 
fig. 8-12. — Ellingshausen, FI. von Ilœring, p. 76, t. 25, 
fig. 9-89. — Melastomiles Druidum Unger, FI. von Solzka^ 
p. 51, t. 33, fig. 15-20. 

Var. a. roiundaia (fig. 9 A), Zizi/phus rotundatus Sap. 
Var. ^. acuminala (fig. D)> Ceanothus zizypkoidei Ung. 

CoQcbes marneuses bitumineases de la partie inférieure. 

Notre désir de ne pas multiplier inutilement les espèces et la 
considération de Texlrême polymorphisme de celle-ci, jointe à la 
conviction qu'elle se rapporte évidemment à un type ou groupe 
de formes très répandu à un moment donné de l'époque tertiaire, 
nous engagent h ne pas la distinguer de celle de Suisse, d'Alle- 
magne et d*Italie dont elle se rapproche beaucoup dans tous tes 
cas. Nous remarquerons pourtant que les feuilles de Saint-Zacha* 
rie, identiques, à ce qu'il semble, avec celles de Gargas, sont 
presque toujours terminées obtusément (fig. 9 B, C), quelquefois 
arrondies (fig. 9 A) et comme tronquées à leur sommet ; que leur 
dentelure parait plus fine, leur forme moins allongée, leur pétiole 
plus court. Les nervures latérales basilaires n'atteignent le som- 
met que dans les feuilles qui finissent brusquement ; dans les 
autres, elles sont presque toujours réunies aux veines secondaires. 
Enfin, dans celles de ces feuilles beaucoup plus rares qui sont 
acuminées, ces mêmes nervures, au lieu de ss prolonger, suivent 
le bord de très près, et disparaissent vers le milieii de la feuille. 

Quoi qu'il en soit, ce Zizyphus de Saint-Zacharie est très ana- 
logue au Z. Ungeri et surtout au Melastomiles Druidum Ung. , qui 
n'en est qu'une variété moins allongée; il le remplace peut-être 
en Provence. Parmi les espèces vivantes, il se rapproche d'un 
assez grand nombre de formes indiennes et tropicales, comme les 
Zizyphus sphœrocarpa Tul. des Comores, et Z. Umorensis Dcne. 
La direction marginale de ses nervures latérales lui donne en même 
temps de la ressemblance avec le Z. vulgaris L. 

Zizyphus senescens. 
Z. foliis membranaceis, petiolatis, ellipticis, acuminatis, den- 
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tato-crenatis^ basi inoequalibus, Iriplinerviis ; nervis secundariis 
infimis subbasilaribus, ascendentibus, cum secundariis supeme 
anaslomosalis, extus ramosiusculis, terliariis transversim venosis. 

Calcaires siliceux bitamineax. (Très rare.) 

C*est une forme, voisine du Zizyphus velusta Heer signalé par 
cet auteur à Tile de Wight. La feuille de Saint-Zacharie est cepen- 
dant plus étroite, et les nervures latérales plus prolongées vers le 
haut. 

Elle se rapproche du Z. sinemis L., du Z. iguaiiea Lam. (An* 
tilles) et du Z. glabrata Heine (Indes). La forme de la dentelure, 
composée de crénelures plus prononcées, la distingue surtout de 
Tespèce précédente, de même que la nervation et la consis* 
tance. 

EUPHORBIACEiE. 
EUPHORBIOPHYLLUM Eli., Teri. fl. von Hœring, p. 77. 

ElJPHOBBIOPHYLLUV MINUS. 

E. foliis coriaceis, elliptico-rolundatis, denticulatis; nervis 
secundariis subtilissimis, plurimis, angulo subrecio orienlibus, 
reticulatis, parum conspicuis. 

Calcaires marneux lltloraux. (Très rare.) 

Feuille tout à fait analogue, sous de bien plus petites dimensions, 
à VEuphorb. subrolundumEH.{i)i toutefois Tattribution proposée 
par cet auteur nous semble bien incertaine. 

JUGLANDEiE. 
ENGELHARDTIA Leschen. 

Ce genre, un des mieux caractérisés de Tépoque tertiaire 
moyenne, par la présence simullnnée des involucres fructifères et 

(I) EUiogahaoseo, Tcrt.fi. vonHmring^ t. 26, fig. 5-6. 
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des feuilles^ n'est plus représenté maintenant que dans l'Asie tro- 
picale. A l'époque tertiaire, il commence à se montrer dans le 
sud«*estde la France avec la flore de Saint*Zacharie; il prend une 
extension considérable dans la végétation d'Armissan, et décline 
ensuite avec celle des lignites de Manosque, où sa présence 
devient exceptionnelle. 

Les invducres de ce genre ont été d'abord signalés comme 
appartenant au genre Carpinus par MM. A. Brongniarl et Unger 
[C. macroptera Bmgt, C. produeta Ung.); ils s'éloignent en 
réalité des organes correspondants de ce groupe, soit par la forme 
des lobes, soit par le dessin du réseau veineux, soit enfin par la 
forme arrondie, caractéristique, de la nucule qu'ils supportent. 

Engblhardtia DECORA Sap., Ex. anal. 9 p. 23. (PI. XI, fig. 1.) 

Ë. foliis pinnalis, foliolis subcoriaceis, ovato -ellipticis, acumi* 
natis, denlalis, basl insequaliter altenuatis, penninerviis; nervo 
primario valide, secundariis suboppositis curvatis, reticulato* 
ramosis, lerliariis tenuibus, Iransversim decurrentibus ; rele 
venoso subtililer areolato. — Involucris fructiferis tripartilis, 
tenuiter membranaceis ; laciniis lateralibus parum divergentibus, 
média linguiformi brevioribus, omnibus subtililer reticulato-veno- 
siS| nuculam rotundam parvulam basi fovenlibus. 

Engelhardtia Solzkiana?? Elt.^ Beitr. x. Kennt. der fo$s. FI. 
von Sotzka^ p. 13, t. ft, (ig. A. 

Çà et là daD8 toutes les couches. (Assez rare.) 

Les folioles (fig. 1 A) largement elliptiques, dentées sur les 
bords, inégales à la base, sont évidemment détachées d'une foliole 
pinnée probablement de grande taille. Leur texture semi-coriace 
et tous les détails de leur nervation les rapprochent de celles des 
Engelhardlia^ où pourtant les espèces à folioles dentées sont en 
minorité. On peut les comparer û celles de VE. serrata Bl. de 
Java (fig. 1 a), qui sont seulement plus étroites. Quant aux invo- 
lucres (fig. 1 B), leur forme, leur structure et la proportion de la 
nucule arrondie située à leur base est conforme à ce que montrent 
les organes correspondants du genre Engelhardtia^ et sous ce rap- 
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popt l'espace fossile peut être assimilée également à VE. ierrala 
BI. et mieux encore à VE. Roxburghiana Lindl. (fîg. 1 ^), des 
Indes. Cependant le mode de réticulation de l'aile présente, dans 
les détails du réseau formé par les veinules qui la parcourent, des 
diiïérences assez saillantes pour attirer notre attention; au lieo 
d'une nervure médiane donnant lieu à des veines secondaires 
émises sous un angle assez obtus et formant par leur réunion une 
série d'aréoles, on distingue 1res bien sur les empreintes tertiai— 
res; et particulièrement sur le segment médian, (rois nervures 
longitudinales reliées par des veinules transverses placées de 
dislance en distance et posées sur un réseau de veinules ramifiées 
très fmeS) la plupart dirigées dans le sens longitudinal ou oblî* 
que. Cette même disposition un peu modifiée s'observe également 
sur les empreintes d'Armissan que nous examinerons pliHi tard. 
Nous y voyons un caractère qui, sans atténuer la liaison évidente 
de ces anciens végétaux avec les Engclhardtia actuels, serait fait 
pour dénoter peut-être rexislcnce d'un groupe tertiaire distinct à 
certains égards de celui qui vit maintenant dans l'Asie méridio- 
nale et les îles voisines de ce continent. 

Noire £. décora, très voisin de VE. Sotzktana Elt. {Carpinus 
producta Ung.), s'en dislingue à peine par les serments de Tinvo- 
lucre autrement disposés^ les latéraux plus insensiblement atté- 
nués vers la base. 

Engelhabdtia? inquirenda. 

E. foliis pinnatis? foliolis oblongo-lanceolatis , acuminatis, 
întegerrimis, bosi paulisper attenuatis ; nervo primario distincte, 
secundariis gracilibus, sparsis, curvatis, tertiariis subtilibus trans* 
versim decurrentibus. 

Calcaires marneux Ultoraux. (Très rare») 

Attribution fondée sur un seul exemplaire de foliole ; elle déno- 
terait au premier abord une forme voisine des Juglans acuminata 
Al. Br. (1), eti)elusla Heer (2), dislincle pourtant de ces espèces 

(4) Heer. F(. teiLHelv,, III, p. 88, t. 128 cH29, fig. <-9. 
[t] Hear, ibii., llî, p. 90^ t. 427, flg. 40-44. 
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par des âimensions plus faibles^ un oonlour plus étroit et plus 
allongé, un sommet plus finement et plus insensiblement ocu* 
miné. V Engelhardtia spicata Bl., de Java, présente des folioles 
analogues; un En^e/Aart/^ta d'Armissan présente aussi de grands 
rapports avec l'empreinte de Sainl-Zacharie, quoique sous des 
dimensions presque qiiadruples. Le genre Juglans ne commen- 
çant à se montrer en Provence que dans un âge plus récent, l'attri- 
bution de cette espèce au genre Engelhardlia nous semble 
d'autant plus naturelle, que des fragments d'involucres ont été 
recueillis dans les mêmes couches. 

ANACARDIACEJE. 

RHUSL. 

4 . Foliis lernatit. 

Rhvs minuta. (PI. Xly fig, 2.) 

R. fotiis ternatis? foliolis parvulis, ooriaceis, oblongis, cuneatis, 
obtuse dentatis, lateralibus minutis. 

Calcaires marneux littoraux. 

Espèce remarquable par la petitesse de ses folioles détachées 
probablement d'une feuille ternée» analogue à celles des Rhus 
oxyacanthoides L. et aromatica Lam. La forme de la dentelure 
wt conforme à celle de plusieurs Rhxis. 

On distingue les folioles latérales (fig. 2 A) à leur forme beau- 
coup moins élancée. On peut comparer cette espèce au R. Pyr- 
rhœ Ung., si répandu dans la mollasse suisse, et dont les folioles 
plus larges et plus grandes sont incisées d'une manière ana- 
logue. 

Rhus gracilis. 

R. foliis ternatis, submembranaceis ; foliolis dissimilibus^ 
niedio ovato-rotundalo, apice aciiminalo, lateralibus basi inœqua- 
liler sinuata allenuatis^ ovato- oblongis aouminalis) omnibus inte- 
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gerrimis, sessilibus» penninerviis ; nervo primario gracili, cœteris 
sublilibiis curvatiSy ramoso^anastomosatis. 

Calcaires marneox littoraux . 

Les folioles détachées de celle espèce annoncent un Rhus a 
feuilles ternées, très analogue au B. cassiœformis Ett. (1), auquel 
il faudra peut-être les réunir : toutefois les folioles d'Hœring sont 
quelquefois dentées, les nôtres toujours très entières. 

2. Folia pionata. 
Rhus prisca Eu., Tert. fl. von Hœringy p. 70, t. 26, fig. 12-23. 

R. foliis pinnatis ; foliolis ovalooblongis, vel oblongis, argute 
serratis, sessilibus, basi insequalibus. 

Calcaires marneox et calcaires bitumiDeox. 

Folioles détachées que rien ne distingue de celles que M. d*Et- 
tingshausen a signalées à Hsering ; en les comparant aux plus 
petites formes de notre Rhus coriaria L., elles nous paraissent se 
distinguer de cette espèce par les dents du bord, beaucoup plus 
fines et toutes égales. 

Rhus copalifolia. (PI. XI, fig. 3.) 

R. foliis pinnatis, foliolis firmis, elliplico-lanceolatis, dentatis, 
basi insequali breviter attenuatis, sessilibus; nervis secundariië 
obliquis, furcato-ramosiSf venulis oblique ti*ansversis , relicu* 
lalis. 

Calcaires marneux et calcaires bitomineox. (Rare.) 

Folioles éparses, 1res bien caractérisées, marquant la présence 
d*un Rhtis à feuilles pinnées, voisin du H. copalina L. Parmi les 
espèces fossiles, il se rai)prochcrait du W. Brunneri Heer (i), 
dont les folioles sont cependant plus larges et la dentelure plus 
prononcée. 

(I) Ettingshaasen, Tert, fl. von Uœrùig, p. 84. t. 26, ùg. 30-38. 
(t) Heer, F/. terL Hch., III, t. 126, (Ig. 42-49. 
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ZANTHOXYLEiE. 

ZANTHOXYLOI^ Knnth. 
. Zanthoxylon inconspicdum. 

Z. foliis compositis, foliolis subcamosis vel coriaceis, obliqiiis, 
ovatis, obtusis, subdentato-sinuatis, sessilibus; nervo primaric 
dislincto, eœleris inconspicuis. 

Calcaires maraeuï. 

Folioles détachées, sessiles, obliques, sinuées subdentées» ana- 
logues à celles de plusieurs Zanthocoylon ; ailinité un peu in- 
certaine. 

MYRTACEiE. 

MYRTUS Tourner. 
Myrtus rectineryis. (PI. XI, tig. 5.) 

M. Toliis tirnais, petiolatis, ovnlis, acuminatis, basi rolundatis« 
integerrimis; nervo primario valido, sceundariis sub angulo recto 
vel parum oblique emissis, recHs, spalîatis, arcu obtusissimo secus 
margiiiem areolalis, tertiariis e nervo medio oriundis, cum venu- 
lis oblique serperitibus, in rete flexuosum abeuntibus. 

Calcaires maroeox. (Très-rare.) 

Espèce remarquable par sa forme et sa nervation : elle rappelle 
le type du Myrtus rugasa de la flore d'Aix, et s'en éloigne cepen- 
dant par une surface beaucoup plus unie, des nervures secon- 
daires plus roides, plus espacées et un autre dessin du réseau 
veineux. La nervation, la forme, Taspect de cette empreinte 
dénote une Myriée; on peut la comparer à plusieurs espèces de 
cette tribu, au Hyrcia acris DC. dont elle présente la nervation, 
au Calyptranthes zyzygium Swartz (fig. 5 a) dont elle affecte la 
forme; enfm, à quelques Eugenia {E. orbicularisj E. a/frt- 
nervia). 

4* série. Bot. T. XIX. (Cahier n» 2.) ^ 7 
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comprenait. Cependant, les espèces sont toujours fort rares 
comme individus, et la détermination de plusieurs d'entre elles 
présente de très- grandes diiTicuItés^ quant à leur attribution à une 
section particulière. 

Placé entre deux partis extrêmes, celui de mettre en avant des 
attributions incertaines, ou de ranger toutes les espèces dans le seul 
genre Leguminosites, nous préférons adopter une marche moins 
absolue : ainsi, nous indiquerons le genre, sous toutes réserves, 
toutes les fois que cela nous sera possible» et nous rejetterons vers 
la 6n, sous la dénomination plus vague de Cœsalpinites et de 
Leguminosites^ les formes pour lesquelles une détermination plus 
rigoureuse parait jusqu'à présent impossible. 

» 

a. Lote». 

PSORALEA h. 

PSORALÊA PALiEOGJEA. (PI. XI, fig. 6.) 

P. foliolis membranaceis, oblongo-ovalis, oblusis, basi breviter 
attenuatis; nervis secundariis tennibus, obliquis, ramoso-reti- 
culatis. 

Calcaires bitamineox. (Très-rare.) 

On aperçoit sur cette foliole des traces de ponctuations très- 
fines, en l'examinant à la loupe. La forme est oblongue, un peu 
sinuée, légèrement atténuée vers la base, qui est inégale, et arron- 
die au sommet. Les nervures secondaires, fines, obliques et obli- 
quement rameuses, sont accompagnées d'un réseau veineux très- 
délié. Tous les détails de la nervation (tig. 6 A) accusent un 
Psoralea qm se rapprocherait de notre P. bituminosa. M< Heer a 
figuré dans sa Flore (1), sous le nom de JP. punclulata^ une foliole 
très-analogue i celle-ci par sa nervation, mais plus grande et plus 
élargie au sommeti 

(4) FL tert. Heh.^ III, i. ISI, fig. II. 
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los Kennedia ovata Bot. Mag. et monophyllaYent., ks Glycine 
ÀpiosL. {Apios luberosa Mœnch) et frutescens L. {fVistaria fru- 
tescens DC.), comme présentant le plus d'analogie. 

Phasbolitbs pulchellus. (PI. XI, fig. 9.) 

P. foliis ternatim pinnatis? foliolis ovato-subdeltoideis, bre- 
viler obtuse acuminatis, petiolulatis, ineequilateralibus, nervis 
secundariis gracilibus, oppositis, curvatis, ramosis, latere uno 
obliquioribus, infimo extus breviter ramuloso; venulis flexuosis 
tenuissime transversim reticulatis. 

Calcaires marneux littoraux. (Rare.) 

La forme subdelloïde caractérisHqne, le mode de nervation 
joint à rinégalilé de ces folioles, les rangent très-naturellement 
parmi les Phaséolées. Elles se rapprochent des sous- tribus J?ry- 
thrineœ Benth., Euphaseoleœ Benth., Rhynchosieœ Benth. Nous 
citerons plus particulièrement un Phaseolus que nous avons reçu 
de Bogota. Parmi les Ërythrinées, 1'^. corallodendron L. présente 
beaucoup d'analogie par le mode de terminaison légèrement acu- 
miné de ses folioles : toutefois, dans cette plante, comme dans la 
plupart de celles du même genre, on observe une plus grande 
obliquité des nervures secondaires inférieures par rapport aux 
autres, caractère qui n'existe pas dans Tempreinte fossile. Celle-ci 
paraît voisine à un haut degré des Rhynchosiécs, et particulière- 
ment du genre Cyanospermum^ comme on peut en juger par la 
figure 9 A, qui représente la foliole d'une espèce de ce genre pro- 
venant de l'île Bourbon. M. Unger, dans un de ses derniers ou- 
vrages (1), a décrit et figuré, sous le nom de Rhynchosia populina^ 
une espèce de Koumi très-rapprochée de la nôtre, mais qui en 
diffère pourtant par une obliquité plus prononcée des nervures 
secondaires inférieures séparées de celles qui suivent par un inter- 
valle assez considérable; Tauleur la compare au Copisma gibbo' 
sum E. Mey. 

(1) WissenscUaftUche Ergebn, einer Reise in Griechenland nnd inden Joni^ 
%chen inseln, von D' Fr. Unp;er. Wien., 4 862, p. 4 83. 



LE SUD-EST DE LA PKATICK A L'ÉIK)QUE TERTIAIRE. 108 

subtilibus, sparsis, curvato • ramosm cum lerttariift tenuiasime 
venulosis in rete solutis. 

Calcaires marneux littoraux. (Très-rare.) 

On serait tenté de confondre celte espèce avec le Cœialpinites 
copc^fèrinxài décrit ci-dessous, mais la nervation en est différente : 
elle se compose de veines rameuses plus ou moins obliques per* 
dues au milieu d*un réseau d'une grande finesse. La forme de 
c^Ue foliole la rapproche de YAndira relicta Ung. (1), de l'Ile de 
Koumi, dentelle diilere par des proportions plus petites et des 
nervures secondaires plus obliques et autrement ramifiées. Sous ce 
rapport, elle ressemble bien davantage u YA.pauciflora PohK, 
dont l'auteur a reproduit les folioles à côté de son espèce. 

è, Sophoreo. 
SOPHORA L. 

SoPHORA EUROPiEA Ung., Foss. fl. von Sotzka^ p* 57, t. A2, fig. 1«5; 
Ettingshausen, Tert. fl. von Hœringy t. 29, fig. 20 ; Heer, Fîor. 
tert. Belv., III, p. 107, fig. 36-39. 

S.foliolisobovato-ellipticis, basi inœqualibusi integerrimis ; nervo 
primario valide, cœleris curvatis reticulatis, fere inconspicuia. 

* Calcaires marneux. (Très-rare.) 

Foliole détachée présentant les mêmes caractères que le So- 
phora europœa Ung., espèce signalée à la fois à Solzka, à Haering, 
et dans la mollasse suisse inférieure, circonstances qui rendent 
probable sa présence à Saint-Zarbarie. M. llnger la compare avec 
raison au S. tamentosa L. 

EDWARDSIA Salisb. 
Edwardbu? retigulaîa. (PL XI, fig. 16.) 

E. foliolis oblongo-ellipticis, basi inâequalibus, sessilibus, inte- 

(4) ReUe in GrieehenUmâ, p. 4 84. 
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Ces deux espèces apparliennenl-elles réellement au genre 
Cassia ? 

CiESALPINITES Sap. 

CifiSALPINITES LITIGIOSUS. (PI. XI, fig. 15.) 

C. folioliscunealo-oblongiSfObtusalis, mucronulatis^ sessilibus; 
nervo primario lenui, secundariis obsoletis^ subobliquis. 

Calcaires marneax littoraux. (Trèsrrare.) 

Foliole isolécy sessile, cunéiforme, arrondie au sommet, qui est 
légèreoient mucroné; on peut la comparer à la fois aux folioles du 
Colvlea orientalis L, dont elle a lôule la forme, et à celles de 
plusieurs CœscUpinia (C. bijuga L., C. bahamensis Lam). 

Ce qu'on entrevoit de la nervation semble militer en faveur de 
la seconde attribution. 

C^ALPINITES ELLIPSOIDEUS. (PI. XI, fig. 10.) 

c. foliolis submembranaceis, oblongo-ellipticis, basi apiceque 
rolundatis, mucronulatis, nervis secundariis obscuris, cnrvatis. 

Calcaires maraenz littoraux. (Rare.) 

Foliole (juesa forme et l'inégalité de sa base rangent sûrement 
parmi les Légumineuses, et probablement parmi les Csesalpiniées, 
à côté des C. crisla et Sappan L.; on pourrait aussi la comparer à 
plusieurs espèces de la tribu des Sophorées [Edwardsia^ Fir-^ 
gilia). 

CiESALPINITES COPAIFERINUS. (PI. XI, fig. 12.) 

C. foliolis coriaceis, ovatis, apice rotundatis, basi obtusa sub- 
sessilibus; nervo primario dislincto, secundariis numerosis, subti- 
libus, obtuse emissis, tenuiter reticulatis, immersis. 

Calcaires marneux littoraux. (Rare.} 

Folioles éparses, très-nettement caractérisées par leur consis- 
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Leguminosites delbtus. 

L. foliolis oblongo-ellipticis, basi apiceque breviter attenuatis, 
sessîlibus ; nervis secundariis obBoIetis. 

Calcidres marneux litlûraux. 

Foliole de Cauia?^ ressemblant alors au 6\ Zephiri Et- 
Ungsh. (1). 



SPECIES EXCLUSSE 

UT NON LEGITIMA AUT CUM ALIIS CONFUS A VEL PENtTUS DUBtifi. 

Flabellarta tnicrophylla Sap., Ex. onaL^ p. 20. = FI. ihrinaeei$ 
firagmenium. 

Cinmamomum senescens Sap., Ex. anal. y p. 21. = Ctimamomtiiil 
laneeolaium Heer. 

Leucoipermum deniiculatum Sap. y Ex. anal.j p. 21. = Rkoia copch 
lifoliœ foliolum. 

Palœodendron ekgans Sap., Ex. anal.f p. 21. =: Palœodmdnm 
hneeolatum var. 

Hakeites deletas Sap., Ex. anal.j p. 21. = Hakeœ reducis frag*- 
menium. 

Banluiieê rhanmifoUus Sap., Ex. anal.y p. 22.=zCela3tfuê ignotui. 

Weinmannia nana Sap., Ex. anal.y p. 22. = AA. minuit foliolum^ 

ZizyphtM vetusta Sap., Ex. anal. y p. 22. isi Zixypkui Vngefi 
Heer, yar. roittndata. 

Ceanothm primigenia Sap., Ex^ anal., p. 22.= Zizyphui nnêêCMi 
Sap. 

(4) EUingabausen, Tert. par, ooti Bœring, 1. 10, fig. 4 -S. 
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Pig. 5. Pt^maeitêê fmtUu$. Coupe (rangtersale d'une lige revêtue eitériéure- 
meat des bases arapleiicaulte de pétioles. On distingoe ; enaa, les raehis des 
fruciificaUoos ; en 6fr, le oouohe corlicale ou épidermiqoe ; en eo» la oondie 
ligneuse la plus dense ; en d, la zone intérieure formée d'un tissu moins serré, 
colorée en nèir par l'effet de la fosailisation. A, faisceaux ligneux et vascu- 
laires de la même esp^» conaidérés sous un trôs^fort grossissement (rH)- 
au, tissu parencbymaleux composé de cellules petilee, ovales, accolées, en 
grande partie ^létruit ; 66, faisceaux Bbreux, épars, formée d'un anneau prosen- 
cbymateux et renfermant un ou plusrarement deux liuscesux fibreux aooolés, 
au centre d'une zone celluleose; cc^ faisceaux vasculaires formés d'un an- 
neau prosenchymateux fort mince c', en grande parlie désorganisé, entou- 
rant une zone intérieure colorée en jaune pâle; c"c'\ gros vaisseaux groupés 
en série, cernés par du parenchyme à cdlules accolées, comprimées latérale* 
ment \ c"% vaisseaux plus petits, le plus souvent détruits. 

PUNCBIS 2, 

Pig. 4- Quereus cuneifolia. A et B, feuilles, grandeur naturelle { B\ nervation 
grossie. — la. Quercus Banisteri Lod. Peuille, grandeur naturelle* 

Fig. S. Cinnamomum ipectar^um. Feuille, grandeur naturelle. 

Fig. 3. Palœodendron coriaceum. Feuille, grandeur naturelle. 

Pig. 4. Paliurui lUigiosus, A, feuille, grandeur naturelle, restaurée au sommet, 
B, fruit, grandeur naturelle ; B^ même organe grossi. 

Pig. 5. Echitonium cuspidatum Heer. Feuilles. A, fragment de feuille, gran- 
deur naturelle; A, le même, grossi pour montrer les détails de la nervation. 
B, feuille presque complète, grandeur naturelle. — 5 «. TanghitUa venmiflua 
Poir. Délails de la nervation, grandeur naturelle. 

Pig. 6. Myrtus caryophylloides. Feuille, grandeur naturelle. 

Fig. 7. Myrtus aptensis. Feuille, grandeur naturelle. A, la même, grossie. 

Fig. 8. Schinuê deperditus. Foliole, grandeur naturelle. A, la même» grossie. 

PUKCHE 3« 

Pig. 4. Equtsetum lacustre. Tige, grandeur naturelle. 

Fig. 2. Callitriê HeerH, A, B, C, ramnles, grandeur naturelle; C, un dea 
ramules grossi. D, fruit, grandeur naturelle. E, autre fruit; E', le même, 
grossi. F, semence, grandeur naiurelle. 

Fig. 3. Widdringlonia aiuiqua. A, ramule, grandeur naturelle ; A', le mén)e, 
grossi. B, G, fruits, grandeur naturelle; B\ C, les mêmes, grossis. D, autre 
fruit ouvert pour montrer l'intérieur, grandeur Naturelle; D', le même, 
grossi. Tous ces dessins de fruits sont exécutés d'après des moulages. 

Fig. 4. Pmu« sac^Hfn^is. Semence de grandeur naturelle. 
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PLANCHE 6. 

Fîg. 4. Cf/mta prtfiKiva. À, B, C, feiiiliee, grandeur naturelle. D, samare, graD« 
deor naturelle ; D', la même, grossie. E, F, G, autres samares de grandeur 
naturelle. 

Fig. 2. Popului palcBocarpa, A et B, fruit, grandeur naturelle, d'après les deux 
côtés de la même empreinte ; A' et B\ même organe, grossi. La fig. A' montre 
une des valves vues par le dos, tandis que l'autre montre sa face interne ; on 
aperçoit entre les deux la sommité de la troisième } la fig. B^ dessinée d'après 
un moulage, montre la face dorsale de la valve principale accompagnée latéra* 
lement de deox autres vues de profil 

Fig. 3. Fieuê retieulata. Feuille, grandeur naturelle; la terminaison inférieure 
est restaurée. A, détails de la nervation, grossis. — 3 a. Fragment d'une feuille 
de Fteua iaxatilisBl., grandeur naturelle, d'après un exemplaire de Therbier 
du Muséum de Paris. 

Fig. A. Lauruê prœcelleni. Feuille, grandeur naturelle. 

Fig. 5. Lauruê pn'mtgtftua. Feuille, grandeur naturelle. A. nervation grossie. 

Fig. 6. Daphnogene Unebroêa. Feuille, grandeur naturelle. — 6 a. Oreodaphne 
/bstontN., feuille, grandeur naturelle, d'après un exemplaire provenant de 
Madère. 

Fig. 7. Ficus par adoxa. Feuille, grandeur naturelle. A, fragment grossi. 
Fig. 8. Salim proiophifUa. Feuille, grandeur naturelle. A, fragment grossi. 

PLANCHE 7. 

Fig. 4. Palœodendron ialicimm. Feuilles. A, B, C, D, feuilles, grandeur natu- 
relle; A' et C, détails de la nervation, grossis. 

Fig. 2. PakBodendron lanceolatum. Feuille, grandeur naturelle. A, détails de la 
nervation, grossis. 

Fig. 3. Pal(Bodendr(m mueronaium, A et B, feuilles, grandeur naturelle; B'» 
l'une d'elles, grossie. 

Fig. A. Hakea demêrsa. Semence. A et A', les deux côtés de la même empreinte. 

Fig. 5. Hakea palœoptera. Semence, grandeur naturelle. A, la même, grossie. 

Fig. 6. Bakêamahoniœformii. Feuille, grandeur naturelle. 

Fig. 7. Hakêa ilieina. Feuille, grandeur naturelle ; la partie inférieare est 
restaurée. — 7 a. Hakea aUênuaia R. Br. , feuille, grandeur naturelle. 

Fig. 8. Hakea reduœ. Feuille, grandeur naturelle ; A, la même, grossie. «— 
8 a. Hakea einerea R. Br. , feuille, grandeur naturelle d'après un exemplaire 
de l'herbier du Muséum ; p, Hakea êplendenê Hort., partie de feuille, gnui' 
deur naturelle, d'aprè» un exemplaire cultrvé. 
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Fig. 7. AraHa inaquaUê, Feuille et foliole, grandear naturelle. A, détails de It 
nenfatioD. — 7 a. Arihrophyllim javanicum Bl., foliole, grandeur naturelle, 
d'après un exemplaire communiqué par M. Decaisne. 

PLANCHE 10. 

Fig. 4 . Nymphaa polyrhisa. Fragments de rhizomes. A, coussinet ooapvimé 
ptr le pends des coacbes : une partie des canaux aériens sont détruits ; les plus 
petits, encore intacts, forment une rangée circulaire autour des autres. On 
distingue sur la dédivité du œnssinet un groupe de 1 1 radicules à peu 
près égales et le commencement de la série des grandes radicules. B, empreinte 
de coussinet se rapportant probablement à un pédoncule : on peut compter sur 
la partie centrale du disque les traces bien distinctes d*un grand nombre de 
canani aériens (30 environ) ; les plus considérables se trouvent vers le milieu; 
d'autres lacunes, plus étroites, dessinant un trait allongé, se mêlent aux 
premières, ou les entourent d'une rangée circulaire extérieure; on distingue 
sur les bords du disque les cicatrices arrondies de deux petites radicules. 

Fig. 2. Sterculia minuia. Feuille, grandeur naturelle. A, détails de la nerva- 
tion, grossis. 

Fig. 3. Dodoncea confusa. Samare, grandeur naturelle. — 3 a. Dodonœa anguê- 
tifblia L., samare, grandeur naturelle, d'après un exemplaire provenant de 
rtle Bourbon ; a', même organe, grossi. 

Fig. i. Dodoncea cycloptera. Samare, grandeur naturelle. A, môme organe, 
grossi. 

Fig. 6. Malpighiattrum janustœforme, Samare, grandeur naturelle. A, la môme, 
groSdie. — 5 a. Janusia graciUi Ad. de Juss., samare, grandeur nalurelle, 
d'après un exemplaire de l'herbier du Muséum de Paris ; a', môme organe, 
grossi. 

Fig. 6. Aeer primœvum. A, feuille , grandeur nalurelle. B, G, D, samares, 
grandeur naturelle : les fig. G et D sont placées Tune par rapport à l'autre 
à peu près dans la position qu'elles occupaient naturellement dans le fruit. 

Fig. 7. Ctf/afirui sacAartefWM. Feuille, grandeur naturelle. A , détails de la ner- 
vation, grossis. — 7 a. Celaslruê Schimperi Uochst. Feuille, grandeur natu- 
relle, d'après un exemplaire de Therbier du Muséum de Paris. 

Fig. 8. IlexdryandrœfoUa. A et B, feuilles, grandeur naturelle ; B, détails de la 
nervalion. — Sa. liexodora Sieb., feuille, grandeur naturelle. 

Fig. 9. Zixyphus Ungeri Ueer.,Feuilles, grandeur naturelle. A, var. rolmidala. 

B, variété identique parla forme avec les empreintes trouvées à Gargas. 

C, feuille conforme à celles publiées par Unger sous le nom de M$la$iomite$ 
druidum, D, variété acuminée au sommet. 



RAPPORT SUR LA QUESTION 

LHYBRIDITÉ DANS LES VÉGÉTAUX, 

mu AO CMICOVM 
PAR L'ACAPéMIB DBS 8CIBNCB8 BN IMH (i), 

(Commissaires : MM. Biomghuht, Decaisiie, Tulashe, Mooonf-TAliMm* 

et DuGBAHTiB , rapporteur. ) 



En proposant aux physiologistes l'étude des hybrides végétaux 
comme objet du concours pour le grand prix des sciences phy* 
siques à décerner en 186*2, l'Académie désirait amener, ou tout 
au moins avancer la solution déRnilive d'une question que re- 
commande non-seulement un haut intérêt scientifique, mais encore 
de nombreuses et utiles applications à la culture. Son appel a été 
entendu, et deux mémoires lui ont été présentés, l'un et l'autre 
dus à des savants français, l'un et l'autre renfermant les résultats 
méthodiquement exposés d'expériences poursuivies pendant plu- 
sieurs années avec une louable persévérance. 

Bien que nous n'ayons pas à rappeler toutes les phases par les* 
quelles a passé la question importante de l'hybridité dans le règne 

(I) Grand prix des sciences physiques. Question proposée pour 4869 : 

• Étudier le$ hybride$ végétaux au point de vue de teur fécondité et de la per^ 
péluité ou non-perpétuité de leurs caractèree. 

» La production des hybrides entre des végétaux de diverses espèces d'un 
même genre est un fait constaté depuis longtemps, mais il reste encore beaucoup 
de recherches précises à faire pour résoudre les questions suivantes, qui ont un 
égal intérêt au point de vue de la physiologie générale et de la détermination des 
limites des espèces, de l'étendue de leurs variations : 

i^y Dans quels cas ces hybrides sont -ils féconds par eux-mêmes? Cette fépoii* 
dite des hybrides est-elle en rapport avec les ressemblances extérieures des 
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produit et les circonstances qui raccompagnent. C'est à Kœlreuter 
que revient le mérite d'avoir abordé le premier cette face de la 
question; car les essais peu nombreux et médiocrement heureux 
de rimmortol Linné ne peuvent amoindrir la gloire de cet habile 
expérimentateur. 

Dès cet instant, la doctrine de t'hybridité était entrée dans la voie 
expérimentale, la seule qui pût en diminuer les incertitudes ; elle 
n*en est plus sortie jusqu'à ce jour; et cependant, bien que, dans 
cet espace d'un siècle entier, de nombreux observateurs en aient 
lait l'objet de leurs recherches attentives ; que, d'un autre côté, 
les jardiniers de tous les pays en aient tiré un moyen précieux 
pour enrichir leurs cultures d'acquisitions intéressantes, presque 
tous les points sur lesquels devra reposer sa solution dernière ont 
donné lieu à des opinions divergentes, souvent même contradic- 
toires. Ainsi, tandis (|ue la plupart des physiologistes, Kœlreu- 
ter (1), Knighl, Klotzsch, etc., ont posé comme un principe fon- 
damental la stérilité absolue des hybrides d'espèces» d'autres, à 
l'exemple de A. F. Wiegmann, ont attribué à ces mêmes hybrides 
la faculté de se reproduire par leur propre fécondation ; d'autres 
aussi, notamment G. F. Csertner» ont déclaré qu'il n'existait pas 
de loi générale à cet égard. Ainsi encore, tandis que plusieurs 
ont pensé que l'hybridation ne pouvait donner naissance à des 
formes permanentes, quelques-uns, comme Linné, W. Herbert, 
M. Regol, ont admis qu'un hybride, agissant par son pollen sur 
son pro[)re pistil, peut produire des plantes qui lui ressemblent 
par tous leurs caractères essentiels pendant une série peut-être 
indéfinie de générations. 

De pareilles divergences d'opinions sur une question qui inté- 
resse à im haut degré la science et la culture ont attiré l'attention 
de l'Académie, qui a cru devoir essayer d'y mettre un terme. 
Dans ce but, elle a proposé comme sujet de concours pour le 
grand prix des sciences physiques Tétude de Thybridilé dans le 
règne végétal, et elle a précisé dans son programme les points 

(I) KoBlrenter Mi beaucoup moins abâolu à ce dujei que ne le di&eril h 
ptapari des tuteurs moderoes. 
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que les conçuiTeiUs devaient s'altacher a élucider par leors 
recherches. Ces points étaient : la fécondité ou la stérilité des 
hybrides ; la perpétuité ou la non-perpétuité de leurs caractères ; 
ensuite, et comoie à un rang subordonné, le rapport entre la 
fécondité des hybrides et le degré d'affinité de leurs producteurs; 
enfin, dans le cas de stérilité, la détermination de Torgane auquel 
elle peut être due. 

Des deux mémoires qui ont été présentés à ce concours, 
celui qui a été inscrit sous le n"" 1 porte pour épigraphe les trois 
vers d'Horace: 

Qoidlibet audeodi semper fait aequa pote3tas, 



Sed non ot placidis coeantimmitia, non ut 
Serpentes avibus geminentor, tigribas agni. 

Celui qui a été inscrit sous le n*" "2 est signé du nom de son 
auteur, M. le docteur Godron, doyen de la Faculté des sciences de 
Nancy, circonstance expliquée par ce fait que le programme 
n'imposait pas aux concurrents l'obligation de garder l'anonyme. 

Le mémoire n* 1 est un travail d*une haute importance, dans 
lequel l'auteur a exposé les résullatsd'expériences et d'observations 
faites par lui au Muséum d'histoire naturelle de Paris, en très grand 
nombre et sur une vaste échelle, de 185& à 1861 inclusivement. 
Il est accompagné d'un bel atlas de 30 planches grand in-&*, dans 
lequel sont réunies les figures coloriées de la plupart des hybrides 
produits dans le cours de ces expériences. On reconnaît, à la lec- 
ture de ce beau mémoire, que le savant qui l'a écrit est à la fois 
un expérimentateur ingénieux et patient, un observateur attentif 
et sagace, un botaniste exact et exercé. Par une bonne fortune 
dont il est redevable a la bienveillance éclairée d'un membre de 
cette Académie, il a pu consacrer à ses expériences une grande 
surface de terrain dans deux enclos dépendants du Muséum 
et séparés Tun de l'autre par un vaste intervalle, circonstance 
heureuse en pareil cas. Il a pu ainsi cultiver en pleine terre, 
c*est 'à-dire dans les meilleures conditions, un nombre considé- 
rable de pieds de tous les hybrides qu'il obtenait, en les suivant 
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même dans h cours de deux, trois et jusqu'à cinq générations 
succès^ ves. Par là il a donné à ses observations un caractère de 
rigueur et de généralité que n'avaient pas offert celles d'aucun de 
ses devanciers, et, par une conséquence naturelle, les conclusions 
qu*il en déduit en sont plus complètes et plus sûres. 

Or, ces conclusions tendent à modifier profondément les idées 
admises par la majorité des physiologistes relativement aux condi- 
tions qui règlent la production des hybrides. La première et la 
plus importante de toutes, est que les êtres singuliers qui résultent 
de la fécondation croisée de deux types différents, loin d'être con- 
damnés à une stérilité absolue, sont fréquemment doués de la 
faculté de produire des graines susceptibles de germer. Sur 38 à 
&0 hybrides d'espèces qu'il a obtenus et qu'il décrit dans son mé- 
moire, 9 seulement, 10 peut-être, se sont montrés entièrement sté- 
riles; tous les autres, formant les trois quarts du nombre total, ont 
donné des graines qui ont parfaitement germé. Ces hybrides fer- 
tiles appartenaient aux genres Primula^ Datura, Nicotiana^ Petu* 
nia, Liharia^ Luffa^ Coccinia et Cucumis. Une objection sérieuse 
pourrait être éleVée contre cette conclusion si peu en harmom'e 
avec la croyance générale qui a été introduite dans la science par 
Kœlreuter, adoptée ensuite et affermie par Knight, KIotzsch, etc. : 
c'est que la fécondité des hybrides obtenus par l'auteur serait due 
à l'action du pollen de l'un des producteurs et non à celle de leur 
pollen propre. Mais cette objection s'écroule devant cette observa- 
tion essentielle que ces hybrides ont été isolés de leurs parents et 
n'ont pu dès lors être fécondés que par eux-mêmes. Cette fécondité 
d'un grand nombre d'hybrides se montre à des degrés divers, et 
notre auteur a reconnu, par des observations attentives sous le 
microscope, qu'elle est généralement en rapport avec la propor- 
tion des grains polliniques normaux que renferment les anthères 
de ces plantes. 

La deuxième conséquence d'un intérêt majeur qui découle des 
nombreuses expériences rapportées dans le même mémoire, c'est 
que les hybrides féconds ont une tendance manifeste à revenir 
aux formes productrices, et cela sans autre action que celle de leur 
propre pollen, dans des conditions telles, que le pollen des 

i* série. Bot. T. XIX. (Cahier n« 3.) ^ 9 
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NoD content de répondre par des expériences nombreuses aux 
questions posées par T Académie, Taoteur du mémoire n"" 1 a cher- 
ché à jeter du jour sur divers points, les uns obsoors, les autres 
non étudiés encore, de l'histèire des hybrides* Il a confirmé ce 
qu'avait déjà connu Sageret, A savoir, que dans un hybride les 
caractères des deux producteurs se montrent souvent» non pas 
fendus, mais rapprochés, de telle sorte, par exemfde, que le fruit 
d'un Datura hybride né de deux espèces, Tune à capsule lisse, 
l'autre à capsule épineuse, présente des places lisses au milieu de 
sa surface généralement épineuse. Cette disjùnotion, comme il la 
nomme, s'explique, selon lui, par U présence dans l'hybride des 
deux essences spécifiques qui tendent à se séparer plus ou moins 
rapidement Tune de l'autre; il voit même dans celte disjonction 
la véritable cause du retour des hybrides fertiles aux types 
spécifiques dont ils proviennent. Il a constaté encore ce fait 
curieux et non soupçonné Jusqu'à lui, que le pistil d'une plante 
peut subir à la fois une . fécondation légitime et une fécondation 
isroîsée, c'est«4-dire deux fécondations distinctes et simultanées, 
de telle sorte que le fruit qui en proviendra puisse renfermer des 
graines normales en même temps que des graines hybrides* Il a 
reconnu également qu'un pollen étranger à une plante étant 
impuissant pour foire nattre un embryon dans les ovules de celle- 
ci, peut cependant exercer sur l'ovaire qui renferme res ovules 
une excitation qui en détermine le développement en un fruit nor- 
mal d'apparence, mais sans graines, ou ne contenant que des 
graines inembryonces. Enfin, en emptoyant le pollen à gros 
grains de la Belle-de^nuit, il a vu qu'il peut sufSre de trois grains, 
de deux ou même d'un seul pour opérer la fécondation. 

Nous ne donnerions qu'une idée incomplète de l'ensemble des 
expériences dues à l'auteur du mémoire n"* 1, si nous ne faisions 
mention des nombreux essais de croisement dont le résultat a été 
négatif. Ces essais infructueux offrent tous un grand intérêt, lea 
uns parce qu^ils nous apprennent que parfois des espèces congé- 
nères fort analogues, ou même presque semblables à l'extérieur, 
cxmme les trois C%teurbita de nos jardins, ne peuvent s'hybrid^ 
entre elles} les autres^ parce qu'ils confirment cette donnéei d^ 
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précédemment acquise, que la fécondation croisée ne peut en 
général avoir lieu entre deux espèces appartenant à deux bons 
genres de la même famille. 

Au total y le mémoire n"" 1 est une œuvre d'une haute impor- 
tance, fruit d'un grand nombre d'expériences exécutées avec un 
soin scrupuleux et poursuivies sans relâche pendant huit années 
consécutives, sur une vaste échelle et avec une persévérance dont 
l'histoire des sciences n'offre que de trop rares exemples. Son 
auteur y a fait preuve d'un haut mérite scientifique, et si, dans son 
chapitre final, il a cru devoir présenter sur l'origine des espèces 
des spéculations hasardées qui sortent de son sujet, et dont nous 
lui laissons toute la responsabilité, nous croyons que, dans ses 
réponses aux questions posées par le programme, il n'a déduit 
de l'analyse des faits observés par lui que des conclusions d'une 
rigoureuse logique. Son travail est certainement un des plus con* 
sidérables, des plus riches en faits bien observés, méthodiquement 
enchaînés et clairement exposés» qui aient été publiés jusqu'à ce 
jour sur une question quelconque, dans le domaine de la physto* 
logie végétale ; aussi la commission est-elle unanimement d'avis 
que l'auteur de cet excellent mémoire a droit au grand prix des 
sciences physiques a décerner en 1862. 

Le billet cacheté dans lequel était inscrit le nom de l'auteur de 
ce mémoire ayant été ouvert, on y a lu le nom de M* Naudin, 
aide-naturaliste au Muséum d'histoire naturelle. 

Le mémoire n"" 2, dû à M. Godron, se recommande par des 
mérites essentiels, ainsi qu'on devait s'y attendre sur le nom de 
son savant auteur ; mais les expériences qui en ont fourni les élé- 
ments sont beaucoup moins nombreuses, et d'ailleurs exécutées 
sur une échelle bien plus restreinte; l'ensemble en est moins 
méthodique ; il n'est accompagné ni de planches, ni d'échantillons 
conservés ; enfin les conclusions qu'on y trouve énoncées, con- 
formes aux idées déjà exprimées dans des publications antérieures 
par ce botaniste, diffèrent tellement de celles auxquelles l'auteur 
du mémoire n* 1 a été conduit par de nombreuses observations 
parfaitement concordantes, qu'il semble impossible de concevoir 
une pareille divergence, nous dirions même contradiction, sans 
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admettre que d*un côté ou de l'autre est intervenue quelque cause 
d'erreur. En effet, les conclusions déduites par M. Godron de ses 
expériences sont ; 1* que les hybrides d'espèces sont constamment 
et absolument stériles ; 2* que ces hybrides simples^ lorsqu'ils 
sont soumis à l'influence du pollen d'un de leurs parents, deviennent 
féconds, et donnent dès lors naissance à des quarterons végétaux 
iodéfiniment fertiles. 

Or« la première de ces conclusions ne peut être soutenue en 
présence des eacemples nombreux d'hybrides fertiles qu'on trouve 
rapportés dans le mémoire nM • nous pouvons même dire en pré- 
sence des deux faits du même ordre que signale M. Godron lui- 
même {Pficotiana alato-Ijmgsdorffii, N. anguiUfdUhaurkvlata). 
Mais si ce principe fondamental n'est pas rigoureusement justifié» 
la seconde conclusion perd par cela même presque toute sa valeur. 
Est-il en effet nécessaire d'opérer de nouvelles fécondations pour 
donner aux hybrides une fécondité que beaucoup d'entre eux 
possédaient déjà, et leur retour spontané vers l'un ou l'autre des 
types producteurs ne s'explique-t-il pas aussi bien par une tendance 
naturelle que révèlent diverses observations, sans quMI soit néces- 
saire de faire intervenir le pollen des mêmes types ? 

Ces difficultés graves^ qui se présentent à l'esprit à la lecture 
du mémoire de M. Godron, déterminent la commission à classer 
ce travail au deuxième rang, eu laissant même une distance notable 
entre celui-ci et le n"* 1 . Elle apprécie très-haut l'esprit philoso- 
phique dont a fait preuve dans ce nouvel écrit le savant professeur 
de Nancy ; elle reconnaît qu'il a mis à ses expériences le soin 
qu'elles exigeaient, en exagérant même parfois les précautions au 
point de nuire quelque peu à la végétation de ses plantes ; mais 
die ne pense pas que la réponse faite par ce botaniste aux deux 
questions fondamentales du programme soit de tous points satisfai- 
sante, et| tenant compte de cette circonstance, elle croit rendre 
pleine et entière justice au mémoire n* 2 en proposant à l'Acadé- 
mie d'accorder à ce concurrent une mention très-honorable. 

La commission ne saurait terminer son rapport sans exprimer 
hautement la satisfaction qu'elle a éprouvée en voyant le concours 
ouvert en 1S60 par l'Académie sur la question des hybrides végé- 
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OU MOM-PERPÉTUITÉ DE LEURS CARACTÈRES. 
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J'ai coDsigné dans ce mémoire les observations que j'ai pu Cure 
sur les hybrides végétaux au point de vue de leur fécondité et de 
la perpétuité ou non-perpétuité de leurs caractères^ et j'y ai rdaté 
les expériences de fécondation artificielle auxquelles je me suis 
livré depuis dix années» en indiquant avec détail ceux des résul* 
tats obtenus» qui sont de nature à jeter quelque lumière sur Tune 
et sur l'autre de ces deux questions importantes, et à éclairer la 
théorie de l'hybridité. Je n'ai emprunté aux travaux publiés jus- 
qu'ici sur ce sujet qu'un petit nombre de faits» trop importants 
toutefois pour pouvoir être négligés. J'ai suivi Tordre des ques^ 
tiens posées par l'Académie des science4> et je me suis principa- 
lement appuyé sur l'expérience pour les résoudre. J'en aborde la 
discussion sans autre préambule. 

Dans quel coi les hybrides végékoéûo sant^lê féconds par euoh 
mêmes? — * Il résulte des expériences assez nombreuses de fécon- 
dation artificielle, que j'ai entreprises spécialement sur les espèces 
des genres Verbascum^ Primula^ Nieotiana^ Digikdis^ Antirrhi-- 
num^ Unaria » Mgilops^ que, si deux espèces incontestablement 
distinctes sont fécondées l'une par l'autre» elles donnent des pro«* 
duits eonslamment stériles, lorsque ces produits de première 
fécondation» ou hybrides simples, comme les nomme Eœlreuter, 
sont séparés de leurs parents au moment de la floraison. 

Pour obtenir cet isolement de mes hybrides, j'ai l'habitude de 



186 B. A. 

les élever dans un enclos spécial du jardin des plantes de Nancy, 
et ils se trouvent ainsi éloignés de leurs ascendants cultivés dans 
récole de botanique. 

Mes hybrides, lorsque leur taille n'est pas trop élevée, sont 
cultivés dans des pots (1) que je fais enterrer dans le sol de mon 
enclos, pour pouvoir au besoin les transporter dans une orange- 
rie à un moment donné , de manière à les isoler d'une manière 
plus absolue, et aussi pour procéder avec plus de facilité aux 
manœuvres d'une nouvelle fécondation artificielle. 

Mes hybrides simples de Digitales, et notamment les Digitalit 
purpureO'ltUea^ purpureo-ochroleuca et oehroleuco-liLtea^ placés 
dans ces conditions, ont fleuri pendant plusieurs années sans 
jamais produire une seule graine. Mes Ferbascum hybrides de 
première génération, mes Linaria siriaUhvulgaris et jmrpureo^ 
genistœfoliaj mes Primula variabUis^ Nicotiana panictUato^rus-- 
(tea, ne se sont pas montrés plus féconds. Il en a été de même de 
mes JEgilf^s trxHcoides que je produis tous les ans, et dont j'ai 
obtenu des formes très-variées en fécondant VMgihps ovata par 
le pollen de diverses races de Blé, à épis verts ou glauques^ munis 
ou dépourvus de barbes, à barbes vertes ou noires, à épis presque 
glabres ou très- velus ; toujours l'épi d*£gihps triticoides a repro- 
duit les caractères de la couleur, du vestimentum et des arêtes du 
Blé qui a servi à la fécondation. Toutes mes plantes hybrides, 
ainsi préservées de l'influence de leurs parents, se sont toujours 
montrées stériles. Je reviendrai plus loin avec détail sur quel- 
ques-uns de ces faits, en les rapprochant des résultats de la 
contre-épreuve; ils n'en deviendront que plus saillants. 

Ces hybrides simples sont souvent susceptibles de recevoir 
l'imprégnation du pollen de l'un des parents, lorsque cette pous- 
sière fécondante est déposée par la main de l'homme sur leur 
stigmate. Lorsque j'entreprends cette seconde fécondation artifi- 
cielle sur la fleur d'un hybride, j'ai soin, si le pédoncule s'y 

(4 ) J*agi8 de même, lorsque cela est possible, poar les plantes d'espèce pore 
qui doivent subir une première fécondation hybride, ce qui permet, au moment 
d*exécuter cette opération, de placer la fleur à féconder à la portée de Toeil et de 
la main, sans gène ni fatigue. 
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prête, d'entourer cet organe d'un fil légèrement ciré, rouge, noir 
ou jaune, de manière toutefois à ne pas produire de constriction 
nuisible; ce Bigne me permet de retrouver toujours les fleurs sou- 
mises à cette opération, et de suivre tes progrès du développe- 
ment de l'ovaire. La difTérence de couleur des tiis m'indique si 
le pollen vient du père, de la mère ou d'une autre plante du D)ème 
genre. Lorsque la fécondah'on réussit, et que la plante en expé- 
rience a été tenue, depuis le commencement de la floraison, éloi- 
gnée de ses parents et des autres espèces congénères, je puis, pir 
ce procédé, constater rigoureusement que tes fleurs seules qui 
ont subi cette seconde fécondation fructiflent et donnent des 
graines bien conformées. 

Pour \'£gitop$ tritieoidei, comme je ne puis passer un fli au- 
tour d'un pédoncule qui n'existe pas, je procède autrement pour 
reconnaître les fleure fécondées. Je tronque avec des ciseaux la 
partie supérieure des arêtes de la glumelle. Ce sont aussi exclu- 
sivement ces fleurs d'une plante stérile par elle-même, qui, 
fécondées de nouveau par le pollen du Blé, donnent l'jEgibpt 
MjuUœformit. 

Or ces produits d'une nouvelle fécondation adultérine, ces 
quarterons végétaux, comme je les ai nommés, sont indéfiniment 
fertiles. Je dois dire, toutefois, qu'ils le smt moins à la première 
génération que dans les générations suivantes; mais ils devien- 
nent alors généralement très-féconds, à ce point qu'ils ne sem- 
blent pas différer, du moins sous ce rapport, des espèces légi- 
times. C'est là ce que j'ai observé sur les hybrides de Linaires, 
de Primevères, de Tabac, d'^fiji/opi. 

Tels sont tes faits qui se sont produits sous mes yeux chez les 
hybrides de première et de seconde fécondation, lorsque les sujets 
de ces expériences ont vécu éloignés des esiièces légitimes qui 
leur ont donné naissance. 

Je crois pouvoir conclure des résullals de ces expériences, que 
la fécondité indéfinie des hybrides, placés dans les conditions qu 
j'ai indiquées, reconnait pour cause la seconde fécondation artifi 
cielle, à laquelle tes hybrides primitifs et stériles par eux-même 
ont été soumis. 
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lion n'est pas même rare dans les végétaux sauvages. Rappelons* 
nous, à ce sujet, le précepte de Linné : iVtmtum ne cred» cohri (1). 
Je dois dire^ toutefois, que M. Naudin signale, à l'appui de son 
opinion, la végétation luxuriante qu'ont montrée les produits de 
première génération ^ , oe qui en est une oonséqdenoe , leur 
floraison tardive. Ce sont là, en effets deux circonstances qu'on 
observe souvent, mais ncm toujours (2), dans les vrais hybrides, 
et qu*ex[dique peut'*être aussi le croisement de deux races aussi 
anciennes que celles dont il est ici question. D'une autre part, 
admettre que deux espèces distinctes ont prodoit des hybrides 
qui, de prime abord, sont devenus très^féconds , ce serait consta* 
1er une exception bien grave à la loi, qui a sa sanction dans les 
nombreuses expériences qui, depuis un siècle, ont été fiûtes par 
Kœlreuter, Wiegmann, G. Fr. Gœrtner, etc., et par M. Naudin 
lui-même, que les hybrides simples sont stériles ou peu féconds^ 
Nous allons même plus loin, et nous pensons qu'ils sont absolu* 
nnent stériles par eux-mêmes. Les croisements entre les deux 
races ou deux variétés donnent, au contraire, comme Ta établi 
Kcrireuter et comme l'ont reconnu tous ceux qui ont marché sur 
tes traces, des produits aussi féconds que les espèces légitimes. 
U y a plus, Kœlreuter a fait, il y a près d'un siècle, précisément 
la double expérience dont il vient d'être question ; il a obtenu des 
produits aussi féconds que les parents, ce qu'il attribue à ce que 
ces produits sont des bfttards de variétés (8) : c'est ainsi qu'il les 
nomme. Cette fécondité , égale à celle des parents , caractérise 



(4) Lmnœi philoBopkica botanica^ édit. 2, § 266. 

(2] Les hybrides entre espèces de Digitales, de Primevères, etc., n*ont pas 
une stnictare plas élevée que leurs parents, et commencent leur floraison à la 
mêiM époque. 

(5) Je orob devoir oiter textuellement le passage de KiBireoter, relatif an 
double croisement des Datura Siramomum et Tatula : « leh $rzog ooti dfm XLV 
Vtrê, fUnfund von dem XLVl drey Pfianzen^ die, ali BailarlvarietàteHy einan- 
der v&llig ahnlich und noch ebenêo fruchlbar waren ali zuvor. » [Zweite Portset- 
Mmg, etc.» Leipslg, 4764, in-49, p. 496.) Voyez anssi F<frm»ung, etc. (4763, 
p. 54), où il caractérise la classe des bâtards de variétés par leor fécondité 
absolue. 
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ont reçu du pollen de VJEgitops ùvata ; ces fleurs ont été mar- 
quées immédiatement par la troncature de Tarête de la glumelle, 
et il m'a toujours été facile de les reconnaître à ce signe au mo- 
ment de la maturité. Bien que cette expérience ait été renouvelée 
sur différentes races de Blé pendant cinq années consécutives, et 
que j'eusse diaque fois obtenu des graines fertiles des fleurs 
fécondées artificiellement, toujours ces graines m'ont donné des 
pieds de Blé complètement semblables à la variété de cette céréale 
qui avait servi à l'expérience. J'ai conclu de ces faits que le pollen 
de VMgilops a été impuissant, et que les fleurs châtrées ont été 
fécondées par le pollen des fleurs de Blé voisines. J'ai observé 
plusieurs fois des faits analogues dans plusieurs des tentatives que 
j'ai faites pour féconder le Digitalis ochroleuca par le Digitalii 
purpurea^ des Verbascum. les uns par les autres, etc.; et enfin, 
en 1860, j'ai voulu de nouveau féconder le Pétunia violacea par 
le pollen du Pétunia nyctaginiflora : j'ai obtenu de quelques fleurs 
des graines qui, en 1851^ ont reproduit le Pétunia violacea 
type. 

Je croiSt dès lors, devoir maintenir les conclusions que j'ai 
énoncées plus haut, savoir : que les hybrides simples, provenant 
de deux espèces incontestablement distinctes, sont inféconds par 
eux-mêmes, et ne deviennent fertiles que par l'effet d'une seconde 
hybridation. 

Ce premier point établi, il est facile d'expliquer ce qui se passe 
chez les hybrides simples abandonnés à eux-mêmes, et qui sont 
cultivés à proximité de leurs parents, ou, mieux encore, lorsqu'ils 
entrelacent leurs rameaux avec eux. 

Des pieds de Linaria purpureo-genistœfolia^ que j'ai obtenus 
en i858, m'ont tous offert des fleurs uniformes de la grandeur 
de celles du Linaria purpurea^ qui avait fourni le pollen, mais 
d'un pourpre douteux et mélangé d'une faible pro|>ortion de 
jaune ; les feuilles, bien plus larges et plus courtes que dans l'es- 
pèce mâle, surtout sur les jeunes drageons, rappelaient davantage 
celles du Unaria genistœfolia. Ces pieds ont été séparés des 
parents, et se sont montrés complètement stériles pendant cette 
première année de leur existence. L'année suivante, ces mêmes 
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pieds ont été plantés pêle-mêle avec le Unaria genUtœfoUa dans 
récole de botanique, et à côté du Linaria purjmrea ; de plus, on 
ancien pied de Linaria striata y qui avait été arraché préalablement 
pour faire place à notre hybride, mais dont les stolons souterrains 
n'avaient pas été complètement enlevés, a poussé avec vigueur au 
milieu de ces hybrides. Le Linaria purpurechgenistœfblia m'a 
cette fois donné un certain nombre de graines, et, en 1860, j*ai 
obtenu de ces graines de nombreuses variétés de Linaires hybrides. 
Un pied est revenu assez franchement au Linaria purpurea et cinq 
au Ltnana ^em^ta^/blîa ; toutefois avec cette circonstance, qui doit 
être notée, que les individus ayant fait retour aux deux types pri- 
mitifs ont atteint le premier 1",53 de hauteur, et les cinq autres de 
1",60 à *",72. Cependant le terrain où ils se sont développes est 
loin d'être de première qualité. Ces mêmes pieds ont conservé 
une taille analogue en 1 861 . D'autres individus ont montré è peu 
près les fleurs du Linaria genistœfolia (1), mais avec des feuilles 
étroites et une stature moins élevée. Quelques-uns, se rapprochant 
plus ou moins par les organes de la végétation du Linaria pttr- 
jmrea^ nous ont donné les uns des fleurs aussi petites que ce type, 
d'autres des fleurs de moyenne taille, d'autres enfin des fleurs 
aussi grandes que celles du Linaria genistœfolia. Quant à la colo- 
ration de ces fleurs, et indépendamment de leur grandeur rela- 
tive, certains individus ont présenté des fleurs lilas ou bleuea , 
quelques-uns des corolles d'un rose vif uniforme ; mais la plupart 
ont produit des fleurs de couleur basse, tenant du pourpre et du 
jaime mariés dans la même corolle, et donnant lieu k ane teinte 
briquetée. Mais ce qui m'a le plus frappé, ce sont les faits sui* 
vtnti : j'ai vu avec quelque étonnemant, au milieu de mes autres 
hybrides, deux pieds dont les fleura d'un jaune pâle avaient la lèvre 
supérieure et l'éperon nettement veinés de lignes violettes abso- 
lument disposées comme dans le Linaria striaia / enfin deux autres 
pieds reproduisaient assez exactement, dans tous leurs caractères^ 
ce même Linaria s^riata ; seulement leurs liges étaient beaucoup 

(4 ) Qaelques-uDM de ces fleurs manquaient d'éperoo, et cet organe était rem- 
placé par une boeee analogue à celle des AntirrMnum; leur corolle était per- 
sonnée. Leurs graines ont donné des pieds à fleurs toutes éperonnées. 
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plus rameuses. Ces foits prouvent, ce me semble, qu'il y a eu 
aussi une inlervention évidente du pollen de cette dernière espèce. 

On se demande, toutefois, comment cette intervention a pu 
s'exercer? Les fleurs de toutes les Linaires (si l'on en excepte le 
Linaria minora auquel on attribue des lèvres entr'ouvertes) sont 
parfaitement closes. Cotnment le pollen du Linaria striata a-t-il pu 
parvenir jusqu'au stigmate de nos hybrides? 

Les Linaires sont peut-être les végétaux que les Hyménoptères, 
et surtout les Abeilles et les Bourdons de toute taille, fréquentent 
avec le plus d'activité. Le liquide sucré que sécrète le nectaire de 
leurs fleurs explique très- bien leur affluence continuelle sur ces 
plantes, et l'avidité avec laquelle ils recueillent ce produit sucré. 
Mais les différents Hyménoptères ne procèdent pas tous de la même 
manière à la récolte du nectar : les gros Bourdons se fixent à la 
base de la fleur, percent la partie antérieure de la base de l'épe- 
ron, et c'est par cette brèche qu'ils introduisent directement leur 
suçoir jusqu'au liquide dont ils sont si friands, d'est, comme 
Von voit, le même procédé, depuis longtemps signalé par les 
naturalistes (1), que ces insectes appliquent aux fleurs des 
Antirrhinum . 

Les Abeilles et les petits Bourdons s'accrochent, au contraire, à 
la lèvre inférieure des corolles des Linaria^ l'abaissent, et s'intro- 
duisent dans rintérieur du tube par la gorge devenue béante. Gea 
insectes velus» en pénétrant et en s'agitant avec vivacité dans le 
tube des corolles, secouent les anthères, se chargent de pollen, 
qu'ils portent d'une plante à l'autre, mélangeant ainsi les formes 
hybrides, et les ramenant à l'un ou à l'autre de leurs types pri- 
mitifs, alors que ceux-ci végètent dans leur voisinage. 

Cette influmce des insectes sur la fécondation en général, et sur 
i'hybridité en particuli^, est bien connue, et, si nous avons insisté 
sur ce point, c'est en raison de cette circonstance qu'offrent les 
corolles des Linaires d^avoîr la gorge fermée, ce qui exclut toute 
idée qu'un autre agent de transport du pollen ait pu intervenir 

* 

[i) VL. P. Habert, Philosophical Tranioclions^ t. VI, p. Stt, et Lacordaife» 
Production à VinUmologie^ t. Il, p. 66S. 
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dans les fécondations donl nous parlons, et ce qui simplifie jus- 
qu'à un certain point les conditions derexpérimentation. 

Les observations auxquelles nos hybrides de lÂnaria purpureo- 
genistœfolia ont donné lieu en i860 n'ont pas été moins remarqua- 
bles dans leur postérité. Les variétés et les retours aux types sont 
devenus plus nombreux encore dans les semis que j'ai faits, en 1 86 1 , 
des graines des principales variétés observées l'année précédente. 
J'ai procédé de la manièi^ suivante. En 1860, nos hybrides avaient 
été plantés dans des pois ; ces vases avaient été tous enterrés dans 
une même platc-bande où, faute de place, ils avaient été très-rap- 
prochés les uns des autres. Parmi eux se trouvaient les individus 
revenus aux types paternel et maternel et au Linaria siriata^ que 
j'ai indiqués plus haut. Leur végétation luxuriante entrecroisa 
bientôt leurs rameaux, et, pendant toute la durée de la floraison, 
les Hyménoptères vinrent en grand nombre les fréquenter. Ces 
plantes fructifièrent abondamment. J'eus soin de recueillir moi- 
même, pour diacune des variétés les plus saillantes, les graines 
d'une même grappe, qui furent immédiatement mises à part, et 
sans aucun mélange, dans un cornet particulier, avec indication 
de la couleur et de la grandeur des fleurs, des principaux carac- 
tères des feuilles et de la tige de la variété qui a fourni la graine. 

Chacun des cornets de graines appartenant à une variété spé- 
ciale fut, au printemps de 1861, et, sous mes yeux, semé à part 
dans un pot (1), et les individus obtenus furent mis en masse en 
pleine terre, de manière que les descendants d'une même variété 
formassent un groupe nettement limité. Je dois ajouter que les 
pieds qui ont fourni les graines ont été numérotés et conservés. 



(4 ) Si les expériences qae je relate sont répétées, et je désire vifement 
qa*eUes le soient, je dois signaler une précaution pratique fort importante pour 
les rendre rigonreuses. Dans beaucoup de jardins botaniques, on sème en pots, 
qui sont ensuite placés sur une couche chaude à cété les uns des antres, et lee 
intervalles qui restent entre eux sont remplis de terreau, précaution que nous 
avons négligé de prendre au jardin des plantes de Nancy, depuis plusieurs 
années, comme à peu près inutile. On hâte par ce mode de semb la germination 
ainsi que la végétation, et ron obtient des plantes en fleur à l'époque des cours. 
Hais j'ai observé qu*en suivant cette pratique d'enterrer complètement les pois 
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pour rendre la comparaison avec eux plus facile et plus rigou* 
reuse. 

Premier groupe. — Les graines étaient celles d*une grappe 
appartenant à Tun des cinq Linaria gigantesques, revenus, ou à 
peu près, au type du Linaria genistœfolia^ et dont nous avons 
parlé précédemment. Les différents pieds provenus de ces graines 
nous ont montré d'abord ce même type, dont quelques individus 
avaient conservé la stature élevée, et d'autres avaient une taille 
égale OH peut-être un peu inférieure à celle qui est habituelle au 
Ltnarm^enûto/b/ia d'origine pure. Un pied, intermédiaire powr 
sa hauteur aux deux formes précédentes, n'en différait, du reste, 
que par ses grandes fleurs blanches. 

Deuœième groupe. — Les graines furent recueillies sur une 
grappe, dont les fleurs de moyenne grandeur étaient d'un beau 
violet uniforme, avec l'éperon arqué, les feuilles allongées, 
étroites, atténuées à la base. Les résultats du semis ont été : 
1* reproduction de la variété maternelle; S"" individus à fleurs de 
moyenne grandeur, dont la lèvre supérieure est d'un pourpre brun 
et la lèvre inférieure d'un jaune brunâtre avec le palais jaune ; épe- 
ron arqué; feuilles allongées et étroites ; S"" individus à fleurs aussi 
grandes que celles du Linaria genistœfolia ^ mais lilas, à lèvre 
supérieure striée de violet comme dans le Linaria slriala^ à palais 
jaunâtre, à éperon droit ; feuilles allongées et étroites ; &® indi- 
vidus de taille moyenne, à fleurs jaunes et grandes, à éperon 
droit, â feuilles larges ; en un mot, cette forme reproduit sen* 
siblement le type du Linaria genistœfolia. 



sur la couche, il arrive quelquefois qae les graines peavent être transportées' 
d*iiD vase snr Tantre, lor8qo|pn procède ans arrosements avec trop de brusquerie. 
Gela est sans inconvénient sérieux dans les cas ordinaires; mais lorsqu'il s*8gii 
d'expériences de la nature de celles dont il est ici question, il est indispen- 
sable d^éviter cet inconvénient en éloignant les uns des autres sur la couche 
les vases renfermant les graines de variétés provenant d'une même origine 
hybride. 

4« série. Bot. T. XIX. (Cahier n* 3.) < 4 
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rroMiéme groupa. -^ Las graines provieuueiit d'une variété à 
fleurs plutôt grandes que petites, d*un rose vif uniforme, à éperoQ 
arquéy à feuilles longues et étroites. Sont nés de ees graines : 
1* des individus reproduisant la variété materoelle } 2* d*autres 
individus qui n*en différaient que pur leurs fleurs plus petites, d*uii 
rose pâle, à palais jaune \ tV un pied à fleurs moyennes et lilas ; 
4'' un autre à fleurs blanches et grandes ; 5* deux autres enfin 
étaient un retour au Linaria striata. 

* 

Quatrième groupe. — Les graines sont celles d'une grappe 
dont les fleurs étaient grandes, d*un briqueté jaun&tare pâle tvec 
le palais jaune et bordé de brun, à éperon droit, i feuilles on peu 
élargies. Du semis de ces graines j'ai obtenu : V le retour i peu 
près complet au Linaria genistœfolia ; S"" des individus à fleurs 
grandes, d'un blanc jaunâtre, striées de violet sur la lèvre supé- 
rieure, â éperon droit, à feuilles de largeur moyenne relativement 
â leur longueur; 3° enfin des pieds à fleurs violettes, de moyenne 
grandeur sur certains pieds, petites sur d'autres. 

Une seconde série d'observations du même genre a été faite 
concurremment ; elles confirment trop bien les précédentes pour 
n'en pas rendre compte. 

M. Naudin ayant eu Textréme obligeance de m'adresser, au 
printemps de 1860, des graines d'une autre Linaire hybride fer- 
tile, le Linaria purpureo-vulgaris^ ces graines et leurs produits 
furent l'objet des mêmes soins et des mêmes observations que les 
précédentes. Ce que j'ai observé de particulier sur ces hybrides 
obtenus par M* Naudin, c'est qu'ils ont montré â la suite de mon 
premier et de mon second semis (ce dernier fait en 1861) plus de 
tendance à revenir au type paternel, qui s'est reproduit dès la 
première année de mes semis ; mais le type maternel n'a pas re- 
paru comidétement t je n'ai même obtenu qu'un seul pied à fleun 
jaunes, plus petites que celles du Linaria vulgaris^ plus longue- 
ment pédonculées, à grappe beaucoup plus lâche, à capsules petites 
et globuleuses (et non grosses et ovoïdes comme dans ce type). 

J'ai recueilli également sur ces hybrides en 1860, et dans les 
mêmes conditions que précédemment, des graines de deux vanétéi 
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prineiptlat, qui, seméos ohaoane à part, m'ont donné les résulttu 
Buivints. 

Premier grtmpê. -^ Les graines ont été Toumies par une grappe 
à fleura moyennes, d*un violet bleuAtre uniforme, A ëperon presque 
droit) feuilles allongées et très^étroites. Les produits obtenus ont 
été ! V reproduction de la variété maternelle ; 2* individus à fleurs 
nnoyennes, lilas, A éperon arqué, A feuilles moins longues et moins 
étroites ; S* un pied A fleurs jaunes, moyennes, avec le palais plus 
foncé, A éperon droit (c'est Ja forme exceptionnelle dont J'ai parlé 
plus haut)) ft* un pied A fleurs petites, violettes, A éperon arqué. 

Deuwièm$ groupe. *-^ Les graines ont pour origine une grappe 
à fleurs petites, rosées, k éperon arqué, A feuilles longues et assez 
étroites Elles ont donné : i* des individua semblables A Tasoen^ 
dont immédiat; V des individus ressemblant suffisamment au 
lÀnaria purpwea^ pour être oonaidérés comme un retour A ce 
type ; ft* des pied) A fleurs moyennes et violettes. Dans toutes ces 
variétés, l'éperon était courbé, les feuilles étaient étroites et 
longues. 

Mais les nombreuses variétés qui se sont montrées dans les 
expériences précédentea, et dans les deux séries d 'hybrides sou- 
mis û notre observation, seraient-elles réellement, comme nous 
Tavons suppoié jusqu'ici, et comme semblent déjA suffisamment 
rindiquer, dans Tune de ces séries, Tinfluence du Linaria iêriata 
et même le retour A ce type, le résultat de nouvelles fécondation! 
oroisées entre ces différents hybrides, et leurs parents reproduits 
par retour, tous pourvus d'un pollen fertile et d'agents trè»actiAi 
de transport de cette poussière fécondante? Ou bien doit«on les 
attribuer A une tendance naturelle aux variations devenue très* 
poifsanle aoua Tinfluenoe de l'hybridation primitive ? Bnfln les 
retours aux types originaires seraient^ils le résultat de Tatavisme ? 
Ces questions ont été poseei et résolues dans des sens différents. 
Nous devions faire tous nos efforts pour arriver A une solution 
rigoureuse. 

Nous avons en recont*s à l'expérimentation directe, et nous avons 
procédé di la manière suivante. Nos Lmaria pwpureo^eniêlm-^ 
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à un tuteur solidement établi, et qui dépasse Tinflorescence d'un 
demi-mètre. Le tuteur et la grappe sont introduits simultanément 
dans cet appareil ; son prolongement supérieur est froncé au-des* 
sus de la grappe autour du tuteur^ sur lequel une ligature le fixe ; 
le prolongement inférieur de tulle est clos de la même façon au- 
dessous de rinflorescence. Il est très-utile, pour empêcher la 
concentration de la chaleur dans Tintérieur- de l'appareil ainsi 
appliqué, de ménager, pendant les heures les plus chaudes de la 
journée, un abri momentané , et de plus, le soir, lorsque les in*- 
sectes sont couchés, on détache le lien inférieur du manchon, 
qn'on soulève et qu'on retourne comme un doigt de gant ; le bord 
inférieur, devenu supérieur, est fixé vers le sommet du tuteur, de 
manière à placer pendant la nuit la grappe en expérience à l'air 
libre (1). Je n'ai pas besoin d'ajouter que le matin il faut rétablir 
l'appareil isolant dans son premier état. 

Trois grappes de nos Linaria purpureo-genistcefolia ont été, 
en 4860, placées chacune dans un appareil semblable à celui que 
je viens de décrire, au moment où les premières fleurs allaient 
s'épanouir, et lorsque cinq ou six de ces fleurs furent défleuries, 
que leur ovaire par son développement indiquait d'une manière 
non douteuse la réussite de la fécondation, l'appareil fut enlevé, 
les fleurs à ovaire noué furent marquées par un fil coloré, et 
abandonnées à l'air libre pour y compléter leur fructification. 

Les trois variétés mises ainsi en expérience ont été soigneuse- 
ment décrites sur le vif; une branche de chacune d'elles a été 
desséchée avec soin, pour le cas où l'individu dont une grappe 
était emprisonnée, soigneusement conservé du reste, viendrait à 
périr pendant l'hiver, et ne pourrait pas lui-même servir de terme 
de comparaison. Le tuteur, la description, l'échantillon desséché 
et les graines ont reçu le même numéro. 

Les principaux caractères de ces variétés étaient les suivants : 

Prefhière variété. — Fleurs grandes, jaunes, mais légèrement 

(1) Je conseille cette précaution, parce que j*ai observé que Temprisonnement 
continu et prolongé d'une grappe de fleurs nuit quelquefois à la fructificatiofi . 
Il est loutefois des plantes qui n'en Muffrent pas. 
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géê de Limria itmêa^ nou» ont offert quelquai partioul&rités, 
qu'on ne peut pês^ ce nom semble^ attribuer directement A Tin^ 
fluanoe des oroisementi ; eUes ont surtout pour objet la coloration 
de8 fleura. Si l'on peut rapporter la couleur franchenient jaune 
ou franobement t)oarpre des ooroiies A l'un et A l'autre des deux 
types primilifii; s'il en est de même enoore lorsque certaines pai^ 
tiee de li fleur sont les unes jaunes^ les autres plus ou inoins puN 
purines ; ou lorsque ces deux couleurs se mêlent plus ou moins 
intimement pour donner ces couleurs ftusses que j'ai signalées^ 
il n'en est plus ainsi lorsque les fleurs ont une coloration qui n'ft 
pat de rapport avec celle des deux espèces génératrices. C'est ainsi 
que j'ai obtenu des piods A fleurs de la grandeur et de la forme de 
celles du Linaria gmtêtœfoUay mais d'un blanc pur, si l'on en 
excepte le bord antérieur du palais, qui a montré un liséfé légère* 
ment jaunâtre; d'autres nous ont offert des corolles d'uû rose vif 
uniforme» Un pied nous a présenté des fleurs non moins élégantes 
que les précédentes^ dont la lèvre supérieure, d*un rose vif, tran« 
ohait sur la teinte d'un blanc pur du reste de la corolle ; enfln j'ai 
rencontré aussi des individus portant de belles fleurs d'un Meu 
il'atur(t). D'où viennent donc ces couleurs étrangères aux pa*- 
renift « et qui ne s'expliquent pas non plus par le mélange du 
jaune et du pourpre ? On sait que la couleur des corolles varie^ 
même A l'état sauvage ; mais c'est aussi un résultat bien constaté 
par l'expérience que, dans les plantes nouvellement soumises à la 
culture y lo tendance aux variations se manifeste tout d'abord sur 
la coloration des fleurs, dont ensuite les teintes se nuancent sou«^ 
vent de mille manières sur les différents individus d'une même 
espèce. Lliybridation répétée liâterait-elle l'époque où les plantes 
cultivées entrent en voie de variation ? Cela nous semble probable. 
On sait, du reste, que» dans la pratique horticole, nos jardiniers 
ont tiré et tirent journellement un grand parti de l'hybridation arti^ 

(I) Cet trois dernières tnrlétés ne deniteni pas indigne! d*èire CûlUvéei 
oomme t>laAi€e d'oniement, et ponrraieni être eonservées pnret, en lee multi- 
frtlenc par booturei en per drageom. Cee hfbrideft, même fèrlilei, ont raventage 
de fleorlr Jusquans pfemièret gelées, tandis qoe les Lintlrei d>spère légitime 
sont ordinairement défleuries depuis longtemps^ 



ficielle, pour augmenter la variété et la beauté des plantes de nos 
parterres. Une étude, plus méthodique des croisements et des 
hybrides fertiles les conduirait sans doute à obtenir des succès, 
plus nombreux encore, des pratiques auxqudles ils se livrent. 

Quant à l'atavisme, on en constate les effets assez souvent c^hez 
les variétés de nos végétaux d'ornement obtenues par la culture. 
Non-seulement leurs graines jetées hors des jardins, et abandon- 
nées aux conditions de l'état sauvage, donnent des individus qui 
reviennent quelquefois assez rapidement au type primitif; mais, 
dans nos cultures mêmes, ne voit-on pas quelquefois, au milieu 
d'un semis d'une variété ou d'une race conservée pure (en ne cul- 
tivant qu'une seule forme à la fois dans un même jardin, comoie 
je l'ai fait au jardin des plantes de Nancy pour certaine belle variété 
à' Aster n'nenm), qu'après une ou plusieurs générations on trouve 
dans sa postérité de rares individus qui reproduisent, soit une 
ancienne variété, soit même le type primitif. Cela se voit aussi dans 
les Pavots, et ce fait est encore plus concluant que celui que j'ai 
observé sur V Aster de Chine, en raison de cette circonstance que, 
dans les Papaver , la fécondation se fait de très«bonne heure dans 
le bouton fermé, et qu'on ne peut pas soupçonner ici Teffet de 
l'hybridité (i). Dans le Pavot d'ornement, qui, dans nos jardins, 
offre de si nombreuses variétés, les graines d'une même capsule, 
comme je m'en suis assuré, semées dans un terrain où cette pbnte 

(4) C'est en yainqoe, pendant plosieors années, j'ai tenté de féconder les 
unes par les antres diverses espèces de Pavots, et cela dans le booton plus on 
moins jeune, mais avant Fanlhèse des étamines et après castration. J'ai même 
pris plusieurs fois la précaution, pour éviter Tinfluencedu pollen propre prove- 
nant des fleurs voisines, après avoir déplissé et étalé avec soin les jeunes pétales 
pour pratiquer la fécondation artificielle, de les relever au-dessus de l'ovaire et de 
les y fixer par un lien modérément serré. Je n'ai pas même réussi à croner le 
Pavot blanc de Perse à grosses capsules fermées, par le pollen du Pavot de nos 
jardins à capsules petites, arrondies et ouvertes sous les stigmates, dont le type 
est le Papaver êetigerum DC, qui croit naturellement sur toutes les côtes de la 
Méditerrannée, et qui nous a donné tant de variétés d'ornement. Or ces deux 
plantes sont cependant considérées, par la plupart des botanistes modernes, 
comme races d'une même espèce. Les anciens botanistes les avaient parfaitement 
distinguées, et je me suis rangé à leur avis. 
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n'a pu aDténeurement été cultivée, raproduisMtl habiludlement 
et compléleineat la vaciété qui leR a fournies ; mais parfois cepen • 
daot on observe un pied d'une autre variété ou un retour au type 
primitif, le Papaver setigerum, etc., qui semble là comme étran- 
ger au milieu d'individus uniformeB. Ici l'atavisme se comprend; 
il ramène la variété à un type plus ancien, qui s'est peu à peu mo* 
difié ; il refait en sens inverse ce qui s'était produit aotérieuremeni, 
et d'autant mieux qu^il n'y a pas ici, comme dans les hybrides 
d'espèces distinctes, d'élément étranger à annihiler. 

Aussi nous n'hésitons pas,à l'exemple deM.Naudin(l),àaltri- 
buer à l'atavisme le retour complet, dès la seconde génération, au 
Dalura Tatula des produits qu'il a obtenus de l'union de cette 
plante avec le Datura Stramottium, puisqu'il s'agit ici de simples 
métis et non d'hybrides vrais, comme nous croyons l'avoir dé- 
montré plus haut. Ces plantes seraient donc revenues à leur forme 
or^inelle, si le Datura Tatula est le type de l'espèce, comme le 
suppose M. Alph. De Candolle (2). Le croisement des races favo- 
riserait-il ce retour ? le rendrail-U phis prompt et plus facile? Les 
faits observés par M. Naudin semblent l'indiquer. Du reste, la 
moitié du chemin qui sépare la race du type n'est-elle pas par- 
courue par l'effet d'un seul croisement? 

Les choses se passent donc de la mêmemanière chez les plantes 
et chez les animaux. Chez ces derniers, l'atavisme ramène quel- 
quefois, après plusieurs générations, l'individu provenant d'une 
variété qui semblait assez conslanle, aux caractères différents que 
présentait l'un de ses ancêtres. Mais cela ne se voit pas pour les 
hybrides animaux d'espèces distinctes; la fécondation par l'un des 
types primitifs peut seule opérer ce retour. L'analogie des lois qui 
régibsenl les deux règnes reçoit ici une nouvelle confirmation. 

Du reste , pourquoi invoquer l'influence physiologique que 
l'on nonune atavisme, lorsqu'un agent plus direct, plus palpable, 
nous explique si simplement te retour des hybrides à leurs pre- 
miers parents? Rappelons que les hybrides simples sont constam- 



H) klfb. de CBodolle, Géographit botanique rai«anfi^«, t. Il, p. 733. 
(3) Voyez robwrraUoD faite plus haai, page 4^8. 
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ment «Mriles, lorsqulls sont souitrttitâ A riolion de leurs noèù* 
danti ; qtilli deviennent quelquefdft féconde lofsriulls végèteM 
dans tour lociélé, et plufi sûrement encore lorsqu'ils sont soumis 
u une nouvelle Técondatlon arlifioielle par le pollen paternel ou 
maternel ; qu'ils finissent enfin , comme nous avons pu le voir 
dans nos expériences sur les hybrides de Linaires, et comme on 
l'a constaté sur des hybrides d'autres genres, par produire non- 
seulement des variétés nombreuses, mais aussi des retours aux 
parents, double phénomène qui ne s'est pas produit dans des con* 
diiions d^isolement, comme nos expériences l'ont montré. Enfin 
fautm aussi rappeler que c'est par des fécondations artificielles 
renouvelées de génération en génération par le pollen des parents, 
que Kœlreuier (i) et Wiegmann (3) ont ramené régulièrement i 
leurs deux types primitifs les hybrides de Tabac et A'A^>ena sur 
lesquels ils ont expérimenté. U me semble que la démonstratîMi 
est évidente, et Je crois pouvoir formuler ta théorie de ces phé« 
nomènes de la manière suivante : Lei féeùndatiom iuceêêiivm p» 
le polten des parenU jouent le HUê essentiét dam la fUeàndiU éa 
hybridêÊ et h rôle principal dam la pfoduelion dei DorMMi ; ki 
féeandaliùM etùisées par le pollen de cet mriités dêvenueê ind^ 
nimeni fécondes donnent naiMante à dêi vatitUiom naaf>eU$ii 
enfin (éi fteondatiom par le pollen des parents ou par le pollin des 
individus de retour ramènent les vatiétis à fun des types tpéei* 
fiques qui sont intervenue. 

Ces conclusions sont confirmées, du reste, par d'autres Ikils 
qu'il nous reste à exposer, et je commencerai par l'histoire d'utt 
autre hybride de LInaires, qui a été de notre part Tobjet d'obsor- 
vations jusqu'ici moins complètes que les précédentes, mais qui 
ont aussi leur importance relative. £n 1860, j'ai fécondé artifi*^ 
cidlemenl le Linaria vulgaris par le pollen du Linaria striata 
après castration, et j'ai obtenu de celte opération deux grosseà 
capsules remplies de graines. Une partie de ces graines a été 



(4) Kœlreuter, Drtllf ForlieUuny, elc. Leip&ig, 4766, in-H, p. 54. 
[î) Wi^gittann, Uehi^'itie nnêtafdéritugung tm Pfluntenrekhe, Brtaawhwtig, 
4828, in-i, p. 8. 
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semée dont un jurdiD potuger, oà m croii^sait aucune plante du 
inétne genre. L'autN partie dM graines a été semée au Jardin dea 
plantai) et les pieda qui en sont prov«nua ont été ptantéa dana 
mon endos I hybridea« entre deux pieda des Linairea adultérinea 
fertiiea dont il a été question précédemment. Le premier semis a 
i*éassi comme le second, et ses produits sont restés en place/ rai 
obtenu» dans l'un 6t Tautre cas, des hybrides parfaitement senv 
bbbles eaire eux, kiiermédiaires aux parents; mais les uns, pré-- 
senréa contre les chancea d'une fécondation étrangère, sont restés 
entièrement atériles. Ceux de mon enclos du jardin des plantes, au 
ûontraire, m'ont donné sur leurs nombreux rameaux quelques 
oapeulea fertileSi et j'y ai recueilli une cinquantaine de graines qui 
pftniaamt bien conformées, et qui seront confiées à la terre au 
premier printemps. C'est donc encore par une seconde féconda>^ 
tien, opérée par l'intervention des insectes, que cet hybride, 
simple et infécond par lui-même, est devenu fertile (1). 

Les hybrides de Nieatiana nous offrent aussi des fliits remar- 
quables. Le NieMctna panUukUo*rusHea^ que nous avons obtenu 
par la ftcondailon arlincielle en 1B69, s'est montré stérile, lors^ 
qu'il a été éloigné de ses ascendants ; mais des individus prove- 
nfent des mêmes graines^ et plantés péle^^méle avec des pieds de 
iVtMioiio panieuhua pur^ nous ont donné quelques capsules peu 
développées^ dont les graines ont fourni des individus plus fer« 
ttleS) et ae rapprochant davantage de cette dernière espèce. Par 
une seconde fécondation artificielle, au moyen du pollen du Nitù* 
tiana paniculata appliqué à quelques fleurs de l'hybride simple, 
nous avons obtenu des résultats analof^ues à ceux qui s'étaient 
produits spontanément dans l'expérience précédente. 

Des graines de NiCùHana alato^fjingidorffii, que M. Alex. 

(4) Ci Linaria ttrlato-vulgdHs se rencontre à Tétât sauvage. If on âmi 
M. Soyer-Witleroet Ta décrit comme une variété à grandes fleurs du Unaria 
ttnaia, et jai Mt aomme lai dans la seconde édliloa de 11 Fiera d» UrruXne 
{i. II, p. 7a), apf«a avoir obiervé oeue plinte tit ente aa mtUaa dai parents , 
Mie J'ai ajouté: t Celle ferme.... ne Mrait-^Ila pea an Sytrldo éa oai Seat 
aapêcai? • Cette prévision est attjoardhai ooafirmce par iMparienoe dôht je 
f ieae de raadra oonpia. 
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Braun a eu Tobligeance de nous envoyer du jardin de B^io, nous 
ont fourni des variétés à fleurs jaunes , d'autres dont la coroUe 
était à l'intérieur d'un blanc jaunâtre ou d'un blanc pur. Les feuîUes 
ont varié dans leur forme ; les ailes de ces organes appendicu- 
laires ont manqué sur certains individus , se sont montrées com- 
plètes sur d'autres, ou n'ont fourni qu'une légère ligne décur- 
rente, ou se sont développées à demi. Deux de ces variétés doot 
les fleurs se sont épanouies, et ont fructifié dans nos mandions de 
tulle, nous ont fourni chacune des graines, qui ont reproduit^ 
en 1861, exactement la variété à laquelle elles appartenaient. 

Deux formes de Nkotiana angustifolio-auriculata^ Tuoe à 
feuilles étroites, l'autre à feuilles larges, qui ont été soumises 
également à ce même mode d'isolement, ont fourni des graines 
qui, en 1861, ont reproduit uniformément la variété mater- 
nelle. Les graines de cet hybride nous avaient été adressées par 
M. Naudin. 

Ces résultats ne sont, du reste, conlredils en aucune façon par 
les expériences nombreuses faites sur les hybrides de Tabac par 
Kœlreuter, Wiegmann, C. Fr. Gaertner. Mais ce qu'il y a de cer- 
tain, c'est qu'en fécondant directement leurs hybrides simples de 
Nicoêianay soit par le pollen de la mère, soit par le pollen du 
père, ils ont obtenu des hybrides de seconde génération; et qu'en 
fécondant de nouveau les hybrides sortis successivement les uns 
des autres, Kœlreuter est parvenu à ramener le Nicotiana pam^ 
culato-rustica au type paternel, et Wiegmann le même hybride au 
type maternel. 

Je crois avoir le premier (1) signalé le Primula variabUis 
Coup., qui se rencontre dans les bois de Maizéville, près de 
Nancy, comme un bâtard des Primula acatUis et officinalis, qui 
croissent en abondance dans cette localité. Tous les observateurs, 
qui depuis se sont occupés de cette plante, un seul excepté (2), 

(4) De Vhifbridilé dans lê$ végétaux. Nancy, 4844, m-4, p. 94. 

(S)Je veui partor de M. Label, observateur, da reste, très-oonacieiicieox, qai 
a coDsigné ses observations dans le BuUetin de la Société botanique de Franot 
(L VIII, p. 7). Rien ne prouve, de l'aveu même de l'auteur, que sa plante soie 
identique avec le Primvkla variabilie observé à Nancy, aux environs de Paris et 
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ont constaté comme moi l'association dont il s*agit, et ont admis la 
nature hybride de celte plante, qui, dans les bois, parait être le 
plus souvent stérile. Je l'ai, du reste, reproduite par sa fécondation 
artificielle; elle n'a pas fructifié, à l'exception de trois fleurs qui, 
soumises à une nouvelle fécondation artificielle, m'ont donné des 
graines en 1860; mais celles-ci, confiées à la terre au printemps 
suivant, n'ont pas germé, bien qu'elles m'aient paru bien con- 
formées. 

Dans les jardins où cette Primevère hybride est cultivée en 
bordures, le plus souvent pêle-mêle avec le Primula acaulis^ où 
les pieds de ces deux plantes sont accolés et se mêlent pour ainsi 
dire, cet hybride est souvent fertile. Les corolles de ces végétaux 
prennent les teintes les plus variées, depuis le blanc ou le jaune 
jusqu'au violet et au pourpre. Quelle que soit la couleur des fleurs, 
les semis de Primula variabilis des jardins reproduisent assez 
souvent, comme je m'en suis assuré par l'expérience, le Primula 
acaulis^ avec lequel il vit ordinairement; mais jamais je ne Tai vu 
revenir au type du Primula offunnalis, <|u'on n'introduit pas dans 

dans d'autres localités françaises. Rien ne prouve non plus que, dans les deux 
prairies des environs de Cherbourg, où la plante de M. Lebel se rencontre en 
petite quantité et comme accidentellement, elle ne provienne pas des jardins, où 
les nombreuses variétés du Primula vaHahiUs sont cultivées, et que sesgrainea ou 
même ses souches n*aient pas été portées dans ces deux localités exceptionnelles 
avec le fumier répandu sur les prairies. On sait que dans les campagnes on 
jette sur les fumiers tous les débris des jardins, et c'est peut-être là aussi l'ori- 
gine de ces hybrides de Primula, à fleurs de couleurs très*variées, observés 
par M. Durand-Duquesnay (BulL de la Soc. bot, de France, t. VHI, p. 40) aux 
environs de Lizieux. U est, en effet, excessivement rare que dans nos bois lea 
fleurs du Primula acaulii prennent une teinte légèrement violacée; je ne l'ai vu 
qn*une fois depuis 4 83i, et jamais je n'ai observé que des fleurs jaunes dans le 
Primula variabilis sauvage. Un fait observé par mon regrettable ami, le doc- 
teur Mougeot (de Bruyères), prouve la possibilité d'un semblable transport acci- 
dentel. Le Primula offidnalii ne crott pas à Bruyères, et c'est à quelques lieues 
de cette ville, à la limite dumuscbelkalk, qu'il commence à paraître, et il abonde 
dans toutes les prairies de la plaine de Lorraine, et s'étend même sur les coteaux 
calcaires qui la bordent à l'ouest. Or, en 4855, cette Primevère se montra, pour 
la première fois, dans un pré qui, l'année précédente, avait reçu une abondante 
fumure provenant d'un cheval nourri avec du foin recueilli dans la plaine. 



las bordure» des jardins ordinairoB, et <|u'on y détrail mèiM, 
Qomine mauvaise herbe, lorsqu'il vieat à y parsitre. Le retour i m 
seul type, en Tabsenoe de riofluenee du second, prouve, à ee 
qu'il (ue semble, que ce retour résulte de nouvelles féooDdtllQns 
par le Pnmuh acauli». 

M« Lecoq (1) a obtenu par la fécondation du Mirt^Uis Jatatm 
par le poUm du Miraltilii hngiflora (2) un hybride stérile par 
lui-même, mais qui, fécondé de nouveau artificiellement par le 
pollen du second, a produit un hybride de seconde féooudation 
indéfiniment fertile. Ces hybrides féconds ont donné bientôt, mira 
les mains de M. Lecoq, des variétés nombreuses et des retours 
fréquents au type maternel. Ce savant botaniste a eu robligeanoa 
de m'adresser des graines de ses Mmbilii hybrides ; eÛai nt 
m'ont donné qu'une seule forme plus voisine du Mirabiliê /oaiii* 
flora, mais cependant lrès*dislincte encore de oe type. Cultivée de 
semis, depuis deux années, dans mon enclos du jardin des plantoa, 
c'est-à* dire mise à l'abri du pollen des parents, celle même voriété 
s'est reproduite chez tous les individus, telle qu'elle s'était wtm^ 
trée la première année. Placée dans ces conditions d'isolement, 

elle semble donc devoir se perpétuer indéfiniment avec les mâmea 
caractères. Nous ferons remarquer toutefois, dàa i préaunt^ qua 
rintarvention de l'homme parait être ici la oausa unique de mtte 
exception aux lois qui régissent les hybrides : car si ces bâtards 
de Mirabilis s'étaient développés spontanément au milieu des 
parents, ils auraient vraisemblablement, par de nouvelles féconda- 
tions réciproques, fait retour aux types primitifs, ou du moina à 
l'un de ces types, comme M. Leooq l'observa dapuia plusiaura 
annéaa dans son jardin. 

Mais on m'objectera peut-être que ees Mirabilis^ objets des ex- 
périences précédentes, sont des Bdles^de-nuil ; que leurs corolles 
s'ouvrent la nuit, et que les insectes ailés ne peuvent leur distri- 

(1) Ucoq, Èiud9$ 9ur \a géographie 6olam'f«if, t, I'^ p. I SI il 4SI. 

{%) Kœlr^oier avait déjà opéré cotte doubla féoendatioa aor las mtnm aapè- 
oaa, et avait obteoa dea bybridea df aacooda g éniratioa oa pao fartiisa ; «aia U 
n'a paa pouaaé TexpéricDce aa9ai loifl qoe M. Laoo(|.(C<mr. Nwt iala À $ § 4mi 9 

Kitntiarum Pêlr^litanm, (, XU, p, HO k SSé*) 
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buer le poUen de leur» parents. Tout en faisant observer que la 
fécondation croisée peut être le résultat du transport par le vent, 
je dois ajouter qos j'ai constaté que ces corolles sont encore ou^ 
vertes le matin, et, lorsque le ciel est couvert, elle» ne se ferment 
qu'au milieu de la journée ; enfin qu'elles s'ouvrent le soir, avant 
Tbeure où les Hyménoptères cjessent de butiner sur les fleurs. 

Ainsi nous retrouvons encore ici les paêmes faits que précé*- 
dennment, et ils viennent de nouveau confirmer qos conclusions 
d^à émises plus haut. 

Les Digitales hybrides (1) que j'ai obtenues au jardin des plantes 
de Nancy, et dont j ai parlé plus haut, éloignées de leurs parents, 
n'ont jamais montré, et cela pendant plusieurs années, la moindre 
tendance à fructifier, et je n'ai obtenu une seconde génération de 
ces plantes que par la fécondation artificielle. J'ai ainsi fécondé un 
hybride de Digilalis purpure(Hambigua par le pollen du type 
paternel. C'est cette année même (1861) que deux pieds de ces 
hybrides de seconde génération ont fleuri, La floraison s'est mal 
effectuée sur Tun des pieds ; l'autre m'a présenté une seule grappe 
de fleurs d'un pourpre aussi vif qu^ dans le Digitalis purpurea^ 
mais avec des corolles à tube plus étroit et bien plus allongé ; le 
pollen m'a paru assex abondant et bien conformé ; les feuilles 
étaient semblables à celles du type paternel. Mais ces deux pieds 
placés en plein midi, et exposés à la réverbération d'une serre, se 
sont flétris avant de fructifier. J'ai pu seulement conserver et des- 
sécher la grappe fleurie dont j'ai parlé, et qui d^à était devenue 
flasque. Si cette expérience a été malheureusement interrompue, 
je puis jusqu'à un certain point y suppléer par le fait suivant. J'ai 
observé à Besançon^ en 185&, une série d'hybrides sauvages des 
Digitalis ambigm et lutca^ avec des intermédiaires qui les rap* 
prêchaient de l'une et de l'autre des espèces génératrices. Ces 
hybrides m'ont été apportés à l'état frais par M. Bavaux} le pol- 
len m'a paru m)rmal et abondant dans les échantillons qui se rap^ 
prochnient des parents, mais il était déformé et presque nul dans 

(4) Pdnr obtenir des hybrides de bigitales, il faut attendre, pour opérer la 
fécondation arliBcielle, que les deux lames du stigmate commencent à s'écarter 
l'une de Taotre. Cette précaution pratiqua est d« nfoeor. 
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les anthères d'un échantillon intermédiaire aux parents, et qui 
paraissait être un hybride simple. Ces plantes étaient simplement 
en fleur, les ovaires pourvus d'ovules , mais je n'ai pu juger leur 
tendance à fructifier. Or on sait que les hybrides simples de Digi- 
tales sont inféconds par eux-mêmes, et que tous les pieds prove* 
nant d'une même fécondation adultérine sont semblables entre 
eux, et à peu près intermédiaires aux types primitifs ; il faut bien 
admettre que la variété des produits observés è Besançon a en 
pour cause de nouvelles fécondations par le pollen de l'un ou de 
Tautre des ascendants. 

M. Ingeiresty jardinier en chef du Jardin des plantes de Nancy, 
a fait une expérience d'hybridation que j'ai suivie avec intérêt. I( 
a fécondé en 1860, après castration , des fleurs de Diplacus au^ 
rafUiacus Gurt. par le pollen du Diplacus puniceus Nutt. Cette 
opération a réussi d'autant plus facilement, que le pollen à peine 
déposé entre les deux lèvres du stigmate, celles-ci se rapprochent 
et enveloppent cette poussière fécondante. Les graines obtenues, 
semées en serre à l'automne de la même année, ont donné un 
grand nombre de pieds d'un hybride intermédiaire aux parents, 
et qui leur est supérieur par la beauté de sa fleur. Tous les indi« 
vidus se sont montrés uniformes ; c|uelques fleurs de ces hybrides, 
dont le pollen était déformé et comme flétri, ont été de nouveau 
fécondées, les unes par le pollen paternel, d'autres par le pollen 
maternel ; chacune de ces fleurs a été marquée, suivant notre 
habitude, par un fil coloré. Les ovaires qui ont reçu un pollen 
légitime ont seuls noué et ont fourni des graines, qui déjà ont été 
confiées à la terre et ont germé ; toutes les autres fleurs sans 
exception se sont montrées absolument stériles. Ces plantes 
avaient été isolées des parents dans mon enclos à hybrides. 

Cette nouvelle expérience vient encore confirmer quelques-unes 
de nos conclusions précédentes ; elle démontre, en outre, que les 
deux Diplacus dont il est ici question, bien qu'ils soient voisins, 
bien qu'ils soient de plus considérés par Bentham (1) comme va- 
riétés d'une seule et même espèce, constituent réellement deux 

(4) Beatham, dans le Prodromuê regni vegelabiliê, t. X, p. 368. 



DES ttTfiaiOBS VÉGÉTAUX. 161 

espèces distinctes. Ainsi, on peut donc par rhvbridité résoudre 
des quêtions d'espèces, el cette expérience a d'autant plus d'\tt\* 
portance, qu'elle est pour ainsi dire la contre*parlie de celle qu'a 
effectuée M. Naudin sur les DcUura Slramonium et Tatula. 

Plusieurs observateurs ont obtenu aussi des hybrides fertiles des 
Pétunia violacea et nyctaginiflora. Ils paraissent même être dev^ 
nus l'origine des nombreuses et belles variétés que les horiicuU 
leurs répandent dans le commerce, et qu'ils multiplient de plus 
en plus en pratiquant entre ces variétés fécondes Thybridation 
artincielieé Dans les semis que nous avons faits, tous les ans, de 
ces plantes au jardin botanique de Nancy, nous avons chaque fois 
observé des retours nombreux au Pétunia violacea^ qui s'y est 
montré dès le premier semis , et jamais de retours au Pétunia 
nyetaginiflara^ qm, parmi ces plantes, faisait défaut. Cependant 
nous avons constamment vu parmi elles des fleurs diversement 
colorées et souvent blanches, à tube corollin bien plus long que 
dans le Pétunia violaceay sans atteindre toutefois la longueur de 
celui du Pétunia nyctaginiflora^ à pollen d'un gris jaunâtre, carac* 
tètes qui indiquent suffisamment rintervenlion primitive du Petih* 
nia nyctaginiftùra. Mais jamais le type de cette espèce ne t'est 
trouvé placé dans le voisinage de ces hybrides, ce qui explique 
pourquoi nous n'avons observé que des retours au type du Petu^ 
nia violacea. 

Enfin il me reste à parler de l'hybride de M. Fabre, dont la 
nature el l'origine sont restées longtemps douteuses ; mais j'ai été 
assez heureux pour pouvoir résoudre cette question par l'expéri- 
mentation directe. VjEgilops triticoides , trouvé d'abord par 
Requienaux environs d'Avignon, puis sur tout le littoral méditer- 
ranéen de la France, de l'Italie, de la Sicile, de l'Algérie, etc., a 
été décrit par Bertoloni comme espèce, et considéré comme tel 
pendant de longues années par tous les botanistes. Cependant 
cette plante est habituellement stérile ; mais M. Fabre a fini cepen- 
dant par trouver quelques graines dans ses épis ; il les a semées 
dans son jardin, où elles n'ont pus reproduit cette plante, mais elles 
ont donné naissance à une forme nouvelle, YMgilops speUœformiê 
Jord,, qui, entre les mains de l'intelligent horticulteur d'Agde,S'edt 

4- série. But T. XIX. (Cahier n" 3.) ^ 44 
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montré indéfiniment fécond. J'ai moi-même, pendant mon séjour 
à Montpellier, recueilli quelques graines sur VMgilops triiicoidet 
croissant sur le bord des champs de Blé. M. J. Gay a aussi rap- 
porté de Béziers, en 1857, une graine fournie par cette plante. 
V^gilopstriticoides est donc rarement fertile ; il se comporte, du 
reste, comme les hybrides simples, ce que j*ai cherché à établir 
dès 1853(1). Cette appréciation a été confirmée par rexpérimen- 
tation directe; j*ai obfenu par la fécondation artificielle deT^^t- 
lops ovaUiy par le pollen du Triticum vulgare^ les deux formes 
à'Mgilops Iriticoides^ Tune avec barbes complètement développées, 
l'autre avec barbes rudimentaires, qu'on rencontre spontanées 
dans le midi de la France ('2). Élevées, en 185&, dans des pois 
placés sur les croisées de mon cabinet à Besançon, et par consé- 
quent soustraites complètement à l'influence du pollen du Blé, 
elles n'ont fourni aucune graine, et il en a été de même de tous 
les JEgilops triticoides(\\\e\^ti\ obtenus chaque année depuis 185(k« 
Ces faits, du reste, ont été confirmés depuis par les expériences 
de MM. Regel en Allemagne, Vilmorin et Grœnland à Paris, 
Planchon à Montpellier. 

Mais, en 1857, ayant fécondé VMgilops trilicoides par le pollen 
du Blé touzelle, qui déjiî avait servi à la première fécondation, 
j'ai recueilli neuf graines qui, en 1858, ont reproduit VMgihpt 
spellœformisj tout à fait seniblablc i\ celui de M. Fabre (8). 
M. Grœnland a obtenu aussi, la même année, des hybrides 
de seconde génération à'£gilops ovata et de Blé, et les a mon- 
trés à la Société botanique de France dans sa séance du 9 juil- 
let 1858. 

(4) Voyez mes Quelquet notes iur la ffore de Montpellief\ dans les Mém, de 
la Société d* émulation du Doubs pour 1854. 

(2) Afin, dei <c. nat, , 4* série, t. Il, p. 248 à 219. 

(3) J'ai fait connaître ce fait dans un mémoire lu à l'Académie de Stanislas de 
Nancy, dans sa séance du 4 4 juin 4 858, el h Journal de la Meurlhe et dei Votges 
en a rendu compte dans son numéro du 28 juin de la même année, ainsi que 
des autres lectures faites pendant le mois devant la même Société. Il est inséré 
dans ses Mémoires pour 4 858 (p. 50). Mon travail a été également imprimé 
dans les Comptes rendus de l'Acad, des se, de PariSj 4 858, t. XLVII, p. 4 Si. 



DES HYBRIDES VÉGÉTAUX. 163 

Les Mgilops speltœformis fabriqués à Nancy m'ont fourni peu 
de graines la preniière année ; nnais depuis, celle plante s'est 
nnontrée Ircs-fertile. Je l'ai reproduite pour la seconde fois en i 859, 
et avec les mêmes caractères. Enfin, en 1860, j'ai, dans le but 
d'oblenir des Mgilops speUœformis à épis sans barbes et d'autres 
à épis très. velus et barbus, tente la fécondation de plusieurs pieds 
d'Jigilops triticoides, les uns par le Blé sans barbes, et les autres 
par le Blé velu égyptien de la collection de M. Vilmorin. La tem- 
péralure froide et humide de lëté de 1860 a été peu favorable aux 
expériences d'hybridation, et je n'ai pas réussi dans cette pre- 
mière tentative. Mais cette année même (1861), j'ai tenté un nou- 
vel essai du même genre, et je possède trois graines qui semblent 
bien conformées et fertiles; elles seront semées au mois de février 
prochain. 

Il résulle donc encore des faits précédents, que VMgilops tntU 
coides, lorsqu'il est séparé de ses parents, est constamment stérile, 
mais que, soumis de nouveau à l'aclion du pollen du Blé, il pro- 
duit VMgilops speltœformis, qui, d'abord médiocrement fertile, 
comme tous les hybrides de seconde génération , produit , dans 
les années suivantes, autant de graines qu'aucun Mgilops ou Tri- 
ticum connus. 

Ainsi donc tous les hybrides simples, placés dans les con- 
ditions d'isolement que nous avons indiquées, n'ont dû leur fer- 
tilité qu'à l'effet d'une seconde fécondation, et, pour ces faits 
il y a lieu de conclure, ce nous semble, que cette nouvelle 
hybridation est la vraie cause qui a rendu ces plantes fé- 
condes . 

En serait-il autrement des hybrides qui se développent sponta- 
nément à l'état sauvage? Ils sont ordinairement stériles , mais ils 
se montrent quelquefois féconds, et, dans ce cas, l'analogie nous 
indique clairement que les choses doivent se passer comme dans 
les expériences d'hybridation artificielle. Le fait n'est-il pas déjà 
démontré pour les Mgilops hybrides, pour le Primula variabilis, 
pour le Linaria striato-vulgaris ? Je suis porté à croire qu'il en a 
été de même pour la série d'hybrides de Digitalis ambiguo-lulea 
recueillis à Besançon, pour les séries de Gentianes hybrides obser- 
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qu'elles fleurissent à la même époque , que l'anlhèse des anthères 
coïncide avec Tanlhèse des enveloppes florales, ou tout au moins 
lui succède. Ces conditions, on le sait, sont essentielles. 

Mais alors même que la fécondation se fait dans le bouton, ce 
qui rend impossible toute hybridation naturelle, l'homme peut 
encore, par son intervention directe, tenter le croisement entre 
les deux espèces en pénétrant dans le boulon, et en déposant lui- 
même sur le stigmate encore vierge un pollen étranger. L'expé- 
rience n'a pas été favorable à ces tentatives, même entre espèces 
voisines, comme si la nature, en voilant à nos yeux l'exercice de 
la fonction de fécondation chez beaucoup de végétaux, en avait 
fait une condition de leur reproduction. Aussi je ne connais aucun 
exemple authentique de fécondation bâtarde obtenue dans les 
Papilionacées (1), les Ombellifères, les Crucifères, les Papavéra- 
cées, etc. C'est en vain que j'ai tenté, avec une certaine persévé- 
rance, de féconder l'une par l'autre quelques espèces, même voi- 
sines, appartenant à ces familles. 

Il ne faudrait pas croire cependant, d'après cet exposé, que 
toutes les plantes qui se présentent dans des conditions en appa- 
rence favorables à l'hybridation naturelle soient toutes susceptibles 
de recevoir facilement l'imprégnation d'un pollen étranger : l'hy- 
bridation naturelle n'a été constatée que dans un assez petit nombre 
de genres, et encore, chez beaucoup d'entre eux, ces phéno- 
mènes contre nature ne se montrent-ils qu'exceptionnellement. Il 
en est d'autres dont les espèces se marient plus facilement, et qui 
semblent jouir sous ce rapport d'un privilège spécial. Les Digi- 
tales, les Primevères de la section Primulastrum^ les Gentianes, 
les Nicotiana^ les Narcisstis^ les Cirsium^ les Centaurea^ les 



(4} Le Cytisus Adami^ qu on dit avoir obtenu par la fécondation artiGcielle du 
Cytisus Laburnum par le Cytisus purpureus, s'il est un véritable hybride, se 
comporte tout autrement que les hybrides ordinaires, et son origine mérite con- 
firmation. Wiegmann [Ueherdiê Bastarderseugung hn Pîanzreich, p. 4 4) dît avoir 
obtenu des hybrides entre les Pisum aativum et Vicia saliva , entre le Vicia 
sadoa et VErvum Leiis. C. Fr. Gaerlner {Vcrsuche imd Beohachtungen Uber die 
Bastartlerzeugungy p. 4 35), qui a vu et cultivé ces plantes de Wiegmann, ne 
croll pas a leur origine hybride. 



16& 9. A. 

Linaria, les Geum^ les Dianihus^ etc., nous fournissent des faits 
(le ce genre; j'y ajouterai les Ferbascum^ qui nous ofTrenl 
l*exemple le plus frappant d'un dévergondage eflréné. Les plantes 
de ce dernier genre croissent volontiers en groupes sur les co- 
teaux incultes et dans les clairières des forêts. Partout où plusieurs 
espèces se sont associées, on remarque presque tous les ans des 
hybrides simples, et pour les reconnaître il n'est pas besoin de la 
loupe; on les distingue à vingt pas à leurs rameaux longueuneni 
eflilés, et groupés en très-grand nombre sur la lige principale. 
Aux environs de Nancy il existe une localité où les Verbascum et 
leurs hybrides simples semblent s'être donné rendez-vous : ce 
sont les berges pierreuses du canal de la Marne au Rhin, entre 
Liverdun et Villé-Saint- Etienne. C'est là que M. Mathieu, profes- 
seur à l'École impériale forestière, en réunissant sats récoltes de 
plusieurs années, a pu se procurer plusieurs sériesde ces hybrides, 
en assez grand nombre d'échantillons, pour pouvoir les fournir 
aux publications de plantes sèches de M. Billot. Depuis plusieurs 
années, j'ai consacré, au jardin des plantes de Nancy, un petit 
terrain aux espèces de ce genre, et elles s*y propagent en pleine 
liberté et sans culture. Or il n'est pas d'années où, dans cet espace 
restreint, je n'observe des hybrides de Verbascum. 

Mais cette facilité plus ou moins grande avec laquelle les 
espèces de certains genres s'unissent entre elles de prime abord 
n'est pas toujours en rapport avec le degré de ressemblance que 
les espèces congénères présentent dans leurs caractères exté- 
rieurs. Ce ne sont pas toujours les espèces en apparence les plus 
voisines qui s'allient entre elles le plus fréquemment. Ainsi, parmi 
nos espèces françaises de Verbascum^ celles qui se croisent faci- 
lement avec presque toutes les autres espèces, et notamment avec 
les Verbascum Thapsus^ (liapsi forme et phlomoides^ sont les 
Verbascum nigrum^ Lychnitis et Blatlaria^ qui s'en éloignent le 
plus. D'une autre part, les trois premières de ces espèces, assez 
voisines pour avoir été confondues comme appartenant à une seule 
et même espèce (1), et croissant souvent pêle-mêle, n*ont jamais 

(1) Elle se disUngue toutefois nettement comme espèce par la forme et par 
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montré, même au jardin de Nancy, d'hybrides spontanés à mon 
observation. C. Fr. Gœrtner seul (1), à ma connaissance, est 
parvenu par la fécondation artificielle :\ obtenir des produits des 
Ferbascum Thapsus et thapsiforme^ et Kœlreuter (2) ceux des 
yerbascum Thapsus et phlomoides. Il existe aussi des espèces de 
Cirsium très-dissemblables, et qui s'unissent assez souvent et 
spontanément non-seulement entre elles, mais encore avec pres- 
que toutes nos autres espèces françaises : tels sont les Cirsium 
acaïUey oleraceum et palustre. 

Mais il est une observation presque générale que nous ne pou^ 
vons passer sous silence, c'est que les genres dont les espèces 
8*hybrident naturellement sont habituellement ceux qui, présen- 
tant les autres conditions essentielles au développement de ce 
phénomène anormal, sont fréquentés par les hyménoptères. Il y a 
cependant des exceptions ; il en est une très-saillante qui nous est 
fournie par VMgilops triticoides. Les abeilles, pas plus que les 
bourdons, ne fréquentent le Blé, ni les Mgilops. Mais on sait que 
rhybride qui résulte de leur union se rencontre principalement 
sur le bords des champs de Blé, et spécialement sur les talus des 
roules, sur lesquelles aboutissent les cultures de cette céréale. On 
comprend facilement que Y Mgilops ovata, en raison de sa petite 
taille, peut être facilement saupoudré du pollen du Blé, qui s'é- 
chappe abondamment des anthères de cette précieuse Graminée, 
dès que ces organes se sont fait jour au dehors, à travers Tinter- 
valle des glumelles qui les renferment (3). 11 suffit pour cela que la 



la position des anthères, des étamines longues et par la forme différente et très- 
caractérisée des stigmates. 

(4 ) C. Fr. Oœrtneri Verêuehe und Beobaehtungen Uber die Bastarderzeugung. 
Siattgard, 4849, in-8, p. 394. 

(2) Kœlreoter, Acta Acadêmimieientiarumpetropolitanœ, t. XI, p. 398 à 397, 
et t. XII, p. 384. 

(3) Il résulte de mes observations sur la fécondation naturelle du Blé, et ces 
obsenratioDS s'appliquent à la plupart des Graminées, que les anthères ne ver- 
sent pas leur pollen sur les stigmates de leur propre fleur, mais sur les fleurs 
voisines, on peu ouvertes au moment de Tanthèse par un écartement sensible 
des glumelles, et que c'est au moment de leur sortie, et d'abord par leur eztré- 
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dittte du pollen coïncide avec Tépoque de Tanthèse des fleurs 
à'Mgilops, qui alors écartent spontanément leurs glumelles, et 
laissent entre elles un intervalle de 2 millimètres. Or cette cofn* 
cidence a lieu d'autant plus facilement, dans Télat naturel des 
choses, que si la floraison du Blé est assez rapide, celle àeV^gi- 
hpt ovata se prolonge pendant plus d'un mois, en raison des nam- 
breux chaumes latéraux qui se développent successivement à In 
base du chaume primitif. 

Du reste, rexpérience que je vais rapf>orter prouve combien ces 
circonstances rendent facile la fécondation naturelle de VJEgihps 
par le pollen du Blé. A Tautomne de 1859, je fis semer, au jardin 
des plantes de Nancy, du Blé en lignes distantes d*un demi-mèlre 
Tune de l'autre, et, dans les intervalles, je fis planter des épis 
à^JEgilops ovcUa^ dans le but d'exposer les fleurs de cette dernière 
espèce au pollen du Trilieum vulgare. L'été de 1860 Ait froid et 
pluvieux, et, malgré ces circonstances désavantageuses, Texpé- 
rience réussit. Je recueillis à la maturité tous les épis A*Mgihps, 
au nombre de 873. En février 1861, ils furent conflésà la terre, 
et en juillet j'avais sous les yeux onze pieds d'JEgilops triiicoidê». 
Cette fécondation adultérine a donc eu lieu spontanément, et dans 
une proportion telle, qu'il reste évident que ce phénomène se pro- 
duit sans grande difficulté ; et cependant il s'agit ici de deux 
espèces assez éloignées l'une de l'autre pour que les botanistes 
les aient considérées jusqu'ici, à tort selon nous (1), comme appar- 
tenant à deux genres différents. 

Si j'ai relaté ces observations, c'est qu'elles viennent confirmer 
cette idée que l'hybridation naturelle chez les plantes résulte bien 
moins (s*il s'agit, bien entendu, d'espèces incontestablement dis- 
tinctes) des ressemblances extérieures des espèces, qr.o d'une 
affinité spéciale qu elles ont les unes pour les autres au point de 
vue de la fonction génératrice. 



mité «up4riMir«,' qutt le polleo t^ei; échappe. CeU eipliqua pOQrquei ébM eeile 
qéréato le^ fleura supérieures de Tépi ne fructifiemi pas. 

(I ) Je crois l'avoir démontré dans mon travail iniituléi 0$ VM^ihp^ li 
H 4f 141 4ifl4^fniH fçrmm, dans lea àm. dat se. nol., i« série, I. V, p^ ta. 
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J'arrive maintmant au point le plus important de In question qui 
m'est posée, je veux parler de la fécondité des hybrides et des 
ciroonatances qui la favorisent. 

Et d'abord toua les expérimentateurs sont unanimes pour re^ 
connaître que les produits de l'union facile de deux variétés ou de 
deux raees d'une môme espèce sont émineronient féconds dès le 
preniier croisement, et conservent indéfiniment cette faculté. Or, 
d'après les résultats que fournissent les observalions* précédentes, 
relativement à Tunion d'espèces voisines, mais parfaitement dis- 
tinctes, n'est^il pas permis de penser, comme l'ont admis presque 
tous les observateurs, et comme nous avons cherché plus haut à 
l'établir pour les DaturaStramoniumei Tatula, que c'est là le cri*- 
terium qui rapproche les variétés et les races d'une même espèce, 
et qui les distingue des espèces légitimes? Nous ne connaissons 
aucun exemple de deux types d'un même genre, nettement dis* 
tinots comme espèces, qui aient produit autre chose que des 
hybrides stériles, lorsque ceux'^ci ont été séparés de leurs parents. 
Si Ton a cité des exemples contraires, ils appartiennent tous à des 
plantes cultivées depuis des siècles, qui nous montrent des races 
et des variétés plus ou moins tranchées, et sur lesquelles les bota- 
nistes sont loin de s'entendre, lorsqu'il s'agit de les étudier au 
point de vue de l'espèce» De données aussi incertaines sur la va« 
leur spécifique de ces formes peutnl résulter, comme démonstra- 
tion rigoureuse, que de vraies espèces puissent donner par leur 
mariage une descendance hybride très^féconde ? N'est-ce pas là, 
au contraire, la preuve la plus palpable qu'il y a entre ces pré*- 
tendues espèoes une affinité physiologique très^étroite, j'allais 
dire une consanguinité incontestable ? 

. Ce premier point établi, examinons si la fécondité des hybrides 
est en rapport avec les ressemblances extérieures des espèces d'oà 
ils proviennent. La grande fécondité des hybrides de Tabacs à 
fleurs jaunes dans les générations qui ont suivi la seconde; celle 
des hybrides de Tabacs à fleurs rouges, qui sont plus voisins en» 
coreles uns des autres, sembleraient jusqu'à un certain point justifier 
cette manière de voir. 11 en est de même dos hybrides do Prime- 
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vères de la section Primulastrum ; mais il est d'autres faits qui 
sont loin de conduire à la même conclusion. Les Ldnariavulgarû^ 
purpurea^ genistifolia et siricUa ne peuvent pas être considérés 
comme des espèces extrêmement voisines les unes des autres, et 
cependant leurs hybrides, après la seconde génération^ sont deve- 
nus Irès-féconds dans nos expériences. Mais je citerai surtout 
VJEgilops speUœformis^ qui est devenu aussi bientôt fertile. Dans 
tout état de cause on ne peut pas considérer TiË^i/op^ ovaia et ie 
Triiicum vulgare comme deux espèces très-remarquables par 
leurs ressemblances extérieures. Or, un fait aussi saillant juge la 
question au point de vue qui nous occupe. Ce ne sont donc pas 
toujours les plantes, en apparence les plus voisines, qui donnent 
naissance aux hybrides les plus féconds. 

Cette fécondité serait-elle en rapport avec la facilité avec 
laquelle s'établit la première hybridation ? Les Verbascum nous 
offrent précisément un exemple contraire. La première féconda- 
tion adultérine s'opère si fréquemment parmi ces plantes, même 
à rétat sauvage ; elle échoue si rarement lorsque Ton met en usage* 
avectous les soins voulus, le procédé d'hybridation artificielle, que 
naturellement on devrait avoir l'espoir de rencontrer souvent des 
hybrides de Ferbascum féconds. Je n'en ai jamais vu un seul i 
rétat sauvage, qui m*ait présenté une capsule pourvue de graines 
susceptibles de germer, et j'ai observé cependant un bien grand 
nombre de ces hybrides vivant pêle-mêle au milieu des parents. 
Est-on plus heureux en essayant une nouvelle fécondation artifi- 
cielle par le pollen des parents? J'ai fait, à cet égard, des tenta- 
tives qui sont restées sans résultat. Je suis parvenu cependant i 
féconder le Verbascum austriaco^igrum^ obtenu au jardin de 
Nancy, par le pollen du Verbascum phceniceum. L'hybride de 
seconde génération qui a été produit par cette expérience est 
vivace et a fleuri, pour la troisième fois, en 1861. Les deux pieds 
que j*en possède n'ont jamais eu la moindre tendance à grainer; 
j'ai tenté, pendant deux étés consécutifs, une troisième féconda- 
tion par le pollen du Verbascum phœniceum , ces tentatives ont 
complètement échoué. 
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Il faut donc admettre que la fécondité indéfinie des hybrides 
I) *e8t pas toujours en rapport avec la facilité avec laquelle le croise* 
ment s*opère une première fois. 

Les hybrides stériles par euahmémes doiventr-iU toujours leur 
stérilité à r imper fection du pollen? — Lorsqu'il s'agit du croise- 
ment de deux races ou de deux variétés d'une même espèce, le 
pollen est normal et parfaitement fécond. Kœlreuter déjà Tavait 
reconnu d'une manière positive. 

Mais lorsqu'il s'agit d'hybrides simples, obtenus par le croise- 
ment de deux espèces bien franches, on constate des résultats assez 
diflerents les uns des autres. Tantôt il y a absence complète de 
pollen, etl'on n'observe dans l'anthère que du tissu cellulaire dislo- 
qué ; depuis quatre années, j'ai observé ce fait sur les hybrides de 
Digitales que je possède au jardin des plantes de Nancy et que 
j'ai obtenus primitivement par la fécondation artificielle. Dans 
d'autres cas, on voit des grains de pollen irréguliers» déformés, 
flétris, comme l'ont souvent signalé les différents expérimenta- 
teiu^s, et notamment, il y a près d'un siècle, le célèbre Kœlreuter : 
c'e-st ce que j'ai vu sur mes hybrides simples de Ferbascum. Sur 
les hybrides simples de Linah*es, et j'ai eu encore, cette année, 
occasion de l'observer sur le Linaria striato-vulgaris^ beaucoup 
de grains polliniques sont aussi déformés, mais on trouve au 
milieu d'eux des grains assez nombreux qui paraissent assez bien 
conformés ; cependant les pieds isolés de cet hybride, comme je 
l'ai dit déjà, sont restés stériles. Enfin, j'ai pu, en 1861, obser- 
ver pour la première fois un hybride simple, dont les anthères 
étaient pourvues d'un pollen assez abondant qui, vu au micros- 
cope, m'a paru très-régulier. Je veux parler d'un hybride simple 
que j'ai obtenu par la fécondation de V/éntirrhinum majus par le 
pollen de VAntirrhinum Barrelieri. Je ne puis trop recommander 
l'hybridation des espèces de ce genre, et surtout des espèces à 
grandes fleurs. Leur corolle étant parfaitement close et les Hymé- 
noptères n'y pénétrant pas, comme les Abeilles dans les Linaires, 
de crainte sans doute de s'y voir emprisonnés ; ces hybrides se 
présentent dans des conditions spéciales, qui simplifient beaucoup 
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la solution de plusieurs questions qui se rattachent à la théorie de 
Fhybridité. Je regrette d'avoir songé aussi tardivement i tenter la 
fécondation adultérine des plantes de ce genre. Quoi qu'il en soit, 
mon Antirrhinum Barrelieri-majus^ bien que pourvu d'un pollen 
en apparence normal, est resté complètement stérile; aucun des 
ovaires ne s'est même développé. 

Que faut-il conclure de ces faits? C'est qu'il ne suffit pas, dans 
les hybrides simples, que le pollen semble bien conformé ; il 
faut encore qu'il soit actif. Or il a paru inerle dans les expérienees 
que je viens de signaler. En serait-il du pollen des mulets vëgé- 
taux comme de la liqueur spermatique des mulets animaux ? La 
favilla de nos hybrides simples serait^elle dépourvue de granules 
|)olliniques? Il y a là une nouvelle série d'expériences fort intéres^ 
santés à faire. 

Quant au pollen des hybrides de troisième ou de quatrième 
fécondation, il est ordinairement abondant et bien conformé; il 
est en outre lrès-*actif, comme nous nous en sommes assuré 
plusieurs fois, par la fécondation artificielle. 

Observation quelquefois un état d'imper fectùm dans te pi$lil ei 
les ovulês? — Dans toutes les plantes hybrides qui peuvent être 
l.abituellement fécondées par le pollen de l'un ou de l'autre de 
leurs parents, il est évident que le pistil et au moins quelques*- 
uns des ovules, si ce n'est leur tolahté, ne présentent pas d'imper- 
foetion susceptible d'annuler la fonction génératrice. Ce n'est donc 
que chez les hybrides qui ne peuvent être fécondés même artîfi- 
(^iellement, que ces imperfections pourraient être observées. Les 
Verbaseum hybrides m'ont seuls présenté jusqu'ici des difficultés 
sérieuses, au point de vue de leur fécondité, et subissent difficile* 
ment et très-rarement, comme nous l'avons vu, Tinfluence d'un 
pollen légitime. Cependant le pistil et les ovules m ont habituelle- 
ment présenté dans leur conformation des caractères qui m'ont 
paru normaux ; seulement l'ovaire s'accroît peu et les ovules se 
dessèchent l\ïcilement. 

Le très-prand développement que prennent dans les hybrides 
àeFerbnseum les organes do lu vrRclation, les nombreux rameaux, 
et l'immen^o quantité de fleurs qui naissent sur ces rameaux» 
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n'cpuiseraienl-ils pas les sucs végélaux aux dépens des orgaties 
de ia reproduefion? N'y aurait -il pas là un fhit qu'expliquerait la 
loi de balancement des organes, dont on constate si fréquemment 
la puissance, tout aussi bien dans le règne végétal que dans le 
règne animal ? Nous livrons cette idée à l'appréciation des bota- 
nistes. 

On a cité des végétaux hybrides dont l'ovaire cBt complète- 
ment dépourvu d'ovules. M. J. Gay a indiqué \eNarcissus incotn^ 
parabilis^ qu'il considère comme un hybride produit très-ancien- 
nement Cette plante est cultivée de temps immémorial dans les 
jardins, d'où elle s'est échappée, et se trouve ça et là en France 
dans les prairies, à l'état subspontané, et sans présenter réellement 
dans ses allures les caractères d'une plante indigène. On la ren« 
conire presque toujours à fleurs très-doubles dans les jardins ; 
mais, dans les prairies où elle se trouve çà et là, elle ne conserve 
pas toujours cette livrée des plantes cultivées ; sa corolle redevient 
souvent simple sous l'influence de l'état sauvage , mais ses ovules 
ne reparaissent pas avec les étamines et le pistil. J'ai vérifié l'ab- 
sence complète des ovules sur des individus subspontanés, à 
fleurs simples, que j'ai reçus des Vosges et que je cultive au jardin 
des plantes de Nancy. Ici la stérilité est absolue. 

On ignore, du reste, l'origine de celte plante, ef,si elle est réelle- 
ment un hybride, doit-on attribuer à sa bâtardise l'absence des 
ovules? Cette anomalie ne s'explîque-t-elle pas par le mode de 
propagation par bulbes, qu'elle a dû subir depuis l'époque où elle 
a doublé par la culture? Ne connaît-on pas^ du reste, d'autres 
exemples analogues dans le règne végétal? L'Ananas, l'arbre à 
pain, le Raisin de Corinthe, etc., peuvent être cités. Ce qu'il y ^ 
de certain pour moi, c'est que les Narcissm hybrides de Ponlai 
lier, qui procèdent du croisement des Narcissus pseudo-narcis'- 
sus et poeticus, ont des ovules qui m'ont paru bien conformés ; il 
en est de même des hybrides connus sous le nom de Narcissus 
Taxello-poelicus , que j'ai observés dans les pr ^iries de Lattes, 
près de Montpellier, et que mon collaborateu M. Grenier, a 
décrits dans notre Flore de France. 

f^s hybrides se reproduisant pat leur propre} <:ondal%(m con- 
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servent^ls quelque fois des caractères invariables pendant plusteurs 
générations et peuvent-ils d^enir le type de races constantes^ au 
reviennent-ils toujours^ au contraire, aux formes d'un de leMt 
ascendants au bout de quelques générations^ comme semblent l'indi- 
quer des observations récentes? — Nous avons constaté sur les hy- 
brides de Linaria, que ces formes bâtardes peuvent devenir très-fer- 
tilesy et qu'un certain nombre d*individus reviennent dès la seconde 
génération à Tun et à Tautre de leurs deux types primitifs, lorsqu'ils 
végètent en compagnie de leurs parents, et ce mouvement de 
retour se manifeste bien plus encore dans les générations sui- 
vantes. Le même fait a été observé par M. Lecoq sur les hybrides 
fertiles de Mirabilis ^ par M. Naudin sur les hybrides féconds de 
Tabacs, par plusieurs observateurs sur le Prtmuia variabilis; 
enfin, le même fait a été observé aussi sur les hybrides de Pétu- 
nia. Il est donc établi par ces faits que tous les hybrides fertiles 
dont je viens de parler, éprouvent une tendance a revenir peu à 
peu, et quelquefois brusquement, à Tun ou à l'autre de leurs types 
générateurs. Nous avons cherché pins haut à démontrer par des 
faits et par des expériences que la réapparition des espèces généra- 
trices au milieu des hybrides fertiles est due à l'influence du pol- 
len des parents purs de tout mélange et aussi des hybrides à |)ol- 
len très-fécond déjà revenus à l'un des types spécifiques. Ces 
faits semblent donc militer en faveur de cette opinion, que les 
hybrides ne peuvent pas, contrairement à l'opinion de Linné, 
former de nouveaux types permanents, de nouvelles espèces en 
un mot. 

Cependant une exception à cette loi de retour nous est fournie 
par VJEgilops speltœformis. Les graines de celte plante, dégagées, 
chaque année, par la main de M. Fabre, de leurs enveloppes entre 
lesquelles elles restent fixées, et enfouies en terre par lui, ont 
déjà donné vingt générations, sans que la plante ait varié d'une 
manière saillante. 11 en a été de même, depuis quatre générations, 
des Mgilops speltœformis, que j'ai obtenus à Nancy par une 
double fécondation artificielle, et depuis deux générations dans 
une seconde série d'expériences. 

Cet Mgilops semble donc constituer une race hybride perma- 
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iiente et parait se comporter comme une véritable espèce. Comment 
expliquer cette déviation à la loi générale qui régit les hybrides ? 
Est-elle due à une cause naturelle, ou ne résulterait-elle pas, au 
contraire, d*une situation contre nature à laquelle cette plante 
aurait été soumise? Examinons dans quelles conditions elle s'est 
produite. Qu'a fait M. Fabre des quelques graines recueillies par 
lui dans la campagne sur VMgilops triticoides? Il les a semées 
dans son jardin, situé au milieu de la ville d'Agde et parfaitement 
clos de murs; c'est là qu'il a propagé cet hybride pendant vingt 
années. Il l'a donc isolé et soustrait ainsi au pollen de ses ascen« 
danls. L'atavisme ne l'a pas ramené à eux, et ce fait, quoique néga- 
tif, vient à l'appui de la doctrine que nous avons émise sur la 
cause du retour des hybrides fertiles à leurs types primordiaux. 
N'est-il pas vraisemblable que nos hybrides fertiles de Linaires et 
de Tabacs, qui, par suite de leur isolement dans nos manchons de 
tulle, n'ont pas éprouvé de variations apparentes pendant une 
génération,^ tandis que des pieds de même origine, restés libres, 
ont donné naissance à de nombreuses variétés, se maintiendraient 
à peu près invariables, en continuant à les placer dans les mêmes 
conditions et en les condamnant indéfiniment à se féconder par 
leur pollen propre? Or, c'est là précisément ce qu'a fait M. Fabre 
avec VMgilops speUœformù ; c'est ce que j'ai fait moi-même du 
mèmeMgilops fabriqué au jardin des plantes de Nancy, où j*ai eu 
peut-être le tort de le placer dans mon enclos d'expériences^ loin 
de mes cultures de Blé. Mes précautions sont prises pour soumettre, 
l'année prochaine, cet hybride fertile à l'action spontanée du pol- 
len du Blé, comme je l'ai fait l'année dernière de VJEgihpsovala. 
La constance de VJËgilops speltœformis serait donc ici le résultat 
de l'intervention de l'homme, qui l'a soustrait à l'action des causes 
naturelles de variation et de retour aux parents, auxquelles il eût 
été exposé si on l'avait abandonné à lui-même au milieu des 
parents. 

Nous ajouterons toutefois qu'il est fort douteux pour nous que 
YJEgilaps speltœformis^ ainsi livré à lui-même sur les bords des 
champs de Blé, non -seulement puisse se maintenir longtemps, 
avec ou sans nouvelles fécondations, par le pollen des parents, 
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mais (pril puisse êlre rencontré à Tétat sauvage, si ce n*estexcep* 
tionnellcment (1). Il est de fait qu'il ne Ta jmnais été à Agde, 
dons les localités où Ton trouve fous les ans V£gUùps trUieaides, 
et où l'œil observateur de M. Fabre aurait dû le rencontrer pen- 
dant la longue période qui s'est écoulée depuis la découverte des 
graines qui lui ont donné naissance. Or, on sait que les graines 
qu*on trouve accidentellement sur YMgihps trititoides, de mêntïe 
que celles de Vj^gilops speltœformis^ ne s'échappent pas de leurs 
glumelles a la maturité ; que l'épi de ces deux plantes, rompu 
naturellement à la base, tombe tout d'une pièce sur le sol, ne se 
désagrège pas, ne se désarticule pas en tronçons, comme cela a lieu 
dans beaucoup à*JSg%lop8 (2) ; que cet épi ne possède pas non plus 
l'appareil si ingénieux que j'ai décrit dans un autre mémoire (3), 
et au moyen duquel les épis des jEgilops ovata et triariitata 
se plantent eux-mêmes si facilement dans le sol. L'épi à'Sgilops 
speltœformis^ après sa chute, reste étendu sur le sol, et ses barbes, 
en s'étalant un peu, écartent ses graines du sol. Il y a là une diffi* 
culte bien réelle pour la propagation de cette plante, comme l'in- 
diquent les considérations précédentes et comme le démontrent 

(4) Il l'a été en Sicile, suivant M. Coeson {Bultet, de la 8oeié(é bol. de 
France, t. VI, p. 221). 

(2) On m'objeclera peut-être qu'il en est de mteaede nos Orgeé cultivéetv tt 
notamment de TOrge distique, dont l'épi ne se désagrège pas, et, qui plus est, 
reste fixé au sommet du chaume, et qui, cependant, a dû se propager à l'état 
sauvage avant d'èire cultivée. Mais on sait qu'abandonnée à elle-même, cette 
céréale disparaît bientôt. Une découverte de M. Kotschy nous explique cette 
anottalie|: il a recueilli en Orient l'Orge distique sauvage, et Ta publiée tous 
le n* 290 dans sa Collection de plantes sèobes de la Perse méndioftale. Elle ne 
diffère pas par la forme de ses organes de l'Orge distique cultivée ; mais aoa épi 
est extrêmement fragile, comme celui de toutes les espèces d'Orges sauvages. 
Ledebour [Flora rossica, t. IV, p. 327), a vu plusieurs fois, au milieu des champs 
d*Orge distique, des pieds dont l'épi se brisait spontanément avec facilité, et c'est 
là un exemple remarquable des effets de l'atavisme. Les Graminées dont les épis 
retiennent leurs graines et ne se désagrègent pas, se propagent dûnc difficile- 
ment, et unissent par disparaître bientôt « Pourquoi en serait-il autremtutde 
VMgilopB ipellœfortnii? 

(3) Quelques notes iur la flore de Monlpellitr, dans le9 Mémoires de la SocUté 
d'émulalion du Dou6«pour 4854. 
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les laits suivants. A la lin de Tété de 1859, au moment de la chute 
des épis, quelques-uns ont été abandonnés sur un sol inculte, 
d'autres sur un sol meuble et labouré préalablement. Leurs graines 
n*ont pas germé, malgré les pluies d'automne, les neiges de 
r hiver et les averses du printemps. Mais ces mêmes épis mis en 
expérience, ayant été à la fin de mai enfoncés par moi dans le sol, 
l'embryon s'est réveillé et a bientôt poussé ses premières feuilles. 
L'expérience a été renouvelée au commencement de février 1861 
et dans les mêmes conditions que la précédente ; les résultats ont 
été semblables. Cependant, pendant les mêmes années, ksMgilops 
ovata, ventricasa^ triarislata et triuncialis se sont propagés spon- 
tanément dans la même plate-bande où les épis ù'Mgilops speltœ* 
farmis avaient été abandonnés à eux-mêmes. Je ne puis toutefois 
passer sous silence un autre fait qui montre que, dans certains 
cas, lobstacle qui s'oppose à la germination peut être acciden* 
tellement vaincu. Au commencement de septembre 1861, j'ai, 
recueilli moi-même un certain nombre d'épis mûrs A'MgUops 
speUœformis^ et quelques-uns des épis déjà tombés à terre ont été 
foulés aux pieds et pressés contre le sol ; d'autres épis n'ont pas 
subi cette pression, mais des pluies torrentielles étant survenues 
depuis ont projeté la terre meuble autour de ces épis, qui se sont 
trouvés ainsi enterrés en partie ; les graines ont germé, et aujour- 
d'hui (14 novembre 18G1) les jeunes pieds continuent à se déve- 
lopper normalement. Ainsi donc il faut des conditions exception- 
nelles, indépendantes de la nature même de cette plante, pour que 
la germination de ses graines devienne possible. Si ces circon- 
stances accidentelles ne se produisent pas tous les ans aux époques 
favorables, leur absence, une année ou l'autre, doit donc mettre 
nécessairement un terme à la propagation de cet hybride, qui est 
annuel. 

VJEgilops speltœformis ne se comporte donc pas comme une 
véritable espèce, en raison des difficultés que présente sa propa- 
gation, bien qu'il soit très-fécond par lui-même. Nous ajouterons 
que s'il devient très-fertile, il l'est peu à sa première génération, 
et mes observations, deux fois répétées, concordent entièrement 
sur ce point avec celles de M. E. Fabre^ ce qui dislingue encore 

4« série. Bot. T. XIX. (Cahier n" 3. ) ♦ 4 2 
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très-nettement ce végétal des espèces légitimes. Jusqu'ici, enfin, 
sa propagation et la permanence de ses caractères ont été le résul- 
tat de rintervention et des soins de l'homme. >lais abandonné à 
lui-même, il eàt condamné à périr, et les lois physiologiques qui 
régissent Tespèce reprennent ici leurs droits, lorsque leur action 
n'est plus troublée par une influence perturbatrice. L'hybridilé 
n'en reste pas moins un des moyens les plus précieux pour recon- 
naître ce qui est espèce et le distinguer de ce qui ne Test pas. 

L'hybridité peut également, dans certains cas, fournir des indi- 
cations importantes sur la délimitation des genres, comme le [icnse 
M. Flourens pour le règne animal. Mais cette question n'est pas 
posée par le programme. Je l'ai, du reste, longuement traitée 
dans mon ouvrage sur l'espèce et les races dans les êtres organisés^ 
publié en 1859 (t. I", p. 225 à 236), et j'y ai discuté tous les 
exemples à moi connus d'hybrides qu'on dit avoir obtenus entre 
espèces de genres différents, et j'ai cherché à démontrer que tous 
les faits authentiques de cet ordre sont fournis par des genres 
artificiels et que la nature désavoue. 

De tous les faits exposés dans ce mémoire, je crois pouvoir 
tirer les conclusions suivantes : 

Les hybrides simples, provenant d'espèces incontestablement 
distinctes, sont stériles par eux-mêmes, et celte stérilité paraît 
due plus spécialement à l'absence ou à l'impuissance du pollen. 

Ils ne deviennent féconds que par l'effet d'une seconde fécon- 
dation par un pollen légitime, soit qu'il provienne de l'un des 
parents, soit d'une espèce congénère. Cette fécondité, d'abord 
restreinte, devient ensuite complète. 

C'est sous l'influence du pollen de l'un des parents, une ou 
plusieurs fois renouvelée, que les hybrides fertiles reviennent à 
l'un des types générateurs. 

C'est aussi non pas exclusivement, mais principalement à Tin- 
fluence de la fécondation réciproque des produits hybrides fertiles, 
qu'est dû le nombre considérable de variétés qui en naissent. 

Les hybrides féconds ne peuvent conserver leurs caractères 
pendant plusieurs générations, que si chaque forme obtenue est 
soustraite par l'isolement à l'action du pollen des parents fertiles 
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à tous les degrés de croisement; mais ce tait exceptionnel ne 
s'est produit jusqu'ici que par Tinlervention perturbatrice de 
l'homme. 

Enfm, on peut déduire aussi de tous les faits exposés : 

1* Que la fécondité absolue dès la première génération carac- 
térise les métis de deux races ou de deux variétés d'une même 
espèce ; 

2" Que la stérilité des hybrides simplet, isolés de leurs parents, 
est la preuve qu'ils proviennent de deux espèces distinctes; 

3"* Que rhybridité n'est pas possible entre deux espèces de 
genres naturels différents. 

I/hybridilé fournil donc le moyen de reconnaître les races et 
les variétés d'un même type organique, de circonscrire les espèces 
et souvent de limiter les genres naturels. 



NOUVELLES RECHERCHES 

L'HYBRIDITÉ DANS LES VÉGÉTAUX 

llëmoire couronne par 1* Académie des sciences en 186S (1). 
Par il. €h. IVAUDIIV. 



DEUXIÈME PARTIE. 

Discussion des faits d'hybridité consignés dans ce mémoire, et réponse 
aux questions posées par TAcadémie , dans sa séance du 30 janvier 
1860. 

Je n'ai pas à faire ici rhisloirc de rhybridalion, ni des difie- 
rentes opinions qui ont eu cours sur ce sujet, depuis Tépoque où 
Bradiey (1739) annonça Thybridité de certaines Primevères 
comme un fait positif, jusqu'à nos jours; j'ai seulement a faire res- 
sortir les conclusions des expériences qui me sont personnelles, et 
a y chercher la réponse aux questions proposées par l'Académie. 
Ces questions sont les suivantes : 

1"* Étudier les hybrides végétaux au point de vue de leur fécon- 
dité et de la perpétuité ou non-perpétuité de leurs caractères. 

2** Dans quels casées hybrides sont-ils féconds par eux-mêmes? 
Cette fécondité des hybrides est- elle en rapport avec les ressem- 
blances exicrieures des espèces dont ils proviennent, ou signale- 

(4) L'éteDdqe du mémoire origiDsl de M. Naudin, qui se compose de pins 
de 200 pages manuscrites, et les planches coloriées qui l'accompagnent, ne 
ne nous permettant pas de Tinsérer en entier dans les Annales, nous nooi 
voyons obligés de n'en publier que les conclusions, en attendant que Tautear 
puisse le faire paraître dans le Recueil des mémoires de V Académie des sciences. 

(Rio.) 
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t-elle une affînité spéciale au point de vue de la génération, comme 
on Ta remarqué pour la facilité de la production de ces hybrides 
eux-mêmes ? 

3* Les hybrides stériles par eux-mêmes doivent -ils toujours 
leur stérilité à rimperfection du pollen? Le pistil et les ovules 
sont-ils toujours susceptibles d*être fécondés par un pollen étran- 
ger convenablement choisi ? Observe-t-on quelquefois un état 
d'imperfection appréciable dans le pistil et les ovules? 

4** Les hybrides se reproduisant par leur propre fécondation 
conservent-ils quelquefois des caractères invariables pendant plu- 
sieurs générations, et peuvent-ils devenir le type de races con- 
stantes, ou reviennent-ils toujours, au contraire, aux formes d'un 
de leurs ascendants, au bout de quelques générations, comme 
semblent rindiquer des observations récentes? 

I. — Stérilité et fécondité des hybrides. 

Il y a un siècle, Kœlreuter a démontré, par des expériences 
que celles d'aucun autre observateur n'ont surpassées en exacti- 
tude et qui ont encore toute leur valeur, le fait de la stérilité 
absolue de certains hybrides, et celui de la stérilité partielle de 
certains autres. Gesdeux faits ont reçu depuis de si nombreuses con- 
firmations, qu'il n'est pluspossible aujourd'hui de les contester. J 'en 
ai cité moi-même des exemples dans la première partie de ce mé- 
moire. Nous avons vu les Nicotiana califomico-nutica^ N. gltUi- 
nùso-macrophylla, N . glutinoso-angusiifotio'macrophylla, Digita-^ 
Us luleo-purpurea et Ribes Gordonianum, stériles à la fois par les 
étamines totalement dénuées de pollen, du moins de pollen bien 
constitué, et par l'ovaire, puisqu'ils ne peuvent pas être fécondés 
par le pollen de leurs ascendants. Mais comme dans tous les cas 
le pistil (carpelles, styles et stigmates) ne présente aucune diffor- 
mité appréciable, il est naturel de chercher dans l'ovule lui-même, 
c'est-à-dire dans l'organe qui est, de tout l'appareil femelle, le 
plus intimement lié avec la reproduction, la véritable cause de 
cette inaptitude à recevoir l'imprégnation. 
Ce qui prouve bien du reste que c'est dans l'ovule qtie ré- 
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sidc la défectuosité, el non dans les parties plus extérieures 
du pistil, c'est que dans bien des cas d'hybridité il n'y a qu'une 
partie des ovules d'un même ovaire qui se refusent à être fécon^ 
dés, les autres se convertissant en graines embryonnées el 
capables de germer. C'est ce que nous avons vu dans les trois 
générations hybrides du fMffà acutangtUo^lindrica^ ainsi que 
dans le Lu/fa amaro-cylindrica, le Cucumis Meloni-trigontis^ les 
Nicotiana rusUco-paniculata et paniculaUhrusticaj etc. Le Cucu^ 
mis myriocarpO'Figarei en est une preuve non moins convain- 
cante, puisque sur une centaine de fruits qui s*y développent et y 
mûrissent sous Tinfluence du pollen de Tespèce maternelle, les 
neuf dixièmes au moins sont privés de graines, et que, dans le petit 
nombre qui en contient, on n'en trouve pas plus d'une par dia^fue 
fruit. Je pourrais citer à l'appui de cette thèse l'exemple du Mira- 
bilis longiflorO'Jalapaj quoique l'ovaire y soit uniovulé. Dans cet 
hybride, tous les stigmates étaient également développés, et, sous 
ce rapport, ils ne le cédaient pas à ceux des espèces parentes ; 
cependant onze essais de fécondation par le pollen du M. longiflora 
restent sans effet, et il en faut dix par celui du Jalapa pour 
déterminer l'accroissement d'un ovule. Dans les Luffa hybrides 
cités tout à l'heure, ainsi que dans le Cucumis Meloni-trigùnui, 
quelque pauvre qu'ait été le pollen employé à la fécondation de 
leurs ovaires, il] est hors de doute que le nombre de bons grains 
déposés sur leurs stigmates ait été très-supérieur à celui des 
ovules qui s'y sont développés en graines. 

Ce n'est là, sans doute, qu'une supposition, mais elle est extré- 
mement probable. Il resterait à la confirmer par l'examen anato* 
mique de l'ovule, et il serait intéressant de découvrir laquelle de 
ses parties reste défectueuse; mais c'est là un genre de recherches 
tout particulier, très-difficile, très-minutioux, souvent incertain 
dans ses résultais, et qu'on ne peut aborder que lorsqu'on en a 
une longue habitude et qu'on est pourvu d'excellents instruments, 
deux choses qui me manquaient également. Il u^aurait fallu 
d'ailleurs pour Tontreprendre plus de temps que ne m'en laissaient 
les expiTicnecs très-compliquées dans lesquelles j'étais engagé. 
Je mo stiis donc contenté de vérifier expérimentalement la fécondité 
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OU la siérilitë des ovaires, ce qui était plus expédilif et probable- 
ment plus concluant ; mais il n'y apa& moins là un sujet à recom- 
mander aux micrographes de profession. 

Un fait très-certain, et reconnu par tous les hybridologisles, 
c'est que l'action stérilisante de Thybridité agit avec bien plus 
de force sur le pollen que sur les ovules. Ce fait ne doit pas sur- 
prendre, puisque le pollen est, de toutes les parties de la plante, la 
plus élaborée, la plus animalisée, si l'on peut se servir de cette 
expression. C'est dans ses granules, comme le prouvent des ana- 
lyses chimiques plusieurs fois répétées, que s'accumulent plus 
qu'ailleurs les matières phosphorées et azotées, et l'on conçoit 
que celle haute organisation soit entravée dans les hybrides, où la 
végétation tout entière se ressent du trouble qui résulte de l'en*^ 
chevêtrement de deux essences spécifiques faites pour vivre sépa- 
rément. Les hybrides dont j'ai fait l'histoire nous en offrent plu- 
sieurs exemples. Nous avons vu le Mirabilis longiflovo-Jatapa ne 
donner qu'un pollen impropre à la fécondation, soit qu'il fût appli- 
qué sur les stigmates do l'hybride, soit qu'il le fût sur ceux de 
ses deux parents, tandis que sur 21 croisements essayés sur lui 
avec le pollen de ces derniers, il y en a un qui réussit et qui fait 
grossir l'ovaire. Ce résultat est très-conforme à ceux que M. Lecoq 
annonce avoir obtenus (Revue horticole, 185é, pp. 185 et 207) du 
même hybride, dont il a toujours trouvé le pollen inefficace, noais 
qu'il a pu féconder par celui du M, Jalapa. L'inégalité de valeur 
du pollen et des ovules devitînt plus manifeste encore dans le Nico- 
tiana glauco-angustifolia (et il en eût certainement été de même 
du A^. glauco-macrophylla^ si l'expérience en avait été faite), où 
toute la masse pollinique est défectueuse et inerte, tandis que 
l'ovaire se remplit de graines lorsqu'il est fécondé par le pollen 
des xV. Tabacum et A^. macrophylla. Tous les hybrides que j'ai 
observés, ayant quelques grains de pollen bien constitués dans 
leurs anthères, ont été fertiles, et souvent î\ un haut degré, par 
leurs ovaires; je n'en ai jamais vu, et je ne crois pas qu'on en 
puisse citer un seul, qui, stérile par l'ovaire, ait été fertile par les 
élamines, même au degré le plus faible. 

L'influence délétère qu'exerce l'hybridité sur l'appareil fécon- 



dateur se montre sous différentes formes. Le cas le plus ordinaire, 
ou du moins le plus remarqué, est l'atrophie directe du pollen 
dans les anthères, plus rarement Tatrophie des anthères elles- 
mêmes ; mais nous Tavons vue agir aussi sur les fleurs entières. 
C'est ainsi que, chez tous les hybrides à la production desquels 
concourt le D. Slramoniurrij les fleurs tombent invariablement 
dans les dichotomies inférieures, sans s'ouvrir ; que, dans tous les 
individus de Luffa acutangulo^cylindrica de première génération, 
les premières inflorescences mâles périssent tout entières, et que 
quelques fleurs ne parviennent à s'ouvrir que lorsque les plantes, 
plus qu'adultes, ont déjà perdu une partie de leur vigueur. Le 
même phénomène s'observe sur le Mirabilis longifloro-Jalapa qui 
jette bas les trois quarts de ses boutons; sur les Nicotiana rusiico^ 
paniculata et paniculato^rusUca des trois générations consécu- 
tives, etc. Enfin, un autre mode de stérilisation que nous avons 
encore vu s'effectuer est le changement de fleurs monoïques mâles 
en fleurs femelles, sur les Lu^a hybrides de troisième génération. 
J'ai même tout lieu de croire aujourd'hui, bien que je neraffirme 
pas, que cet échantillon de Cucumis Figarei^ si étrangement 
grand et si remarquable par l'absence presque totale de fleurs 
mâles, qui m'a servi, en 1856, à faire les expériences que j'ai rap- 
portées plus haut, devait tout à la fois sa grande taille et sa quasi- 
unisexualité femelle à l'hybridité. 



II. — Inégalité de fertililé des hybrides. 

S'il y a des hybrides absolument infertiles par les étamines et 
par l'ovaire, il y en a aussi, et peut-être en plus grand nombre, 
qui sont fertiles; les uns le sont par Tovaire seulement, les autres 
par le pollen et par l'ovaire. Les exemples que j'en ai cilés sont 
encore trop présents à la mémoire du lecteur pour que j'aie besoin 
de les rappeler ici. 

Les hybrides sont fertiles par etix-mémes^ toutes les fois que 
leurs anthères contiennent du pollen bien organisé ; seulement, 
lorsque la proportion en est très- faible, il est bon de n'en pas 
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abandonner la récondation au hasard, si Ton veut avoir la preuve de 
leur fécondilé, et d'y aider en fécondant artificiellement Thybride 
par son propre pollen; c'est ce que j'ai fait pour le Luffa acutan- 
gulo-eylindrica de première génération, qui avait si peu de fleurs 
mâles et, dans ces fleurs, une si faible dose de bon pollen. Dans la 
majeure partie des cas, l'inspection microscopique du pollen ren- 
seigne avec assez de certitude sur sa valeur; la différence de 
forme, de grosseur et de transparence des bons et des mauvais 
gi^ins saute pour ainsi dire aux yeux^ et il est facile d'en juger, du 
moins approximativement, la quantité relative. Il y a des c^s 
cependant, peu communs sans ^oute, où cet examen ne suf(ii*ait 
pas pour décider si le pollen est actif ou inerte, car il peut arriver 
qu'il ait toutes les apparences d'un bon pollen sans en avoir la 
vertu : tel était celui du Mirabilis longifloro^Jalapa^ dont les 
grains, quoique inégaux, n'étaient pas difformes et semblaient 
pleins de favilla, malgré leur inefficacité sur les stigmates des 
deux plantes parentes aussi bien que sur ceux de l'hybride. Peut- 
être l'emploi de réactifs chimiques eût-il mieux accusé son infé- 
condité. 

La fertilité des hybrides par le pollen est de tous les degrés. 
Nous avons vu le Luffa acutangulo^cylindrica de première gêné* 
ration être d'une extrême pauvreté sous ce rapport, et se montrer 
notablement plus riche à la troisième. Il en a été de même, et 
presque au même degré, du Luffa amaro-cylindrica, des iVtVro- 
tiana rusUco-paniculata et paniculato-rustica^ de bon nombre de 
Ljnaires hybrides {Linaria purpureo-violaceà) de deuxième, troi- 
sième, quatrième et cinquième génération. Une plus grande 
richesse pollinique se fait voir dans le Primula officinali -grandi- 
flora de première et surtout de deuxième génération, le Cucumis 
Meloni-trigonuSy etc. Enfm, il est des hybrides où le pollen le 
cède peu, ou ne le cède pas du tout, en perfection^ à celui des 
espèces les plus légitimes : c'est le cas du Coccinia-Schimpero- 
indica, des Dalura Meleloido-Metel, D. Stramonio^Tatula et 
Talulo^Stramonium, Z). Stramonio4œvis^ Nicotiana angustifolio- 
macrophylla^ N. teœano-ruslica^ N. persicchljingsdorffii^ Pétu- 
nia violaceo < nyctaginiflora , etc. , et même de beaucoup de 
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Linaires hybrides, des troisième et quatrième générations, déjà 
très-rapprochées du Linarin vulgaris. En un mot, comme je le 
disais au commencement de cet article, on trouve dans les hv- 
brides tous les degrés (de fertilité, depuis le cas extrême où l'hy- 
bride n'est fertile que par Tovaire jusqu'à celui où tout son pollen 
est aussi parfait que celui des espèces les mieux établies. 

ni. — L'aptitude des espèces à se croiser et la fertilité des hybrides qui en 
résultent sont-elles proportionnelles à TafGnité apparente de ces espèces? 

En général oui; mais il y a aussi des exceptions et nous en 
avons constaté quelques-unes. Il y a effectivement des espèces, plus 
voisines l'une de Taulrè par leur organisation extérieure et leur 
physionomie, qui sont moins disposées à se croiser réciproquement 
que ne le sont d'autres espèces en apparence plus éloignées. C'est 
ainsi que nous avons vu les trois espèces de Courges comestibles, 
si semblables Tune à Tautre que la plupart des botanistes n'ont pas 
su les distinguer, se refuser à tout croisement entre elles, tandis 
que le Melon et le Cucumis trigonus, si différents l'un de Tautre, 
donnent facilement naissance à des hybrides d'une grande fertî- 
lité, quoique un peu défectueiix par le pollen. C'est de même que le 
Nicoliana glauca^ fort éloigné des A^. angustifolia et macrophylla ^ 
donne avec eux des hybrides très-fertiles par l'ovaire, tandis que 
le y. glutinosa^ plus difficile à croiser avec eux, quoique appar- 
tenant à la même section du genre, ne donne qu'un hybride sté- 
rile à la fois par le pollen et par l'ovaire. Je pourrais citer encore 
le croisement du Daiura Stramonium et du D. ceratocaula^ deux 
espèces si étrangères l'une à Taufre, dont le résultat a été un hy- 
bride fertile, quoique atteint de ce mode particulier do stérilité 
partielle qui consiste dans la chule des premières fleurs. 

Ces excîcptions, dont il est probablement impossible de saisir la 
cause, n'empêchent pas cependant que l'affinité des espèces, révé- 
lée par l'organisation extérieure, n'indique généralement leur 
degré d'aptitude à se croiser et ne fasse même présumer jusqu'à 
un certain point le degré de fertilité de leurs hybrides. Nous en 
avons la preuve dans les Datura Meteloido^Metel, Daiura Stramo- 
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nio-Taéula et TatuUhStramoniumj D. Stramonio-lœvis^ Nicor 
tiana texano^rustica et rustico-texana , N. angustifoliO'macTQ^ 
phylla, etc., dont les hybrides, sauf Texception signalée pour ceux 
du Dùlura Siramonium^ sont d'une fertilité parfaite. L'aptitude 
des espèces à se féconder réciproquement et le degré de fer* 
tilité des hybrides qui en naissent sont donc véritablement le signe 
de leur afQnité spéciale au point de vue de la génération, et, dans 
la grande majorité des cas, cette affinité est accusée par Torgani- 
sation extérieure, en un mot par la physionomie des espèces^ 

IV. — Physionomie des hybrides. 

Pour se faire une idée juste de Taspect que présentent les 
hybrides, il est essentiel de distinguer entre la première généra- 
ion et c elles qui la suivent. 

J'ai toujours trouvé, dans les hybrides que j'ai obtenus moi- 
même, et dont l'origine m'était bien connue, une grande unifor- 
n)ilé d'aspect entre les individus de première génération, prove- 
nant d'un même croisement, quel qu'en ait été le nombre. C'est 
ce que nous avons vu dans le Pétunia violaceo'nyctaginiflora^ les 
Datura Tatulo'Slramoniumj et I). Stramonio-Talula^ D. Mêle- 
loidihMetel^ D. Slramonio-lœvis^ les Nicotiana teœano'fustica 
et A^. rustico-texanaj N. persicoJjongsdorffii^ etc.; ayant déjà 
signalé ces ressemblances, il est inutile que je m'y arrête plus 
longtemps ici. 

Cela ne veut pas dire cependant que tous les individus d'un 
même croisement soient absolument calqués les uns sur les autres ; 
il y a queUjuefois entre eux de légères variations, mais qui n'al- 
tèrent pas pour cela d'une manière sensible l'uniformité générale, 
et qui ne me paraissent pas dépasser celles qu'on observe commu- 
nément dans les semis d'espèces légitimes d'une même provenance. 
Les infractions les plus notables à cette loi ont été celles du 
Cucumis Meloni-trigonus et du Datura Stramonio-lœvis. J'ai dit 
comment sur quatre pieds de C. Meloni-lrigonus^ d'ailleurs par- 
faitement semblables de port et de fçuillage, il s'en est trouvé pn 
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(voy. pi. XXIX) dont les fruits ont été un peu plus gros et assez 
dilTérents de forme de ceux des trois autres, mais il ne faut pas 
oublier que les graines qui ont fourni ce semis avaient été tirées 
de trois fruits de C. Irigonus fécondés (en 1859) par les pollens 
d^autant de variétés de Melons, ce qui explique suftisammeni la 
différence de forme des produits obtenus en 1861, d'autant plus 
que ces variétés n*étaient elles-mêmes pas franches. Quant* au 
D. StramoniO'lœvis, toute la différence consistait en ce que trois 
individus sur quarante offraient, sur leurs capsules, le phénomène 
de disjonction dont j'ai parlé en faisant l'histoire de cet hybride ; 
mais celle légère modilicalion n'altérait en rien l'aspect très-uni- 
forme de cette collection. Les deux hybrides de Digitalis luteo- 
purpurea^ représentés planche XXII, diffèrent aussi quelque peu 
par la couleur des fleurs, mais ce sont des hybrides que j'ai trouvés 
tout faits et dont l'origine ne m'est pas connue ; ils peuvent très- 
bien, du reste, s'expliquer par ce fait qu*on cultive dans les jardins 
deux variétés du Digitalis purpurea^ l'une a fleurs pourpres, 
l'autre à fleurs blanches. Si les pollens de ces deux variétés, qui 
sont assez constantes quand on les tient isolées Tune de l'autre, 
ont pris part, ensemble ou séparément, au croisement, les 
hybrides ont dû nécessairement s'en ressentir. 

En somme, on peut dire que les hybrides d'un même croise- 
ment se ressemblent entre eux, à la première génération, autant 
ou presque autant que les individus qui proviennent d'une même 
espèce légitime. 

Faut- il admettre, comme le prétend M. Klotzsch, que les hy- 
brides réciproques (ceux qui proviennent des deux croisements 
possibles entre deux espèces) sont notablement différents l'un de 
l'autre : par exemple, que l'hybride oblenu de l'espèce A fécondée 
par l'espèce B diffère sensiblement de celui que l'on obtient de 
l'espèce B fécondée par l'espèce A ? Je ne suis pas en mesure de 
le nier d*une manière absolue ; il faudrait, pour prendre un parti à 
cet égard, avoir eu sous les yeux les hybrides qui ont auiené 
M. Klotzsch à formuler cette règle; mais ce que je puis affirmer, 
c'est que tous les hybrides réciproques que j'ai obtenus, tant entre 
espèces voisines qu'entre espèces éloignées, ont été aussi sem- 
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blables les uns aux autres que s'ils fussent provenus du même 
croisement : c'est ce que j'ai déjà indiqué en parlant des DoUura 
Stramonio Talula et TcUulchStramonium^ Nicotiana paniculato- 
rtislica et rustico-paniculataj N. angusti folio ^ macrophylla et 
macrophyUo-angustifolia ^ N. texano-i^uslica et rustico-tewana , 
A^. persicO'Langsdorffii et LangsdorfftO'persica^ etc. Il se peut 
sans doute qu'il n'en soit pas toujours ainsi, mais, si le fait est 
vrai, il doit être rare et être considéré bien plus comme l'excep- 
tion que comme la règle. 

Tous les hybridologistes sont d'accord pour i^connaître que les 
hybrides (et il s'agit toujours des hybrides de première génération) 
sont des formes mixtes, intermédiaires entre celles des deux espèces 
parentes. C*est effectivement ce qui a lieu dans l'immense majo- 
rité des cas ; mais il n'en résulte pas que ces formes intermédiaires 
soient toujours à une égale dislance de celles des deux espèces. 
On a souvent remarqué, au contraire, qu'elles sont quelquefois 
beaucoup plus voisines de l'une que de l'autre. On conçoit, du 
reste, que l'appréciation de ces rapports est toujours un peu vague 
et que c'est le sentiment qui en décide. On a aussi remarqué que 
les hybrides ressemblent quelquefois plus à l'une des deux espèces 
par certaines parties, à l'autre par certaines autres, ce qui est 
également vrai, et nous en avons vu un exemple dans leilftrafti- 
lis tongi/loro-Jalapa^ sensiblement plus semblable au M. longi- 
flora par les organes de la végétation, et au M. Jalapa par les 
fleurs; mais je crois que c'est à tort qu'on a voulu rattacher cette 
distribution des formes aux rôles de père ou de mère qu'ont joués 
les espèces dans le croisement d'où est sorti l'hybride; je n'ai rien 
vu du moins qui confirmât cette opinion. M. Regel afRrme {Die 
Pflanze und ihrLeben^ etc., p. ÛOI et suiv.) que lorsque l'hybride 
provient d'espèces de genres différents (ce qui équivaut à dire 
d'espèces très-éloignées),ses fleurs portent les caractères essentiels 
de celles du père : or, nous avons vu que dans le Dalura ceralo- 
caulO'Stramonium^ provenu de deux plantes presque générique- 
ment différentes, les fleurs ont été absolument semblables à celles 
de la mère (D. Stramonium) ; que dans les Nicoliana glauco- 
angustifolia et glawomacrophylla, obtenus d'espèces très*éloi* 
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gnées, elles ont élé notablement plus ressemblantes à celles de la 
mère qu'à celles du père ; tandis que dans les N. califomico- 
rusUca et gluUnoso-macrophylla^ elles ont été très-sensiblement 
intermédiaires entre celles des espèces parentes. !ji règle posée 
par M. Regel me semble donc très*hasardée, ou tout au moins éta- 
blie d'après un trop petit nombre de faits. 

Pour mon compte, je crois que ces inégalités de ressemblance, 
quelquefois très-grandes, entre Thybride et ses parents, tiennent 
avant tout à la prépondérance marquée qu'exercent beaucoup 
d'espèces dans leurs croisemenis, quel ()ue soit le rôle (de père 
ou de mère) qu'elles y jouent. C'est ce que nous avons vu dans 
les hybrides des Pétunia violacea et P. nyctaginiHora, qui res- 
semblent notablement plus au premier qu'au second; dans le 
Luffa aculanguUhcylindrica, dont toutes les formes rappellent plus 
le L. cylindrica que l'espèce conjointe; et surtout dans les Dalura 
^ratocavUhSlrammium et D. Strafn(mi(hl(Bvis, dont tous les indi- 
vidus sont incomparablement plus rapprochés du D. Siramonium 
que de l'autre espèce, bien que, dans un cas, le D. Stramonium 
remplisse la fonction de père, et, dans l'autre, celle de mère. 

Â partir de la seconde génération, la physionomie des hybrides 
se modifie de la manière la plus remarquable. Très-souvent, 
à l'uniformité si parfaite de la première génération succède une 
extrême bigarrure de formes, les unes se rapprochant du type 
spécifique du père, les autres de celui de la mère, quelques-unes 
rentrant subitement et entièrement dans l'un ou dans l'autre. 
D'autres fois, cet acheminement vers les types producteurs se fait 
par degrés et lentement, et quelquefois on voit toute la coUectioD 
des hybrides incliner du même côté. C'est qu'effectivement c'est à 
la deuxième génération que dans la grande majorité des cas (et 
peut-être dans tous) , commence cette dissolution des formes 
hybrides, entrevue déjà par beaucoup d'observateurs, mise 
en doute par d'autres, et qui me parait aujourd'hui hors de 
toute contestation. Nous allons en expliquer la cause probable 
dans le paragraphe suivant. 
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V. — Retour des hybrides aux types spéciGques des espèces productrices. 
Quelle eet la cause déterminante de ce retour? 

Tous les hybrides dont j'ai observé avec quelque soin la deuxième 
génération m'ont offert ces changements d'aspect et manifesté 
cette tendance à revenir aux formes des espèces productrices, et 
cela dans des conditions telles que le pollen de ces espèces n'a pas 
pu concourir à les y ramener. Nous en avons vu des exemples 
frappants dans le Primula officinali- grandi flara, dans tous les 
hybrides du Dalura Stramonium^ le D. Meleloido-Metely les hy- 
brides réciproques des Nicotiana angustifolia et maerophylla^ 
N. persica el Langsdorffii^ Pehinia violacea et nyctaginiflora^ 
dansle Lu/fa acutangxUo-cylindrica, et plus encore dans le Linaria 
purpureo^ulgaris. Chez plusieurs de ces hybrides de deuxième 
génération, il y a eu des retours complets à Tune ou à l'autre des 
deux espèces parentes ou à toutes deux, et des rapprochements 
de divers degrés de ces espèces ; chez plusieurs aussi nous avons 
vu les formes intermédiaires se continuer en même temps que 
s'effectuaient, sur d'autres échantillons de même provenance, les 
retours dont je viens de parler. 11 y a plus: nous avons constaté 
dans quelques cas {Linaria purpureiHvulgaris) de troisième et de 
quatrième génération, de véritables rétrogradations vers la forme 
hybride, et même quelquefois nous avons vu sortir, d'une plante 
en apparence entièrement retournée à l'une des deux espèces, 
des individus qui semblaient rentrer presque entièrement dans 
l'espèce opposée. Tous ces faits vont s'expliquer naturellement 
par la disjoncUon des deuœ essences spécifiques dans le pollen et 
dans les ovules de l'hybride. 

Une plante hybride est un individu où se trouvent réunies deux 
eBseoces différentes, ayant chacune leur mode de végétation et leur 
finalité particulière, qui se contrarient mutuellement et sont sans 
cesse en lutte pour se dégager l'une de l'autre. Ces deux essences 
sont-elles intimement fondues, se pénètrent«elles réciproquement 
au point que chaque parcelle de la plante hybride, si petite, si 
divisée qu^on la suppose, les contienne également toutes deux ? U 
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se peut qu'il en soit ainsi dans Terribryon et peul-êlre dans les 
premières phases du développement de Thy bride; mais il me parait 
bien plus probable que ce dernier, au moins à l'état adulte, est 
une agrégation de parcelles homogènes et imispécifiques prises 
séparément, mais réparties également ou inégalement enire les 
deux espèces, et s*cntremêlant en proportions diverses dans les 
organes do la plante. L'hybride, dans cette hypothèse, serait une 
mosaïque vivante, dont l'œil ne discerne pas les éléments discor- 
dants tant qu'ils restent entremêlés ; mais, si par suite de leurs 
affmilés, les éléments de même espèce se rapprochent, s'agglo- 
mèrent en masses un peu considérables, il pourra en résulter des 
parties discernables à l'œil, quelquefois des organes entiers, ainsi 
que nous le voyons dans le Cytisus Adami^ les Orangers et les 
Citronniers hybrides du groupe des bizarreries, le Daiura 
Stramonio'lœvis^ etc. C'est cette tendance plus ou moins visible 
des deux essences spécifiques à se dégager de leur combinaison 
qui a induit quelques hybridologistes à dire que les hybrides res- 
semblent à leur mère par le feuillage, à leur père par les fleurs, 
ou réciproquement. Elle n'avait pas échappé à Sageret, expérimen* 
tateur ingénieux, qui trouvait les hybrides moins remarquables par 
l'état intermédiaire de chacun de leurs organes que par les res- 
semblances prononcées de certains organes avec ceux du père, et 
de certains autres avec ceux de la mère. Il cite même un hybride 
de Chou et de Raifort, dont certaines siliques étaient celles du 
Chou, et les autres celles du Raifort. S'il n'a pas pris ici une mons- 
truosité pour un hybride, il a ajouté un remarquable exemple 
d'hybridité disjointe à ceux que nous connaissons. 

Bien que les faits ne soient pas encore assez nombreux pour 
conclure avec certitude, il semble que la tendance des espèces à 
se séparer, ou, si l'on veut, à se localiser sur des parties difTé- 
rentes de l'hybride, s'accroît avec l'âge de la plante, et qu'elle se 
prononce de plus en plus à mesure que la végétation s'approche de 
son terme, qui est d'une part la production du pollen, de l'autre 
la formation de la graine. C'est eflectivement aux soiiTmités orga- 
niques des hybrides, au voisinage des organes de la reproduction, 
que ces disjonctions deviennent plus manifestes : dans \eCylisus 
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Adami^ la disjonction se fail sur des rameaux fleuris; elle se fait 
s\^ le fruit lui-même dans l'Orange bizarrerie el le Datwa 
SiramoniO'lœvis . Dans \e Mirabilis longifloro-Jalapa et le Linaria 
purpurea^ c'est la corolle qui manifeste le phénomène de Isf dis- 
jonction par la séparation des couleurs propres aux espèces pro- 
ductrices. Ces faits autorisent à penser que le pollen et les ovules, 
le pollen surtout qui est le terme extrême de la floraison mâle, 
sont précisément les parties delà plante où la disjonction spécifique 
se fait avec le plus d'énergie; et ce qui ajoute un degré de plus de 
probabilité à cette hypothèse, c'est que ce sont en même temps des 
organes très-élaborés et très^petits, double raison pour rendre plus 
parfaite la localisation des deux essences. Cette hypothèse admise, et 
j'avoue qu'elle me paraît extrêmement probable, tous les change- 
ments qui surviennent dans les hybrides de deuxième génération et 
de générations plus avancées s'expliquent pour ainsi dire d'eux- 
mêmes ; ils seraient» au contraire, inexplicables si on ne l'admet- 
tait pas. 

Supposons, dans la Linaire hybride de première génératiqji, 
que la disjonction s'est faite à la fois dans l'anthère et dans le con- 
tenu de l'ovaire; que des grains de pollen appartiennent totalement 
à l'espèce du père, d'autres totalement à l'espèce de la mère; que 
dans d'autres la disjonction est nulle ou seulement commencée; 
admettons encore que les ovules sont, au même degré, disjoints 
dans le sens du père et dans le sens de la mère ; qu'arrivera-t*il 
lorsque les tubes polliniques descendront dans l'ovaire et iront 
chercher les ovules pour les féconder? Si le tube d'un grain de 
pollen revenu à l'espèce du père rencontre un ovule disjoint dans 
le même sens , il se produira une fécondation parfaitement 
légitime^ dont le résultat sera une plante entièrement retournée à 
l'espèce paternelle. La même combinaison s'effectuant entre un 
grain de pollen et un ovule disjoints tous deux dans le sens de la 
mère de l'hybride, le produit rentrera de même dans l'espèce de 
cette dernière ; qu'au contraire la combinaison s'effectue entre un 
ovule et un grain de pollen disjoints en sens contraire l'un de 
l'autre, il s'opérera une véritable fécondation croisée^ comme 
celle qui a donné naissance à l'hybride lui-même, el il en résul- 

i« série. Bot. T. XIX. (Cahier a' 4.) « 13 
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tera encore une forme intermédiaire entre les deux types spéci- 
fiques, La fécondation d'un ovule non disjoint par un grain de 
pollen disjoint dans un sens ou dans l'autre, donnerait un hybride 
quarteron ; et comme les disjonctions, tant dans le pollen que 
dans les ovules, peuvent se faire à tous les degrés, il résultera d*s 
combinaisons qui pourront avoir lieu, et que le hasard seul dirige, 
cette multitude de formes que nous avons vues se produire dans 
les Linaires hybrides et les Pétunia^ dès la deuxième génération . 

La rétrogradation d'un hybride en voie de retour vers Tune on 
l'autre des deux espèces parentes, s'explique tout aussi facilemeni 
par cette hypothèse. J'en ai cité plusieurs exemples en faisant 
Thiôtoire de la troisième génération du Linaria purpureo-vulga-- 
ris. C'est ainsi, par exemple, que dans un lot de 80 plantes issues 
d'un individu de deuxième génération, qui paraissait entièrement 
retourné au L. purpnrea, nous avons vu apparaître de nouveaux 
hybrides qui remontaient à la forme intermédiaire de l'hybride 
premier, et, mieux que cela encore, d'autres individus qui se 
rapprochaient sensiblement de la Linaire à fleurs jaunes. La 
raison en est que l'hybride è fleurs pourpres, de deuxième 
génération, malgré les apparences, conservait encore ({uclque 
chose du L. vulgaris à fleurs jaunes, et que cette parcelle 
d'essence étrangère a été suffisante pour ramener quelques 
grains de pollen et quelques ovules soit à un état mixte, 
Soit tout à fait au L. vulgaris, ce qui a eu pour résultat des plantes 
rétrogradant dans le sens opposé à celui de leur mère. Des 
faits tout semblables, quoique moins prononcés, se sont pro- 
duits dans la descendance d'hybrides de deuxième génération 
qui semblaient entièrement* revenus au type du L. vtdgaris^ et 
même d'une certaine manière, dans celle du Datura SlramcmiO'^ 
tevîs, où des individus rentrés dans le lœvis^ conservent Jusqu'à 
la troisième génération les caractères accessoires qui sont propres 
k ce genre d'hybrides. Tous ces faits nous montrent que le déga- 
gement des formes spécifiques alliées dans les hybrides ne s'achève 
pas toujours aussi vite qu'on pourrait être porté à le croire, si l'on 
n'en jugeait que par la physionomie ou l'apparence extérieure* 

Le retour des hybrides aux formes des espèces parentes n'est 
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pas toujours aussi brusque que celui que nous avons observé dans 
les Primevères, les Pétunia^ le Linaria purpureo-vulgaris, le 
D. Meteloid(hMetel^ etc.; souvent il se fait par gradations insen* 
sibles, et exige, pour être complet, une série assez longue de géné- 
rations. Nous avons vu, par exemple, que, dans le Lufluacutàn- 
giêh'Cylindrieay il faut arriver a la troisième génération pour trou-» 
ver un individu, sur une quarantaine, qui reprenne intégralement 
Tapparence extérieure du L. cifHndriea. Les hybrides des iVià^- 
Uana persica et Langsdorffii paraissent de même de se modifier 
qo'avec mie certaine lenteur, et il se peut qu'il faille ici une 
dizaine de générations, ou mâme davantage, pour les ramener 
totalement aux formes spéciâques. 

11 est à remarquer, dans oe dernier oas, que les hybrides ne 
présentent aucun signe saisissaUe de la disjonotmi des deux 
essences spédiiques, qui semblent intimement mëées l'une à 
l'autre dans toutes les parties de la plante. Cependant» d'une gêné* 
ration à l'autre, les traits de l'une des deux espèces s'effacent 
sensiblement, comme si elle s'éteignait par dégrés; maïs il arrive 
aussi que cette extinction se fait quelquefois avec assez de rapidité 
pour être complète à la deuxième génération. Les Dakura e^rabh- 
eaulo^Stramanium^ D. TidtUo^Stmnwnium et Stramonio-Tatula^ 
nous en fournissent la preuve^ puisque dians le premier, l'influence 
du D. eerotecoié/a se borne à stérilber l'hybride pendant une par^ 
lie de sa durée, sans imprimer se» traite sur lui; au moins d'orne 
manière saisissable, et que, dans les deux autres, il ne subsiste 
(dus rien du D. Stramanium à la deuxième génération* La mardie 
des hybrides de D. Strêmonium et D. lœvis a été très-analogue à 
eelie des premiers, en ce sens que, dans la grande majorité des 
individus hybrides, l'essence du D. lœvis était déjà presque élimi* 
née dès la première génération. 

En résuméi les hybrides fertiles et se fécondant eux<»mémes 
reviranent lot ou tard aux types spécifiques dont ils dérivent, et ce 
retour se feit soit par le dégagement des deux essences réunies, 
s(Ht par l'extinction graduelle de Tune des deux. Dans ce dernier 
cas, la postérité hybride revient tout entière et exclusivement è 
une seule des deux espèces productrices « 
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VI. — Y a-t-il des exceplions à la loi de relour des hybrides aux formes de 
leurs ascendants ? Certains hybrides se fixenl-iis el donneoUils lieu à des 
espèces nouvelles? 

Il n'y a pas assez longtemps que je m'occupe de Télude des 
hybrides pour avoir une opinion arrêtée sur ce point. Plusieurs 
botanistes d'une grande autorité croient que certains hybrides 
fertiles, sinon tous, peuvent se fixer et passer à Tétat de variétés 
constantes, c'est-à-dire de véritables espèces, intermédiaires entre 
celles d'où elles sont sorties; c'est en particulier l'opinion de 
M. Regel, qui regarde comme probable (je dirais presque comme 
démontré) que dans le groupe des Saules, des Rosiers et dans 
beaucoup d'autres genres riches en formes très^voisines et dont 
la nomenclature est trèsrembarrassante pour les botanistes, il n'y a 
eu originairement qu'un petit nombre d'espèces (deux ou trois) 
dont les croisements fertiles ont donné lieu à des hybrides égale- 
ment fertiles, (]ui, à leur tour, se croisant entre eux et avec leurs 
parents, ont engendré, de siècle en siècle, ces multitudes de 
formes aujourd'hui existantes. 

Absolument, cela peut être, mais rien n'est moins prouvé, et 
l'hypothèse est toute gratuite. Le fait peut d'ailleurs s'expliquer 
d'une manière, selon moi, beaucoup plus naturelle et plus probable : 
par la propriété inhérente à tous les organismes (au moins végé- 
taux) de se modifier dans une certaine mesure suivant les 
influences du milieu où ils sont placés, en d'autres termes, par la 
tendance innée de ce que nous appelons des espèces ù se subdivi- 
ser en espèces secondaires. Comment admettre, par exemple, que 
des Rosiers, qui sont disséminés sur toute l'étendue de l'ancien 
continent, de l'Irlande au Kamschatka, de l'Atlas el de l'Himalaya 
à l'océan Glacial, qui de plus couvrent toute l'Amérique du Nord, 
qui sont souvent cantonnés sur d'étroits espaces et diffèrent d'une 
localité à une autre, ont pu se rencontrer pour donner naissance à 
des formes hybrides? C'est à peine si l'on entrevoit la possibilité du 
fait. A-t-on d'ailleurs jamais soumis les Rosiers à l'expérimenta- 
tion pour savoir à quel point ils peuvent s'hybrider mutuellement, 
el si leurs hybrides seraient fertiles ou ne le seraient pas ? 
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Ce que je puis affirmer c'est qu'aucun des hybrides que j'ai 
obtenus n'a manifesté la moindre tendance à faire souche d'esp^. 
On m'objectera que mes expériences n'ont pas duré assez long- 
temps et que peut-être, à la longue, en choisissant toujours pour 
porte-graines les formes les plus intermédiaires qui se produisent 
dans les générations successives des hybrides (par exemple, celles 
que nous avons vuesapparaitredans les cinq générations du Linaria 
purpureo'vulgaris)^ on arriverait, l'alavisme aidant, à constituer 
des formes assez solides pour se propager ensuite toutes seules, en 
restant toujours semblables à elles-mêmes. Je le veux bien ; mais 
ce n'est jamais là qu'une supposition que rien n'étaye et qui ne 
peut pas contre-balancer un fait démontré, et ce qui est démontré 
ici c'est qu'au moins dans les troisième, quatrième et èinquième 
générations, les formes hybrides n'ont rien de fixe, et qu'elles se 
modifient d'une génération à l'autre dans le sens des types spé* 
cifiques qui les ont produits. Je ne connais jusqu'ici qu'un seul 
fait qui puisse servir de base à l'hypothèse de la fixation des 
hybrides, encore ce fait est-il douteux : c'est celui d'un jEgù 
lops très-voisin du Blé, qu'on cultive au Muséum depuie une 
dizaine d'années, et chez lequel les générations successives ne 
laissent pas apercevoir de modification appréciable. On le dit 
provenu d'un croisement de YMgilops ovata avec le Blé, origine 
qui a du reste été contestée, quelques botanistes affirmant que cette 
forme n'est ni plus ni moins qu'une espèce légitime. Ce qui semble 
certain c'est que cet hybride^ si c'en est un, se conduit autrement 
que ceux sur lesquels MM. Fabre et Dunal ont fondé, il y a quel- 
ques années, leur théorie de la métamorphose de VJEgilops ovata 
en Blé. Daprès ces deux observateurs (si toutefois leur rapport 
est exact), la forme trilicoïde de riJE^tYop^oc;^^, dont ils ignoraient 
la provenance hybride, se serait graduellement métamorphosée en 
Blé, à tel point qu'au bout de quelques générations elle ne pouvaîk 
plus être distinguée de ce dernier. Or c'est bien là la marcheordi- 
naîre des hybrides, sans qu'il soit nécessaire de supposer, comme 
on l'a fait, de nouveaux croisements de VjEgilops avec le Blé pour 
expliquer son rclour à celui-ci. Je me rappelle du reste parfaite- 
ment avoir vu, chez M. Dunal, une nombreuse collection de ces 
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^ilops en voie de retour, où se trouvaient toutes les foriaes inter- 
jBédiaires entre VMffUops triticoides et le Blé. 

Au sur|)lu8, s'il vient à être démontré que VJEgihps cultivé aa 
Muséum {M. $ptlUBfcfmi^ Jord.), est rééliraient un hybride, et 
qui! ne se modifie pas dans une longue série de générations, ce 
sera une exception à la rc^le, uiais cette règle très-géoérale 
n'en sera pas infirmée, du moins tant que le fait restera isolé. 

vu. — T a-t-il une limite précise entre les hybrides et les métis ? 

La plupart des hybridologistes ont insisté sur la distinction é 
faire entre les hybrides et les métis, et, à les entendre, rien ne 
serait plus facile : Thybride résulte du croisement de deux espèces 
distinctes, de deux véritables espèces, comme dit M. Regel (ce qui 
implique qu'il y en a de fausses)'; le métis, de celui de deux 
races ou de deux variétés. Théoriquement rien n'est plus clair ; 
dans le fait rien n'est plus difficile que l'application de ces deux 
mots. 

Par exemple, le produit croisé du Melon Cantaloup et du Melon 
brodé, celui du Melon brodé et du Dudaïm, celui du Dudaïm et 
èxiCucumis Pancherianus^ ou encore celui du Datura Slramonium 
et du Datura Tatula, etc., doivent-ils être qualifiés hybrides ou 
méHsf C'est que cette question n'est en définitive que celle de la 
distinction des espèces, des races et des variétés, sujet d'étemelles 
disputes entre les naturalistes, disputes qui n'aboutissent trop sou- 
vent qu'à une logomachie peu digne de la science. Pour la' 
résoudre, autant qu'elle peut être résolue, il est nécessaire que 
nous reprenions ici l'examen de ce qu^on doit entendre par les mots 
espèce^ race et variété. 

VIII. — - Qu'est-ce donc que V espèce^ la race et la variété? 

Remontons à l'origine même de la notion d'espèce, et ne 
perdons pas de vue que toutes nos idées naissent du œntraste des 
choses. 

L'aveqgle de naissance n'a aucune idée de Tobscurité, parce que>. 
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privé (lu gentiment de la lumière, il ne sent pas la différence de 
ces deux cboseB; le voyant, lni«inêine, n'aurait aucune idée de la 
lumière qui Tenvironne de toutes paris, si, dans le monde, tout 
était lumineux, et lumineux au même degré. La notion d'espèce 
n'écbappe pas à la loi commune ; de plus elle est complexe et se 
forme de plusieurs éléments que nous allons essayer de mettre en 
lumière. 

S'il n'existait dans .la nature qu'une seule forme végétale^ le Blé 
par exemple, toujours et partout semblable à eUe-même, sans 
aucune variation dans les innombrables individus qui la représente- 
raient, nous arriverions à l'idée d'individu et à celle de végékUy 
mais non à celle d'espèce ; Blé et végétal se confondraient dans 
notre esprit en une seule ei même cbose. 

Supposons de même que la nature ayant créé un nombre hidé^ 
terminé d'organismes différents, chacun d'eux ne soit représenté 
sur la terre que par un seul individu^ incapable de se multiplier, 
mais indestructible et impérissable ; ici encore nous n'arriverions 
pas à concevoir l'espèce, parce que chaque type d'organisation 
serait isolé et n'aurait pas de semblable. 

Pour qu'il y ait espèce il faut donc : i"* qu'il y ait pluralUé d'in*- 
dividus semblables, c'est*à-dire un groupe, une collection ; T que 
ce groupe ou cette collection d'individus contraste dans un degré 
quelconque avec d'autres groupes d'individus pareillement sem^ 
blables entre eux, et pouvant cependant être rapprochés les uns 
des autres par quelques points communs qui les rendent compa* 
râbles. Il suit de là que l'idée d'espèce est connexe de celle de 
genre (j'entends le genre pris dans le sens philosophique), que 
Tune fait toujours supposer l'autre, qu'elles sont inséparables en 
un mot et ne peuvent exister l'une sans l'autre. 

Et comme, dans le monde organique, les individus n'ont 
qu'une existence transitoire, mais se reproduisent par génération, 
il fautâ% pour que l'espèce ait de la consistance et de la durée, 
que la similitude des individus foi'mant une colleetion spénfique 
$e continue dans la série des générations successives. 

Ainsi la pluralité d'individus semblables et formant groupe, le 
contraste des groupes entre eux, certains caractères communs aux 
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divers groupes et qui permettent de les rapprocher en un groupe 
plus général, et enfin la perpétuation des ressemblances entre les 
individus d'un même groupe, tels sont les éiémenis de l'espèce. 
L'espèce ne contient rien de plus et rien de nK)ins. 

Elle n'est donc pas un type idéal, comme l'ont suggéré cerlains 
naturalistes amis de l'abstraction ; elle est avant tout une collec- 
tion d'individus semblables. Le type idéal, abstrait, d'une organi- 
sation commune, n'est que le lien qui, dans^notre esprit, réunit en 
un même faisceau les individus semblables, et résume les con* 
trastes (ou les difTérences) qui séparent leur groupe de tous les 
autres. 

Il faut donc en revenir purement et simplement à la définition 
de Cuvier : L'espèce est la réunion des individus descendus Vun de 
Vautre^ ou de parents communs, et de ceux qui leur ressemblent 
autant quHls se ressemblent entre eux. Cette définition est rigou- 
reuse, mais, d'après Cuvier lui-même, son application à des indi- 
vidus déterminés peut être fort difficile quand on n'a pas fait les 
expériences nécessaires. 

Remarquons tout de suite qu'en définissant ainsi Kespèce, Cuvier 
ne tient pas compte des races et des variétés. C'est pour s'être 
laissé embarrasser par ces deux mots que la plupart de ceux qui 
ont, après lui, essayé de définir l'espèce, l'ont fait d'une manière 
si vague, si obscure, si défectueuse en un mot. 

Partout où il y aura groupe d'individus semblables, contrastant 
dans une mesure quelconque avec d'autres groupes, et conservant 
dans la série des générations la physionomie et l'organisation 
communes à tous les individus, il y aura espèce. 

C'est par leurs contrastes que les espèces se distinguent les unes 
des autres, et c'est la comparaison qui fait ressortir les contrastes. 
Les contrastes seront donc plus ou moins grands suivant les objets 
comparés. S'ils sont très-grands et très*sensibles, tout le inonde 
est d'accord sur la distinction spécifique des formes comparées ; 
s'ils sont très-faibles, presque insensibles, les opinions se parta- 
gent *, les uns séparant en groupes spécifiques distincts ces formes 
faiblement contrastantes, les autres les réunissant en un seul, leur 
appliquant cependant les qualifications do races ou de variétés. Ces 
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réanions et ces séparations sont purement facultatives, et elles ne 
peuvent avoir d'autre règle que l'utilité scientifique ou écono- 
mique ; pour en juger, il Tant être doué d'un certain tact, qui 
s'acquiert ordinairement par l'habitude. 

En somme, il n'y a aucune différence qualitative entre les 
espèces, les races et les variétés ; en chercher une est poursuivre 
une chimère. Ces trois choses n'en font qu'une, et les mots par 
lesquels on prétend 4es distinguer n'indiquent que des degrés de 
contraste entre les formes comparées. Il est bien entendu qu'ici il 
ne s'agit pas de simples variations individuelles, non transmis- 
sibles par voie de génération, mais seulement des formes com- 
munes à un nombre indéfini d'individus et se transmettant fidèle- 
ment et indéfiniment par génération. 

Les contrastes entre les formes comparées sont de tous les 
degrés, depuis les plus forts jusqu'aux plus faibles, ce qui revient 
à dire que, suivant les comparaisons qu'on établira entre les 
groupes d'individus semblables, on trouvera des espèces de tous 
les degrés de force et de faiblesse; et si l'on essayait d'exprimer 
ces degrés par autant de mots, tout un vocabulaire n'y suffirait 
pas. La délimitation des espèces est donc, comme je le disais tout 
à rheui*e, entièrement facultative; on les fait plus larges ou plus 
étroites, suivant l'importance qu'on donne aux'ressemblances etaux 
différences des divers groupes d'individus mis en regard l'un de 
Vautre, et ces appréciations varient suivant les hommes, les temps 
et les phases de la science. Combien, depuis cinquante ans, n'a- 
t-on pas fait subir de modifications à certaines grandes espèces de 
Linné et de Jussieu ! 

La division des anciennes espèces, leur pulvérisation, si Ton veut 
me passer ce mot, semble avoir atteint aujourd'hui ses dernières 
limites, et bien des botanistes se sont émus de cette tendance à 
compliquer la partie descriptive de la science, qui menace de 
noyer toute la vie d*un homme dans des minuties. Malgré cela, si 
ceux qui ont inauguré ces raffinements scientifiques n'ont pas 
commis l'erreur de prendre des altérations individuelles, non 
transmissibles et ne faisant pas groupe, c'est-à-dire de simples 
variations, pour des formes communes à un nombre indéfini d'in- 
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dividus, très-sUbtes, très-fidèlement transmisdibles dans toutes 
les générations oonsécutives, on est forcé de reconnaître qu'ils ont 
procédé logiquement. Toute la question est de savoir s'il est avan* 
tageux à la science de distinguer et d'enregistrer dans ses caia- 
logues ces espèces si faiblement contrastantes ; mais il faudrait 
s'assurer avant tout si les caractères qu'on leur assigne sont bieo 
réellement des caractères d'espèce, c'estrànlire communs à des 
nombres illimités d'individus» et toujours fidèlement reproduits 
dans toutes les générations» Or, il est plus que probaUe que, dans 
une multitude de cas (dans le genre Rubus par exemple), on a pris 
des variations purement individuelles et sans persistance pour des 
caractères communs, constants ettransmissîbtes. 

Suit-il delà que les mots race et variélé doivent être bannis de 
la science ? Non sans doute, car ils sont commodes pour désigner 
les faibles espèces qu'on ne veut pas enregistrer parmi les espèces 
ofiBcielles, mais il convient de leur donner leur vraie signification 
qui est absolument la même que celle d'e^e proprement dite, 
et de voir dans les formes désignées par ces mots <tes unités d'une 
faible valeur qu'on peut négliger sans inconvénîeut pour la 
science. 

IX. — L*hybridation artificielle peut-elle fournir un point de repère pour 
déterminer ce qu'il convient de distinguer comme espèce ? 

Je n'en fais pas le moindre doute, mais il y aura bien des cas 
où elle sera d'un faible secours, et un plus grand nombre encore 
où elle ne sera pas praticable. Voici des exemples de son utilité 
pratique. 

J'ai dit plus haut, en parlant des trois espèces de Couines 
comestibles, qu'elles diffèrent assez peu l'une de l'autre par leur 
faciès, et même par des caractères plus intimes que ceux qui sont 
tirés du port, pour que la plupart des botanistes ne les aiaat pas 
nettement distinguées. Linné lui-même les confondait en une 
seule. Or ces trois plantes refusent de donner des hybrides par 
croisement mutuel ; donc il y a là trois autonomies spécifiques 
parfaitement distinctes, 

M. Dunal, dans sa Monographie des SolanéeSj réunit en une 
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seule espèce les Datura Stramonium elD. Tatuîa^ dès iors con- 
sidérés comme simples variétés d'une même espèce. Mais le pro- 
duit de leur croisement ne végète plus tout à fait comme ces deux 
formes; il devient beaucoup plus grand et fleurit beaucoup moins, 
puisqu'il perd ses boulons de fleurs dans les sept ou huit premières 
dichotomies. Ce trouble apporté dans la végétation du produit 
mixte est le signe indubitable d'une différence dans l'autonomie 
des deux formes parentes ; donc ces formes doivent êtres tenues 
pour de bonnes espèces. Les Datura Meiel et Meteloides sont au 
moins aussi voisins l'un de l'autre que le sont entre eux les deux 
précédents; mais, dès la seconde génération, leurs hybrides ces- 
sent de se ressembler, et un certain nombre d'individus retour- 
nent à Tune des deux formes parentes. Concluons-en que ces 
formes sont spécifiques, qu'elles ont chacune leur autonomie et 
méritent, malgré leur affinité, d'être distinguées Tune de l'autre. 

Le^NteoUana maerophyUa et N . anguatifbliaj réunis dans le 
Prodrome de De Candolle au JV. Tabacum^ donnent des hybrides 
qui, dès la seconde génération, manifestent un commencement 
très-senaible de retour vers les formes productrices. Ces dernières 
ont donc aussi chacune leur manière d'être qui leur est propre ; 
pourquoi ne les admettrions-nous pas comme distinctes dans nos 
catalogues botaniques? 

Mais lorsque les formes sont très* voisines l'une de l'autre, 
qu'elles sont déjà difBcilcs à discerner, leurs hybrides différeront 
encore moins de Tune et de l'autre qu'elles ne diffèrent entre elles. 
La donnée fournie par l'hybridation perd donc ici de sa valeor, 
mais alors il devient à peu près indifférent de séparer les deux 
formes comme espèces distinctes, ou de les réunir, à litre de 
simples variétés, sous une dénomination spécifique commune. 

Il suit de tout ce qui précède que l'application des mots hybride 
et métis est déterminée par le rang qu'on assignera aux formes 
dont le croisement a produit les formes mixtes qu'il s'agit de 
dénommer, c'est-à-dire entièrement livrée au jugement et au tact 
du nomenclateur. 
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8UB LB DUfORPHISlIX DES ESPÈCES OU GIMIB PaiMOLâ. 

Lu à la séance du 3 avril 1862, de la Société Linnéenne. 

Lorsqu'on recueille une grande quantité de Primevères com- 
munes en fleurs (P. vulgaris et P. verw), on remarque qu'elles 
se répartissent à peu près par moitiés en deux catégories, qui dif- 
fèrent par la longueur relative de leurs étamines et de leurs pistils. 

Les amateurs qui cultivent les Primevères et les Auricules con- 
naissent depuis longtemps cette différence, et ils leur donnent 
des noms particuliers, quand elles présentent leur stigmate glo- 
buleux à l'ouverture de la corolle (1) ou leurs cinq étamines 
(thumb-eyed) . Je distinguerai les deux formes par la désignation 
de plantes à sfyle long et plantes à style court. Les botanistes avec 
lesquels j'ai parlé de ce sujet n'y ont vu qu'une simple variation 
sans importance, ce qui est loin de la vérité. 

Dans la forme à style long de la Primevère commune, le stig- 

(4) Ce sont les pùid-headed des horticQltenrs anglais ; les Français nomment 
e/ou, le pistil dont le stigmate effleure rentrée de la gorge de Ih corolle, et 
paillettes^ les étamines, dans les individus à style court, dont le stigmate est 
caché dans le tube de la corolle. (R . ) 
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mate arrive juste à Touverture du tube de la corolle, et est faei- 
leuient visible ; il s*élève droit en dépassant les anthères, qui 
s'arrêtent vers la moitié de la longueur du tube, et qu'on ne peut 
va 

Dans la forme à style court, les anthères sont insérées a Fou- 
verture même du tube, et par là s'élèvent fort au-dessus du stig- 
mate, car le pistil est court et n'atteint pas à la moitié de la hau* 
teur du tube de la corolle. La corolle elle-même est d'une forme 
différente dans les deux types , la gorge, ou portion placée au- 
dessus de l'attache des anthères, étant beaucoup plus longue dans 
le type à style long que dans celui à style court, tes enfants delà 
campagne connaissent bien cette difTérence^ car ils font plus faci- 
lement des colliers avec les corolles des fleurs à style long qu'avec 
celles des fleurs à style court, en les enfilant les unes dans les 
autres. Mais il y a des différences plus importantes à remarquer : 
le stigmate dans les plantes à style long est globuleux , dans celles 
à style court il est déprimé au sommet, à tel point que le diamètre 
longitudinal de cet organe est presque double dans les fleurs de la 
première catégorie de ce qu'il est dans celles de la seconde. La 
grosseur du stigmate varie quelque peu, il est vrai; mais une dif- 
férence qui est constante, c'est que sa surface est beaucoup plus 
chagrinée dans la forme à long style que dans celle à style court. 

J'ai examiné avec attention, sous le microscope, quelques stig- 
mates des deux formes, et]!ai reconnu que cette particularité était 
due à ce que, dans les stigmates de la forme à long style, les pa- 
pilles étaient deux à trois fois plus longues que dans les autres. 
Un caractère distinctif, plus remarquable encore, consiste dans la 
grosseur rdative des grains de pollen. J'en ai mesuré, avec le 
micromètre, un grand nombre pris sur des plantes croissant dans 
les endroits les plus divers, et j'ai toujours trouvé entre eux une 
difl!érence très-sensible. 11 est plus facile d'en déterminer la gros- 
seur lorsqu'ils sont humectés que lorsqu'ils sont secs, et, dans ce 
cas, le diamètre ordinaire des grains de pollen des fleurs à style 
court est de ~ de pouce, et celui du pollen des fleurs à long 
style d'à peu près ^^ ce qui revient à la proportion de 3 à 2 
(ou, en volume, de 27 à 8) ; de sorte que les grains de pollen des 
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étamtnes courtes sont notablement plus petits que ceux des longues 
étamines qui accompagnent le pistil court. Étant examinés à sec, 
les petits grains de pollen des plantes à style long semblent plus 
transparents que les grains plus gros de Tautre forme, et proba- 
blement ils le sont encore plus que leur faible diamètre ne permet 
de le reconnaître. Les formes ne sont pas non plus absolument les 
mêmes dans les deux espèces de pollen , les grains des fleurs à 
style court étant presque sphériques, et ceux des plantes à long 
style étant oblongs avec les pointes arrondies ; mais cette diflé* 
rence de forme disparaît quand ils sont humectés. Enfin, coimne 
nous allons le voir, les plantes à style court produisent plus de 
graines que celles à style long. 

Ainsi, pour résumer ce que je viens d*expos^ dans les plantes 
à long style, comparativement aux autres : le pistil est plus long, 
le stigmate globuleux et chagriné est placé au-^sus des anthères. 
Les étamines sont courtes, et les grains de pollen qu'elles con- 
tiennent sont plus petits et d'une forme oblongue ; la moitié supé- 
rieure du tube de la corolle est plus élargie, et le nombre de 
graines produites est moins considérable. 

Dans les plantes à style court, au contraire , le pistil plus court 
n'a que la moitié de la longueur du tube de la corolle ; son stig- 
mate est lisse et situé au-dessous des anthères ; les étamines sont 
longues» et leurs grains de pollen sphériques et plus gros; le tube 
de la corolle conserve le même diamètre jusqu'à son extrémité 
supérieure ; le nombre des graines produites est plus considé- 
rable. 

J'ai examiné beaucoup de fleurs , et quoique la forme do stig- 
mate et la longueur du pistil varient, surtout dans le type à style 
court, je n'ai jamais rencontré d'intermédiaires entre les deux 
types. On n'hésite jamais pour classer un individu dans une forme 
ou dans l'autre; de plus, je n'ai jamais vu les deux formes se pré- 
senter sur un seul et même individu. J'ai mis des marques à 
plusieurs pieds de Primevères, et j'ai trouvé que tous les ans ils 
reproduisaient le type de l'année précédente. Cette fixité n'est pas 
modifiée par les époques de floraison, ou au moins ne l'a pas été 
sur les plantes que j'ai observées, bien que M. Wooler (de Dar- 
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linglon) m*aît affirmé avoir reconnu quelques changements, sous 
ce rapport, dans la Primevère des jardins, ce qui peut d'ailleurs 
s'expliquer par le fait d'un déyeloppemenl incomplet des fruits dû 
aux variations de la saison. Une excdlenle preuve de la perma- 
nence des deux formes nous est founiie par les jardins des horti- 
culteurs qui s'occupent de la multiplication des Primevères; là, 
les variétés de choix n'étant propagées que par division du pied, 
il en résulte que des planches entières sont composées exclusive- 
ment de Tune des deux formes. J'ai déjà dit que ces deux formes 
existent dans la nature à peu près en égales quantités ; en voici 
la preuve : ayant récolté 522 ombelles en divers lieux, prenanf 
toutes les plantes qui croissaient dans chacun de ces endroits, j'en 
ai compté 2ftl appartenant à la forme à style long et 281 à la 
forme à style court. On n'apercevait pas d'ailleurs la moindre dif- 
férence dans la teinte, les dimensions ou la forme de ces deux 
grandes masses de fleurs. 

J'ai examiné une grande quantité de Primevères sauvages et de 
Primevères cultivées, ainsi que d'Auricules ; j'ai toujours trouvé les 
deux formes nettement tranchées, et différant toujours exactement 
de la même manière, y compris la différence de grosseur des pol- 
lens que j'ai signalée plus haut. 

L' Auricule (Prtmw/a Auricula) présenle les deux formes; mais 
parmi les variétés de fantaisie si multipliées aujourd'hui, la forme 
à style long est rare, parce que les fleuristes l'estiment moins et 
ne cherchent guère à la propager. Dans cette espèce, il y a une 
inégalité relative bien plus grande entre la longueur des pistils et 
celle des étamines que dans la Primevère commune , le pistil, 
dans la forme à long style, étant presque quatre fois aussi long que 
dans la forme à style court, chez laquelle il est à peine plus long 
que l'ovaire. Le stigmate a prescfue la même taille et la même 
forme dans les deux catégories ; mais fl est plus chagriné dans 
celle à style long, quoique ici la différence ne soit pas aussi grande 
qu'entre les deux types de la Primevère commune* Dans les Auri- 
cules à style long, les étamines sont très-courtes, ne s'élevant 
qu'un peu au-dessus de l'ovaire. Le pollen de ces courtes étamines, 
lorsqu'il est mouillé, a à peine un ^^ de pouce en diamètre, tan- 
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dis que celui des longues étamines des plantes à style court n*a 
guère que g^ de pouce, ce qui revient à la proportion de 5 a 7. 

Les petits grains du pollen des plantes à style long étaient beau- 
coup plus transparents, et, avant d'être mouillés, sensiblement 
plus triangulaires que ceux de l'autre type. Dans un éclianlilloa 
anomal pourvu d'un pistil long, les élamines étaient presque à la 
hauteur du stigmate, de telle sorte qu'elles occupaient la place 
ordinaire des étamines de la forme à style court ; mais la petitesse 
des grains de leur pollen nous montrait clairement qu'elles 
s'étaient développées en longueur d'une manière insolite, et que, 
normalement, leurs anthères auraient dû être à la base de la 
corolle. 

Dans les deux types de Primula sinensis^ le pistil est à peu près 
deux fois aussi long dans l'un que dans l'autre. Les stigmates des 
plantes à style long varient quant à la forme, mais ils sont beau- 
coup plus allongés et plus chagrinés que ceux des plantes à style 
court, ces derniers étant lisses et sphériques, mais déprimés au 
sommet. 

La forme de la gorge de la corolle, dans les deux formes, diffère 
comme dans la Primevère commune, ainsi que la longueur des 
étamines. Mais il est remarquable que les grains de pollen des 
deux types, mouillés ou secs, n'offrent pas de différence en dia- 
mètre , cependant ils varient quelque peu de grosseur, ainsi que 
cela arrive dans toutes les espèces ; mais dans les deux types, le 
diamètre moyen est à très-peu près de j~ de pouce. Il y a une 
diflerence remarquable entre les deux formes de cette espèce, 
comme nous le verrons bientôt plus clairement, et qui consiste en 
ce que les plantes à style court sont entièrement stériles, quand 
elles sont à l'abri des insectes et de toute fécondation artiûciellei 
tandis que, au contraire, les plantes à style long produisent une 
petite quantité de graines; mais quand les deux types sont fécon- 
dés convenablement, les fleurs à style court , comme celles des 
Primevères communes, produisent plus de graines que celles à 
style long. Dans un lot de plantes de cette Primevère de Chine que 
j'ai obtenues de semis, il s'est trouvé treize plantes à style long et 
sept à style court. 
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J'ai reçu de Kew, du professeur Oliver, un échantillon de 
Prfmula ciliala à style long et un autre de P. ciliata var. purpu- 
rata a style court. Ce cas ne mérite guère d'être cité , car on dit 
que la variété purpiirata (l) est un hybride entre le ciliata et le 
P. Auricula^ et parce que la hauteur des étamines dans une des 
deux formes ne correspond pas avec celle des stigmates de l'autre, 
ce qui aurait eu lieu si elles étaient de la même espèce. On y re- 
connaissait cependant la diiïérence de rudesse déjà signalée des 
stigmates des deux types, et les grains de pollen étendus d'eau 
mesuraient, dims l'un, s^b» et dans l'autre &i de pouce en dia- 
mètre. On m'envoya de même des bouquets de P. denticula et de 
P. pedemontana qui étaient à style long, et des P. marginata et 
nivalis qui élaient à style court ; et le caractère général des organes 
ne m'a laissé aucun doute sur le dimorphisme de ces espèces. 
Cependant, dans une seule fleur de P. sibirica qui me fut envoyée 
de Kew, le stigmate atteignait la base des anthères ; de sorte que 
cette espèce ne serait pas dimorphique, ou du moins ne le serait 
pas en ce qui concerne la longueur relative du pistil et des éta- 
mines, à moins que cet unique échantillon ne se soit trouvé ano- 
mal, comme celui de P. Auricula dont^'ai parlé plus haut. 

Nous voyons donc par ce qui précède que l'existence de deux 
formes est générale, sinon tout à fait sans exception dans le genre 
Primula, Le simple fait que les grains de pollen diffèrent de forme 
et de grosseur, et le stigmate de taille et de configuration dans ses 
papilles, est fort curieux. Mais, me dira-t-on, à quoi tendent ces 
différences? La question me semble valoir la peine d'être étudiée 
avec soin, car, autant que je sache, le but et la signification du 
dimorphisme dans les plantes n'ont jamais été expliqués ; je donne- 
rai donc mes observations en délail, quoique je sois loin de croire 
que tous les cas de dimorphisme se ressemblent. La première 
idée qui naturellement me vint à l'esprit, c'est que le dimorphisme 
était une tendance des espèces à la diœcie; que les plantes à long 
style, avec leurs stigmates plus chagrinés, approchaient davantage 
delà sexualité femelle, et qu'elles devaient produire plus de graines; 

(\) Sweel, Flower Gard., vol. V, t. 423. 
4« série. Bot. T. XIX. (Cahier n*» 4. ) « U 
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que les plantes à style court au contraire, avec leurs longues éta- 
mines et leurs grains de pollen plus gros, étaient d'une nature plus 
masculine. En conséquence, dans Tannée 1860, Je mis des mar- 
ques à plusieurs pieds de Primevères communes des deui types, 
les uns situés dans mon jardin, les autres dans un champ décou- 
vert, et d'autres encore dans un lieu ombragé ; j'en recueillis les 
capsules mûres et en pesai les graines. 

Dans chacun de ces petits lots, les plantes à style court don- 
nèrent, contrairement à ce que j^attendais, plus de graines que 
celles à style long. En réunissant les lots, j 'obtins le résultat 
suivant : 



DÉ6IGNATI0II. 


nuMivtiiis 

è 
ftylt eoorl. 


pmitvtiiM 
à 


' Nombre de Dlantes • 


9 

33 

4 99 

83 


43 

84 

i64 

91 


Nombre d'ombelles produites 

Nombre de capsules produites 

Poids des sraioes en nrraios 


. 



En rapprochant ces résultats de manière à lés rendre compa- 
rables, nous avons : 



ftiilGIlATIOll. 



numviRH 
à 




Nombre de plantes 

Poids de la semence en grains. 

Non^re â*ombeUes 

Poids des graines 

Nombre de capsules 

Pioids de la semence en grains. 






40 

9S 

400 

S54 

400 

44 



40 

70 

400 

478 

400 

34 



De sorte que, d'après tous les modes de comparaison, les plan- 
tes à style court sont les plus fécondes ; si nous prenm pour 
point de départ le nombre des ombelles, ce qui est la méthode la 
plus sûre, car par là on rétablit l'égalité entre les plantes fortes et 
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les feiUes, les plantes à style court produisent plus de graines que 
celles à style long, dans la proportion de & à 3. 

En 1861, j'ai obtenu un résultat encore plus décisif: j'ai 
transplanté, vers le commencement de Tautomne, un certain nom* 
bre de Primevères sauvages dans une planche de mon jardin, e| 
leur donnai les mêmes soins; le résultat fut comme il suit : 



DitIGlIATlOll. 


puinvÉïits 

à 
tl|lt towt. 


mmsvtaw 

à 

•tflelMg. 


Nombre de plantes 


47 
473 
745 


58 
208 
69« 


Nombre d'ombelles 


Poids de la semence en grains 



Ces chiffres^ réduits comme ci-dessus, donnent les proportions 
suivantes : 



DâsiGiiAnoii. 


PRmiVÈllM 

à 
ilyl« «mil. 


PROISVniBS 

à 
tiyle lottf . 


Nombre de planUe 


400 

4 585 

400 

430 


400 

4093 

400 

332 


Poids de la semence en grains 

Nombre d'ombelles 


Poids de la semenoe en grains 



La saison fut beaucoup plus favorable cette année que la précé* 
dente, et de plus les plantes étaient dans un bon sol, au lieu de 
croître dans un bois et d'être affamées par d'autres plantes, ce qui 
fit que le produit en graines fut beaucoup plus considérable. 
Malgré cela, le résultat proportionnel fut encore le même, car les 
plantes à style court donnèrent plus de graines que celles à style 
long dans la proportion de 3 à 2 ; mais si nous prenons, comme 
ci-dessus, la meilleure base de comparaison, c'est-à-dire le 
nombre d'ombelles, la proportion se retrouve, comme dans le 
premier cas, de ft contre 8. 

Je marquai aussi des Primevères de jardin, croissant toutes 
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dans les mêmes conditions de terrain et d'exposition; voici le 
résultat que j*en obtins : 



* 

DiSIGNATIOM. 


PRIMBV&RCS 

à 

slyle coofi. 


pfinivsiucs 

è 


Nombre do Diantes 


8 
49 
40 
46 

400 
40 


9 
68 
50 
40 

. 4 00 
20 


Total da nombre des capsales 

Bonnes caosulee. 


Poids de la semence en grains 

Oaparcalcal. 
Bonnes caosnles 


Poids des sraines. 





Le nombre d'individus sur lesquels je fis celte expérience était 
à peine suffisant, et la saison était peu favorable; mais, ici encore, 
nous voyons (en mettant de côté les capsules qui ne contenaient 
pas de graines) le même résultat se produire et même plus 
marqué, car les plantes à style court furent deux fois plus pro- 
ductives que celles à style long. 

Je ne pus naturellement pas m*assurer du degré de fécondité 
relative des Primevères de Chine à Tétat naturel, et c'est à peine si 
Ton peut donner quelque confiance ici à la fécondation artificielle; 
néanmoins seize capsules de fleurs à style long, fécondées conve* 
nablement, produisirent en poids 9*%3 de grains de semence, 
tandis que huit capsules de plantes à style court en produisirent 
6'%1 ; de sorte que, si le même nombre de ces dernières, c*esl-a- 
dire seize avaient été fécondées, le poids de la semence aurait 
été de 12",2, ce qui reviendrait à la proportion de h contre 3, 
comme dans la Primevère commune. 

En tenant compte des expériences faites, pendant deux années 
consécutives, sur un grand nombre de Primevères sauvages, de 
Primevères de Jardin et de Primevères de Chine, nous pouvons 
donc, avec sûreté, conclure que les formes à style court dans ces 
espèces sont plus productives que celles à style long, par consé- 
quent que la supposition indiquée plus haut, relativement à la 
constitution plus femelle des plantes à style long, et de la consli- 
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tution plus masculine des plantes à style court, est précisénnenl le 
contraire de ce qui est vrai. Si les espèces du genre Primula ten- 
dent à In diœciC) ce qui après tout est possible, ce seraient les 
plantes à style court qui représenteraient les femelles, et les plan- 
tes k style long et à courtes étamines qui seraient les mâles; 
mais comme nous allons le voir, cette tendance est accompagnée 
ici par d'autres particularités des organes reproducteurs d'une 
nature bien plus singulière. 

Dans tous les cas, la possibilité qu'une plante devienne ainsi 
dioïque, lentement et par degrés, est un fait digne d'intérêt, et qui 
doit être d'autant plus signalé, qu'il peut facilement échapper a 
l'observation. 

En t860, je remarquai que quelques ombelles de Primevères 
communes à style court et à style long, qui avaient été recouver- 
tes d'un canevas, ne produisirent pas de graines, quoique d'autres 
ombelles sur les mêmes plantes, mais fécondées artificiellement, 
en eussent produit en abondance. Ce foit montre que le canevas 
n'avait pas eu par lui-même d'influence fôcheuse. Conséquem- 
ment, en 1861 , je recouvris de la même manière plusieurs autres 
plantes avant que leurs fleurs s'ouvrissent; le résultat fut ce qui 
suit : 





NOMBRE 


NOMBRE 






4e pUples 


il'otDbtUcs 


PRODOITS m 8KHINCK. 




coutartM. 


l^rodailef. 




Plantes à style court. 


6 


24 


M'fS de semence, oa 


Plantes à style long. . 


48 


74 


50 graines. 
Pas une seule graine. 



Mais, jugeant par d'autres plantes qui croissaient tout alen* 
tour dans la même planche, et qui avaient été soumises à la même 
culture, avec cette seule différence qu'elles n'avaient pas été abri* 
tées contre les insectes, les six plantes à style court auraient dû 
produire 92 grains en poids de semence, au lieu de 1",8; et les 
dix-huit piaules A style long, au delà de 200 grains en poids. La 
production de l'',3 de semence, dans le petit lot, est probable- 
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ment due à l'action des thrips ou de quelques autres petits insectes. 
Cette expérience est .suffisamment concluante, cependant je puis 
ajouter que dix pots de Primevère des jardins et de Primevère 
commune, des deux types, tenus à Tabri des insectes, dans ma 
serre, ne produisirent pas une seule capsule, quoique, dans 
d'autres pots, les fleurs fécondées artificiellement en eussent pro« 
duit abondamment. Nous voyons donc par là que la visite des in« 
sectes est absolument nécessaire à la fécondation des Primevàres. 
Comme les plantes laissées sans couvertures avaient produit des 
graines, on aurait pu en inférer que la tendance à la dicecie, à 
laquelle on a fait allusion plus haut, n'était pas une vaine hypo- 
thèse, puisque nous voyons ici, déjà, qu'un agent particulier est 
à l'œuvre pour transporter le pollen d'un sexe à l'autre* 

Je ne sais pas au juste quels sont les insectes dont la coopération 
est indispensable pour assurer la fécondation des fleurs dans les 
Primevères. J'y ai souvent veillé avec attention, mais peut-âtre 
pas assez longtemps ; quatre fois seulement, j'ai vu des bourdons 
s'y arrêter. L'un d'eux ne recueillait que du pollen des fleurs à 
style court; un autre avait fait des trous dans la corolle; mais ni 
l'un ni l'autre n'auraient réussi par là à féconder les fleurs. Deux 
autres suçaient des fleurs à long style. J'ai observé des Primevères 
de jardin avec plus d'attention, pendant plusieurs années, sans 
avoir jamais vu un insecte s'en approcher. Cependant, d'après leur 
ressemblance si grande avec les Primevères sauvages, on ne peut 
guère douter qu'elles ne réclament, comme ces dernières, la 
coopération des insectes. Je suis donc amené à supposer que les 
Primevères sont visitées par des papillons nocturnes. Toutes les 
espèces que j'ai observées sécrétaient beaucoup de nectar. 

Quant au Primula sinensis^ quand on le met à l'abri des in- 
sectes, et qu'on ne le féconde pas artiRciellement , les résultats, 
quoique matériellement les mêmes, diffèrent quelque peu des pré- 
cédents. Cinq plantes à style court produisirent, dans un temps 
déterminé, cent seize fleurs, dont sept seulement donnèrent des 
capsula; Uindis que, sur les mêmes plantes, douze autres fleurs 
fécondées artificiellement en donnèrent dix. Cinq plantes à style 
long produisirent cent quarante-sept fleurs, et nouèrent soixante* 
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detu capsules ; de sorte que cette forme donne, relativement à 
l'autre, un bien plus grand nombre de capsules; cependant les 
fleurs à long style, lorsqu'elles sont séquestrées dans un canevas, 
ne produisent pas, à beaucoup près, autant que lorsqu'elles sont 
fécondées artificiellement, car sur quarante-quatre fleurs misesd ce 
régime, trente-huit seulement furent productives. Ces remarques, 
il faut le dire, s^appliquent seulement aux capsules qui nouent ; car, 
il en est un bon nombre parmi elles dont la croissance s'arrête, 
et qui cessent de se développer. Quant au produit absolu de la 
semence, sept plantes à style court, abritées, et portant à peu près 
cent soixante fleurs, ne produisirent qu'un demi-grain de semence; 
tandis que, fécondées convenablement, elles auraient dû en pro- 
duire 120. Ainsi, dans l'espèce qui nous occupe, les plantes à 
style court, mises à l'abri des insectes, sont presque aussi stériles 
que celles de la Primevère sauvage. 

Treize plantes à style long , qui portaient trois cent quatre- 
vingts fleurs, et qui, ainsi que nous Tavons vu, donnent beau 
coup plus de capsules, ne produisirent pourtant que 25",9 de 
semence, tandis qu'elles auraient dû en produire 220 ; ceci nous 
fait voir que, quoique bien moins fertiles que lorsqu'elles sont 
fécondées artiflciellement, les fleurs à long style du Primula 
sinensiSy mises à l'abri des insectes, sont vingt-quatre fois aussi 
fécondes que celles à style court, quand ces dernières sont pareil- 
lement abritées. La cause de cette différence tient à ce que, lorsque 
la corolle des plantes à style long se détache, les étamines courtes 
qui sont insérées presque au fond du tube frôlent inévitablement 
le stigmate en passant, et y laissent du pollen, ainsi que je m'en 
suis assuré en hâtant moi-même la chute de fleurs commençant 
à se flétrir ; tandis que, dans les fleurs à style court, les étamines, 
étant à l'ouverture de la corolle, ne touchent jamais le stigmate 
au moment de la chute de la corolle. Dans la Primevère des 
champs, la corolle ne tombe pas, aussi les fleurs à style court et à 
style long sont-elles également stériles, quand les insectes ne 
peuvent pas les atteindre. C'est un fait assez curieux que la chute 
de la corolle, ou sa persistance sur la planle, après qu'elle s'est 
fanée, puisse avoir une influence considérable sur le nombre des 
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individus d'une espèce, lorsque Tannée est défavorable à la mulU- 
plication ou aux excui*sions des insectes donl la coopération est 
nécessaire pour qu'elle soit fécondée. 

Sur trois individus à style court de TAuricule {Primula Auri^ 
cula)^ mis à Tabri des insectes, les tleui^ fécondées artiGciellement 
produisirent des graines ; celles, au contraire, auxquelles je ne 
touchai point, n'en produisirent aucune. 

Dans les espèces du genre Primula^ le pollen adhère facilement 
à tous les corps qui se trouvent en contact avec lui. Dans toutes 
celles que j'ai observées, quoique la longueur relative des étami- 
nés et des pistils ne fût pas absolument la même chez toutes ces 
espèces, cependant, dans les deux formes de la même espèce, les 
stigmates de lune sont toujours exactement à la même hauteur, 
sur la corolle, que les anthères de l'autre forme. En introduisant 
la trompe d'un bourdon mort, ou une grosse soie de sanglier, ou 
encore une aiguille rouillée, d'abord dans la corolle de l'une des 
deux formes, puis dans celle de l'autre, ainsi que le ferait un insecte 
qui trouverait les deux formes réunies dans le même endroit, on 
verra le pollen de la forme à longues étumines adhérer autour de 
la base de la trompe, et qu'il sera certainement déposé sur le 
stigmate de la forme à style long; le pollen des courtes étamines 
de la forme à style long adhérera aussi a la trompe, un peu au- 
dessus de sa poinle, et il en restera ordinairement sur le stigmate 
de l'autre forme ; il en résultera que le pollen sera transporté ré- 
ciproquement d'une forme ù l'autre. En retirant la trompe de la 
fleur à long style , avec du pollen adhérant au bout, il y aura 
grande chance pour qu'il en reste une partie sur le propre 
stigmate de la fleur, et, dans ce cas, elle sera fécondée par elle- 
même; mais cela n'arrive certainement pas toujours. D'un autre 
côté, dans la forme ù style court (il est important de ne pas 
oublier ceci), en introduisant la trompe entre les anthères placées 
à l'ouverture de la corolle, du pollen est presque toujours pousse 
en bas, jusque sur le propre stigmate de la fleur, comme je l'ai 
maintes et maintes fois observé. Il y a , en outre , de menus 
insectes, tels que les thrips, dont j'ai vu des quantités dans des 
fleurs de Primevcros toutes poudires de pollen, (|ni ne peuvent 
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pos manquer d'amener souvent la fécondation de ces fleurs par 
elles-mêmes. Il n'y a pas à douter que la visite des gros insectçs 
est indispensable pour que la fécondation des Primevères ait lieu ; 
et nous pouvons inférer des faits ci-dessus énoncés, que c'est à la 
suite de ces visites que se fait la fécondation réciproque des deux 
formes, mais qu'il en résulte aussi une fécondation directe d'une 
forme par elle-même, principalement de la forme à style court et 
à longues étamines. 

Ces observations m'ont conduit à faire l'épreuve de la valeur 
des deux espèces de pollens relativement aux deux espèces de 
stigmates dans les Primula verisy sinensis et jéuricula. Dans 
chacune de ces espèces dimorphiques, il y a quatre opérations pos- 
sibles, c'est-à-dire que, dans chacune des deux formes, le stig- 
mate peut recevoir, ou le pollen de sa propre fleur, ou celui d'une 
fleur de l'autre forme. Pour simplifier Fexposé des expériences, il 
est bon d'employer deux mots nouveaux, dont je prie les lecteui^s 
de se rappeler la signification ; ce sont les mots homomorphique et 
hétéromorphique : le premier s'appliquant à la fécondation d'une 
forme par elle-même; le second» au croisement des deux formes 
Tune par l'autre. le dis la fécondation d'une forme, et non pas 
d'une ^eur par elle-même, parce que, dans toutes les expériences 
qui vont suivre, j'ai toujours évité, dans les fécondations homo* 
morphiqueSj de prendre le pollen sur la fleur à féconder, ou 
mêipe sur d'autres fleurs de la même plante, et cela pour éviter 
les mauvais effets d'une consanguinité trop rapprochée; j'ai tou- 
jours, au contraire, pris. le pollen syc des fleurs appartenant à 
d'autres individus* 

Toutes les plantes qui ont été le sujet de ces expériences ont 
été soumises aux mêmes conditions de culture, et, autant que cela 
m'a été possible, mises a l'abri des insectes. 

Toutes les manipulations ont été faites par moi-même, et c'est 
moi aussi qui ai pesé les graines dans une balance de chimiste. 
Quelques capsules ne contenant pas de graines ou n'en contenant 
que deux ou trois, sont exclues de la colonne intitulée : » Bonnes 
capsules ». Commençons par le Primula sinensisy auquel se rap- 
porte l'expérience la plus simple : 
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Tableau n* I. 



fUHTlS. 


N0MBA8 

âê flton 
féoondéti. 


TOTAL 

dvnoMiire 
dé 

capralM 
proîdaltaf. 


NOMBHI 
àê bOBMt 


POIDS 

delà 

••■MOM 

fraiiM. 


PAR CALCUL. 

Bonw MfMlM ifiM» 4* !■ 
ummt* w fniaa). 


A slyle long, par le 
pollen de la même 
forme (union bomo- 
morpbique). . . . 

A style long, par le 
pollen de la forme à 
style court ( union 
bétéromorpbique). . 

A style court, par 
le pollen de la même 
forme (union bomo- 
morpbique). . . . 

A style court, par 
le pollen de la for- 
me à stvle long 
( union betéromor- 
pbique] 

■ 

TOTAL. 

Les deux unions 
bomomorpbiques. . 

Les deux unions 
bétéromorpbiques. . 


!ieo 

84 

7 

8 


48 

48 

5 

8 


• 

43 
46 

4 

8 


6,9 
».3 
0,9 

6.< 


Ou comme 4 00 mi 
à 45. 

ou comme 400 eei 
à 58. 

ou comme 400 est 
à 22. 

ou comme 400 eel 
à 26. 

• 


27 
32 


23 
26 


47 
24 


6,8 
4 6,4 



Pour mieux faire saisir ce résultat par comparaison', nous ré- 
duisons ces chiiïres comme il suit : 



DitIGIlATIOll. 


Loi imx uoioBt 
bomooiorpblqQef. 


Lm dtoi oatoot 
hdtdroaorphifMs. 


Nombre de fleurs fertilisées 


400 
63 
25 

400 
40 


400 
75 
48 

400 
64 


Nombre de bonnes caosules. . • 


Poids de la semence en grains 

Nombre de bonnes capsules 


Poids de la semence en grains 
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Dans la première partie au premier tableau, se trouvent exposés 
le nombre de fleurs fécondées et ce qui en est résulté, et pour 
faciliter la comparaison , dans la colonne de droite se trouve le 
produit calculé du poids de la semence de cent bonnes capsules, 
ce qui montre que dans les deux cas l'union hétéromorphique est 
la plus productive des deux. A la partie inférieure du tableau, je 
résume simplement les résultats des deux unions. Dans le tableau 
qui suit, je fais voir combien il y a de capsules produites par 
cent fleurs fécondées, quel est le poids des graines dans ces cap- 
sules, et ce que cent capsules donneraient de graines, en poids, 
dans chacune des deux unions. De là ressort, avec la dernière 
évidence, que, dans les deux unions hétéromorphiques, il y a eu 
un plus grand nombre de bonnes capsules, el, dans ces capsules, 
une plus grande quantité de graines qu'à la suite des deux unions 
homomorphiques ; et de plus (ceci est le meilleur élément de com* 
paraison, attendu que les accidents sont par là presque entièrement 
éliminés), que les bonnes capsules résultant des deux unions hété- 
romorphiques contenaient plus de graines que celles des deux 
unions homomorphiques, dans la proportion approchée de S 
contre 2. La différence en poids des graines de cent capsules des 
deux formes est de ^ grains, ce qui est le poids d'au moins 
douze cents grainea. 

Le tableau suivant est relatif à la Primevère sauvage {Primula 
veris). La première partie répète exactement les mêmes expérien- 
ces que dans le tableau précédent. Nous y voyons que, dans tous 
les cas, Tunion hétéromorphique a été plus féconde que l'union 
homomorphique. Les résultats qui ressortent du résumé sommaire 
de ces deux unions sont plus complexes que dans le cas de la Pri* 
mevère de Chine, mais je tenais à montrer, de quelque manière 
que nous procédions, que le résultat général est le même. Ici donc, 
comme précédemment, on voit que cent fleurs fécondées hétéro- 
morphiquement produisent plus de capsules, des capsules plus 
remplies et un poids total de graines plus considérable que si elles 
sont fécondées homomorphiquement ; cependant je compte peu 
sur cette donnée, attendu qu'un certain nombre d'ombelles ont 
entièrement péri après avoir été fécondées. La meilleure méthode 
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de comparaison est donc de prendre les bonnes capsules seulement; 
et alors nous voyons que les cent capsules qui résultent des deux 
unions héléromorphiques donnent plus de graines que les cent 
capsules obtenues homomorphiquement, dans la proporlion on 
poids de 5A contre 35 , ce qui revient encore approximativemeiii 
tt la proporlion de â contre 2, comme dans les Primevères de 
Chine. 

Pour faciliter la comparaison, réduisons ces chiffres comme il 
suit : 



DÉSIGNATION. 


Lm dêni ûùlùêê 
bomomorpbiqsK. 


hétéroaorpbi^att. 


Nombre de flears fécondées 


, 400 
45 
34 
44 
4 00 
U 
400 
35 


400 
77 
74 
39 

400 
50 

400 
54 


Total du nombre de capsules produites. . . . 

Nombre de bonnes capsules 

Poids de la semence en grains 

Total du nombre de capsules produites. . . . 

Poids de la semence en grains 

Nombre de bonnes capsules 

Poids de la semence eu grains 



J*eus du maUieur pour le PrimtUa Auricula : les semis peu 
nombreux que j'en ai faits ne m*ont donné, à Texception d*une 
plante qui resta chétive, que des individus à style court, et, parmi 
ces derniers, il y en eut plusieurs qui devinrent malades ou mou- 
rurent par suite de la chaleur et de la difficulté que j'épix)uvai à 
les protéger contre les ravages des insectes et à aérer le coin de la 
serre, entouré d'un canevas, où je les cultivais. Je n'obtins, en 
définitive, que deux bonnes capsules d'une fécondation et trois 
d'une autre. On en voit le résultat dans le tableau suivant ; et, 
quoique cette expérience ait peu de valeur, elle montre cepen- 
dant encore que les unions hétéromorphiques sont, ici aussi, plus 
fécondes que les unions homomorphiques. 
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Tableau n"" 2. 



221 
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rLANTEt. 
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d« boniiM 


fanenee 


(poids dt la teaifoce 




rapsalas 
prodaitM. 


eapMlef. 


m 
yrabw. 


en graias;. 


A style court, fé- 










condées par le pol- 










len de la même for- 










me (union homo- 










morpbique). . . . 


t 


4 


0,42 


Ou comme 4 00 est à 42. 


A style court, par le 










pollen de la forme à 










style long (union 






♦ 




hétéromorphique). . 


3 


3 


4.50 


Ou comme 400 est à 60. 



Quiconque voudra étudier ces trois tableaux où sont consignés 
les résultats de la fécondation de cent trente-quatre fleurs, abritées 
contre les incursions des insectes, demeurera, je pense, con- 
vaincu que, dans les trois espèces de PrimtUa dont il a été 
question, les unions hétéromorphiques sont plus fécondes que les 
unions homomorphiques. Afin de faire saisir du premier coup 
d'oeil ces combinaisons, j*ai imaginé de les représenter par des 
diagrammes ou figures (pi. 12), sur lesquelles les flèches in- 
diquent les quatre fécondations possibles sur les plantes des deux 
formes. 

Nous avons ici, autant que je puis croire, un fait nouveau, aussi 
bien pour le règne animal que pour le règne végétal. Nous voyons 
les espèces du genre Primula se partager en deux catégories 
qu'on ne peut pas considérer comme des sexes différents : toutes 
deux sont hermaphrodites, et cependant elles diiïèrent sexuel- 
lement jusqu'à un certain point, puisqu'elles ont besoin Fune de 
Taulre pour être parfaitement fécondes. Peut-être devrait-on 
appeler ces espèces hermaphrodites subdioïques. De même que les 
quadrupèdes, elles se partagent en deux coi*ps représentés par un 
nombre à peu près égal d'individus qui diffèrent de puissance 
sexuelle, et qui sont dans les mêmes rapports les uns vis-à-vis 
des autres, les mâles et les femelles. 
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n y a beaucoup d'animaux hermaphrodites qui ne peuvent pas 
se féconder eux-mêmes, et qui ne deviennent féconds qu'en s'unis- 
sanl à d'autres hermaphrodites de leur espèce; c'est aussi ce que 
nous voyons dans beaucoup de plantes, car il arrive souvent que 
le pollen d'une fleur est mûr depuis longtemps et déjà diftsémioé, 
quand les stigmates de la même fleur deviennent aptes à recevoir 
l'imprégnation ; de telle sorte que ces fleurs hermaphrodites exi- 
gent absolument, pour être fécondées, la présence d'une autre 
fleur hermaphrodite. Mais dans le genre Pnmti/a, il y a cette 
différence considérable, qu'un individu, un pied de Primevère sau* 
vage, par exemple, bien qu'il puisse être imparfaitement fécondé 
par lui-même, si une action mécanique vient à son aide, doit 
cependant, pour être complètement fécond, s'unir à un autre in- 
dividu; mais il ne peut s'unir à celui-ci de la même manière qu'un 
limaçon ou un ver de terre hermaphrodite, s'unissant à tout autre 
animal de leur espèce, puisqu'ici l'une de.s deux formes, pour être 
tout à fait fé(tonde, doit s'unir à l'autre forme absolument comme 
un mammifère mâle le fait, et ne peut le faire qu'avec une femelle 
de son espèce. 

J'ai parlé de l'union hétéromorphique des Primi^a comme 
ayant pour résultat une fécondité complètCi et en ceci je suis 
dans le vrai : car les Primevères fécondées artificiellement dans le 
sens hétéromorphique ont produit une plus grande quantité de 
graines que celles qui croissent à l'état sauvage. Quant à la fécon- 
dité moins grande des unions homomorphiques, nous en appré- 
cierons moins le degré par les faits suivants. Gartner a estimé le 
degré de stérilité des unions entre plusieurs espèces difTéren* 
tes (i), d'une manière qui permet la comparaison la plus exacte 
avec le résultat des unions hétéromorphiques et homomorphiques 
des Primula. 

Dans le P. veris^ pour chaque centaine de graines obtenues par 
les unions hétéromorphiques, on ne trouve que soixante*quatre 
graines dans un égal nombre de bonnes capsules développées à la 
suite d'unions homomorphiques. Dans le P. iinensis^ la propor- 
tion est presque la même, savoir : de cent à soixante-deux. Or, 

(I) Vertuche iiber die BoiUwderzengung, 4849, 8. 146. 



Girtner a montré qae si le y^bcueum lychnitii^ fécondé par son 
propre pollen » produit cent graines» il en donne quatre-vingt-dix 
quand il est fécondé par le pollen du F. pfumieeum ; soixante- trois 
s'il Test par celui du F. nigrum ; soixante-deux, par celui du 
F. Uatlaria. De même, le Dianthus barbatui^ fécondé par le pol- 
len du D. guperbus, a donné quatre- vingt-une graines, et par celui 
du D. japonicui, soixante-six graines, en admettant qu'il en eût 
produit cent par son propre poUen. 



PRUIULA. VEIUS. 



PUMTIii 



A loog Style, par le 
pollen de la même 
forme (union bomo- 
morphuiue) 



NOMBM 
defleaif 



Aloogiftyle, parle 
pollen de la forme à 
style coort (union 
heténwtorphiqae). . 

Astyle court, par le 
poUen de la mtae 
forme (union borner 
morphique}.. . • 



Astyleoonrtipirle 
pollen de la forme à 
style long (union 

le). . 



TOTAL. 



Les deux unions 
homomorphiques. . 

Les deux unions 
hétéromorpbiques. . 



20 



NOMBIll 

prodMftif. 



n 



45 



43 



35 



35 



8 



MOHBU 
de boonei 



41 



4a 



46 



17 



44 



6 



44 



44 
15 



POIDS 

4«la 



frtint. 



2J 



8,S 



4, S 



4,a 



3,9 
43.7 



fàk CALCOIm 

BooaM capfokt (poldidelt 

Mffftfal). 



Ou comme 4 00 est 
à 42. 



Ou comme 4 00 est 

àoa. 



Ou comme 4 00 est 
130. 



ûoooniDe400esl 
à 44. 



Ceci nous fait voir» et le fait vaut la peine d'être remarqué, 
que, dans les Primevères, les unions homomorphiques sont moins 



22& 

fécondes, relativement aux unions hétéromorphiques, que ne le 
sont certains croisements entre espèces diiïéi^entes, relativement 
à ce que ces espèces auraient produit si elles avaient été lé^Ki- 
mement fécondées, c'est-à-dire par elles-mêmes. 

Le hut de la nature, en établissant le dimorphisme dans le genre 
Primula^ et en répartissant à peu près en nombre égal les iniM- 
vidus entre les deux formes, est assez facile à apercevoir : ce but 
est de favoriser les eroisemenis entre individus distincts. 

Le règne végétal fourmille d'artifices de cette nature, et il y a 
une multitude de fleurs dont la structure ne sera jamais bien com- 
prise, si Ton perd de vue cette finalité. 

J'ai déjà fait voir que les hauteurs relatives des anthères et des 
stigmates, dans les formes de Primevères, ont pour effet d'obliger 
les insectes à laisser le pollen d'une forme sur le stigmate de Tau* 
tre ; mais, en même temps, il y aura une forte probabilité que le 
stigmate de la fleur visitée par ces animaux recevra aussi du pol- 
len de cette dernière. 

Tout le monde sait aujourd'hui que si les pollens de plusieurs 
espèces très-voisines sont disposés sur le stigmate d'une espèce 
différente, et que si, en même temps, ou même un peu plus tard, 
ce stigmate reçoit du pollen de sa propre espèce, ce dernier pollen 
annihilera toute action des pollens étrangers, et concourra seul à 
la fécondation de l'ovaire. On sait de même que, si les pollens 
d'une ou de plusieurs variétés, y compris celui de la plante même 
que Ton veut féconder, sont déposés simultanément sur le même 
stigmate, une ou plusieurs de ces variétés prendront le dessus et 
détruiront l'effet des autres ; mais, je n'ai pas ici le temps d^expli- 
quer les faits sur lesquels se fonde cette conclusion. Nous pouvons 
inférer de cela, avec la plus grande probabilité, que dans les Pri- 
mevères le pollen hétéromorphique, que nous savons être le plus 
efficace, annihilera l'action du pollen homomorphique quand ils se 
trouveront tous deux sur le même stigmate, ce qui nous fait tou- 
cher du doigt l'efficacité du dimorphisme pour amener les croise- 
ments entre les individus des deux formes. Ces deux formes, quoi- 
qu'elles possèdent l'une et l'autre les deux sexes, sont, dans ce 
fait, véritablement dioïques ou unisexuées. 
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Quelque avantage qu'il puisse y avoir dans la séparation des 
8exes, séparation à laquelle nous voyons une tendance si fréquente 
dans la nature, cet avantage a été si parfaitement obtenu ici, que 
chacune des deux formes est fécondée par Tautre, et qu'il n'y a 
point, dans ces espèces dimorphiques, d'individus stériles, comme 
dans les espèces dioïques où la femelle seule produit des graines ; 
et cet avantage signalé est la conséquence de celle simple dispo- 
sition, que le pollen de chacune des deux formes a moins d'effica- 
cité sur ses stigmates que celui de l'autre forme. 

Si nous prenons en considération cette finalité du dimorphisme 
des Primevères, nous trouverons encore un autre fait très-curieux 
qui s'y rattache. En jetant les yeux sur les chiffres de droite des 
quatre premières lignes, dans les tableaux relatifs aux Primula 
sinensis et veris^ nous remorquerons que Tune des deux unions 
homomorphiques, celle des plantes à style court fécondées par 
elles-mêmes, est beaucoup plus stérile que l'autre ; el que dans le 
jP. Auricfda^ quoiqu'il n'y ait point ici d'autre union homomor- 
phique pour servir de terme de coniparaison, celte union est de 
même extrêmement stérile. Que la fécondité de celte union soit 
réellement plus faible que celle des trois autres, c'est ce dont 
nous avons une preuve indépendante et absolue dans la difliculté 
et la lenteur relatives avec lesquelles germent les graines obte- 
nues de celte union. 

Ce fait est d'autant plus remarquable, que nous avons vu que la 
forme à style court dans la Primevère commune, abandonnée à 
elle-même, est celle qui produit le plus de graines. Chez elle, les 
anthères sont rapprochées et occupent Touverlure de la gorge delà 
corolle, et j'avais observé, bien avant de soupçonner les effets des 
quatre modes de fécondation dont j'ai parlé, qu'en introduisant 
dans la fleur la trompe d'un bourdon mort ou une soie de san- 
glier, on faisait presque inévitablement tomber du pollen sur le 
stigmate situé au-dessous des anthères, e(, comme je le disais à 
cette époque, la chance d'être fécondée par elle-même est beau- 
coup plus grande dans cette forme que dans l'autre. Ceci étant, 
nous comprenons d'emblée pourquoi, dans la forme a style court, 
le pollen est le plus inefficace, relativement au stigmate de sa pro- 

4* série. Bot. T. XIX. (Cahier o" 4.) 3 4 5 
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pre fleur, alfendu que cette impuissance est le meilleur moyeii 
d'empêcher la fécondation direcle, et de favoriser le croisement 
des deux formes. Il semblerait, en outre, qu'il y a quatre degrés 
de fertilité dans les quatre unions possibles entre les deux formes 
de Primula. 

Des deux unions homomorphiques, comme nous Tavons vu, 
Tune est beaucoup plus stérile que l'autre. D'un autre côté, nous 
savons qu'à Télat sauvage, les plantes à style court sont plus fer- 
tiles que celles à style long ; or, comme à Tétat sauvage les plan- 
tes ne produisent de graines que lorsqu'elles sont visitées pries 
insectes, et qu'il y a, en conséquence, union hétéromorphique, 
nous pouvons en inférer, avec une certitude à peu près complète, 
qu'il y a pareillement deux degrés de fertilité dans les unions hété- 
romorphiques. 

Deux ou trois autres particularités méritent encore un moment 
d'attention. La question de savoir si les Primula vulgarù et 
P. veris sont des espèces distinctes ou de simples variétés, a été 
plus discutée et plus soumise au conirôle de l'expérience que cela 
n'a eu lieu pour aucune autre plante. Mais comme nous savons 
maintenant que la visite des insectes est indispensable ici à la 
fécondation, et que, selon toute probabilité, le pollen hétéromor- 
phique du P. vulgaris serait prépondérant sur le stigmate du 
P. verisj et annihilerait l'effet du pollen homomorphique de cette 
dernière espèce, les nombreuses expériences qui ont été faites à 
ce sujet, et qui ont fait voir que des formes intermédiaires entre 
les deux espèces naissent du semis du P. veris^ ces expériences, 
dis-je, ne peuvent fournir matière à aucune conclusion, attendu 
que les plantes parentes n'ont pas été soigneusement abritées 
contre les insectes. Je suis loin de vouloir dire que le P. veris 
pur ne produit jamais de ces formes qu'on peut rapprocher du 
P. vulgaris^ mais de nouvelles expériences sont absolument né- 
cessaires pour résoudre la question. Nous pouvons aussi présumer 
que si la Primevère des jardins ne se reproduit jamais franche de 
graines, ainsi que Taffirment les Aoristes (1), cela tient en partie 

(1) II. t). Beaton, dans le Jtmrml d* horticulture^ 28 mai 4864, p. 454 el34i. 
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à ce ((u'elle se croise habituellement avec d'auti^s variélés de la 
même espèce. 

Que l'étal dimorphique des Pritnula ouvre ou non de nou- 
veaux aperçus en histoire naturelle, le fait n*en est pas moins 
intéressant en ce qu'il nous montre, si je puis m'exprimer ainsit 
les efforts que fait la nature pour favoriser T union sexuelle entre 
des individus distincts de la même espèce. Les ressources de la 
nature sont illimitées, et nous ne savons pas pourquoi les espèces 
du genre Primulay afin d'éviter la fécondation des individus par 
eux-mêmes, ont été assujetties au dimorphisme plutôt qu'au 
moyen plus fréquemment employé de la séparation des sexes, ou 
de la non-contemporanéité de préparation du pollen et du stigmate, 
ou à tout autre artifice. Nous ne savons pas davantage dans quelle 
vue la nature s'efforce d'empêcher la fécondation /Mir^oi; nous 
ignorons même de la manière la plus absolue le but final de là 
sexualité ; pourquoi la production de nouveaux êtres exige l'union 
de deux éléments plutôt que d'être un simple fait de parthéno* 
genèse. 

Quand nous considérons les conditions dans lesquelles naissent 
les mammifères et les oiseaux, nous pouvons au moins reconnaî- 
tre que l'effet qui en résulte n'est pas, comme on l'a souvent pré- 
tendu, une simple dissémination. En réalité, tout ce sujet est 
encore enveloppé des plus profondes ténèbres. 

Je dois ajouter, avant de tinir cette note, que les cas de dimor- 
phisme, comme celui des Primevères, paraissent n'être pas fort 
rares dans le règne végétal, quoique l'on n'y ait fait jusqu'ici que 
peu d'attention. Toute une grande et importante classe de faits 
analogues prendra probablement bientôt rang dans la science. Le 
professeur Asa Gray (1) m'informe que lui et le docteur Torrey 
ont décrit divers genres de Rubiacées dans lesquels les plantes ont 
les étamines tantôt plus longues, tantôt plus courtes que les pistils. 

Le genre Mitchella offre un intéressant exemple de cette struc- 
ture, par ses rapports avec le Nertera, et de là avec le Coprasma, 

(4) Voyez aassî le Manuel de botanique des États-Uniit da professeur Asa 
Gray, 4856, p. 474. Pour le Piontayo, voy. p. S69. 
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un des rares genres dioïques (Je l:i nimillc des Rubir.cées, ddns 
lequel les étamines sont allongées dans les fleurs mâles ci les 
styles dans les femelles. Les fleurs hermnphrodiles n style long du 
Mitchella^ si on les observait attenlivemenl, seraient probablement 
trouvées plus productives en graines que celles ;i style court, de 
la même manière, mais en sens inverse, que, dans les Primula^ 
les fleurs à style court sont plus productives que celles h style 
long. J*ai conclu, de ce fait, que si le-s PrimiUa devaient devenir 
dioïques, c'est la forme ù style court et à longues étamines qu^ 
deviendrait le sexe femelle, et la forme à étamines courtes et à long 
style qui deviendrait le sexe mâle, attendu que la fécondation de 
la première par la seconde est la plus productive des deux unions 
hétéromorphiques. D'un autre côté, dans le Coprosma^ qui est 
dioïque, ce sont le^ femelles qui ont de longs pistils, et les mâl^ 
de longues étamines. 

Ces faits nous montrent probablement par quelles gradations 
beaucoup de plantes, hermapbrodites dans le principe, en sont 
venues à être franchement dioïques. 

Le professeur Âsa Gray m'informe aussi qu'une structure sem- 
blable a été décrite dans un autre genre de Rubiacées de Tlnde, 
le Knoxia^ par le docteur Wight; et, m'a-t-on dit, les Cinchona 
sont dans le même cas. Plusieurs espèces de Plantago du nord 
de l'Amérique sont dimorphiques comme Test le Rhamnus lan^ 
ceolatus, quant à ses organes femelles. Parmi les Borraginées, le 
docteur Torrey a signalé une tendance très-prononcée au dimor- 
phisme dans Y/émsinckia spectabilis ; et je trouve dans des fleurs 
desséchées qui m'ont été envoyées par le professeur Âsa Gray, que 
le pistil dans une des deux formes de c^ette espèce est plus de deux 
fois aussi long que dans Fautive , avec une différence correspon • 
dante dans la longueur des étamines; dans les plantes â style 
court, les grains de pollen, aussi bien dans les Primula^ sont en 
apparence plus gros, dans la proportion de 9 contre 7, que dans 
les fleurs à style long, qui ont les étamines courtes ; mais la diffé- 
rence ne peut être établie, avec toute certitude, sur des plantes 
sèches. 

Dans le Mertensia a/ptna, un autre genre de Borraginées, le pro- 



HÉTÉROMORPBISIIE DBS FLEURS. 329 

fesseur Asa Gray a découvert un cas nouveau et encore inexplique 
de dimorphisme» et qui consiste en ce que, sur certains individus, 
les étamines et les pistils sont presque exserts, tandis que sur 
d 'autres, les deux ordres d*organes sont placés tout à fait au fond 
du tube de la corolle. MM. Torrey et Gray ont désigné ces plantes 
sous le nom de dimorphiquespar diœcie. Dans les Labiées, d'après 
ce que m'apprend M. Bentham, plusieurs espèces A'Mgiphila et 
quelques-unes de A/en^Aa sont dimorphiques comme les Primula. 
Il en est autrement dans les Thymus^ ainsi que j'en ai fait l'obser- 
vation moi-même ; mais, je ne veux pas m'étendre ici plus long- 
temps sur ce genre dont j'aurai probablement à m'occuper plus 
tard. M. Bentham m*a aussi assuré que plusieurs espèces d'Owalis 
sont pareillement dimorphiques. Ënfm, je puis ajouter à cette liste 
le genre Linum. Ainsi, nous connaissons déjà bien des espèces 
(et ordinairement il y en a plusieurs dans le même genre), où se 
montre cette curieuse structure. Ces genres n'appartiennent pas 
à moins de huit familles naturelles. 

Les Unuïïiy dont j'ai étudié avec assez d'attention le dimor* 
phisme, va être l'objet de la note suivante. 



DEUXIÈME MÉMOIRE. 

SDB l'existence DE DEUX FORMES ET DE LEOR FÉCONDATION itaPIOQOE 

DANS DIFFÀRENTES ESPÈCES DU GENRE LINUM. 

(Lu à la Sociëtë Linnéaane, le i5 janvier i863.) 

Le Linum grandi florum^ à fleurs écartâtes, se présente sous 
deux formes à peu près aussi communes l'une que l'autre, et dont 
les rôles sont bien différents, quoique, par la structure, elles dif- 
fèrent à peine. Le feuillage, la corolle, les étamines et le pollen 
(sec ou mouillé), se ressemblent dans les deux formes; la diffé- 
rence se réduit au pistil. Dans Tune des deux, que j'appellerai la 
forme à style courte la colonne formée par les styles réunis et les 
stigmates courts n'a guère que la moitié de la longueur du pistil 
entier de lautre, que j'appelle la forme à long style. Une autre dif- 
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férence plus importante consiste en ce que les cinq stigmates, 
dans la forme à style court, divergent, s'écartent les uns des 
autres, et, passant entre les filets des étamincs, vont s'appuyer 
snr les parois de Tespèce de tube forme par la corolle. Dans la 
forme à long style, les stigmates, plus allongés que dans l'autre, 
se tiennent à peu près droits, et alternent avec les anthères. Re- 
marquons toutefois qu'ici la longueur des stigmates varie sensible- 
ment ; leurs extrémités supérieures peuvent dépasser un peu les 
anthères, ou n'arriver qu'à peu près vers leur milieu. Malgré 
cela, il est toujours facile de distinguer les deux formes ; car, dans 
la forme à style court, les stigmates, outre leur divergence, 
n'atteignent jamais la base des anthères. 

Dans la forme à style court, les papilles stigmatiques sont moins 
saillantes, plus fortement colorées, et plus serrées que dans la 
forme à long style ; mçis ces différences ne paraissent tenir qu'au 
raccourcissement des stigmates, attendu que dans les variétés de 
la forme à long style, où les stigmates sont plus courts que dans 
les autres, on retrouve ces mêmes modifications de la surface 
stigmatique. Quand on considère combien sont légères et variables 
ces différences entre les deux formes, on n'a pas lieu d'être sur- 
pris qu'on n'y eût fait jusqu'ici aucune attention. 

En 1861, j'avais dans mon jardin onze pieds de ce Linum 
grandi florum , dont huit étaient de la forme à long style et trois 
seulement de celle à style court. Deux belles plantes de la pre- 
mière catégorie étaient à une centaine de mètres des autres, et, 
en outre* séparées de celles-ci par une haie d'arbres verts. Je 
marquai douze fleurs, et mis sur leurs stigmates une petite quan- 
tité de pollen des plantes à style court. Le pollen des deux formes 
est, ainsi que je l'ai constaté, identique en apparence ; les stig- 
mates des fleurs à long style avaient déjà reçu une telle quantité 
de leur propre pollen, que je n'en pus pas trouver un seul qui 
n'en fût couvert; de plus, la saison était avancée, car c'était vers 
le 15 septembre, de sorte qu'il semblait à peu près inutile d'at- 
tendre aucun résultat de cette expérience. Cependant, d'après les 
observations que j'avais déjà faites sur le genre Primula^ j'avais 
quelque espoir de réussir, et je n'hésitai pas à foire l'expé- 
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rience, sans cependant compter entièrement sur le succès. Les 
ovaires de ces douze fleurs grossirent effectivement, et, en fin de 
compte, j'obtins six belles capsules, dont les graines ont germé 
celte année, et deux capsules à demi -avortées; les quatre autres 
ovaires, après avoir pris quelque accroissement, périrent, et se 
détachèrent des plantes. Ces deux plantes produisirent, avant, 
pendant et cprès Texpérience, une grande quantité de fleurs, 
mais sans qu'aucune d'elles nouât son ovaire. Toutes ces fleurs, 
quoique ayant eu leurs stigmates couverts d'une couche épaisse 
de leur propre pollen, restèrent absolument stériles. Les neuf 
autres plantes, savoir six à longs styles et trois à styles courts, se 
trouvaient dans des planches du même jardin. Quatre de ces indi- 
vidus à longs styles ne produisirent aucune capsule ; un cinquième 
en produisit deux; mais le sixième était si rapproché d'une plante 
à style court, que leurs branches se touchaient ; aussi produisit-il 
douze capsules qui étaient cependant peu fournies de graines. Le 
cas fut différent pour les plantes à style court. Celle qui était en 
contiguïté avec la plante à long style dont je viens de parler pro- 
duisit quatre-vingt-dix capsules incomplètement fécondées , et 
contenant une multitude de mauvaises graines avec un petit 
nombre de bonnes. Les deux autres plantes à styles courts, rap- 
prochées en une seule touffe, étaient très-faiblés, parce que d'autres 
planles les étouffaient ; elles n'étaient pas très-rapprochées d'au- 
cun individu à styles longs ; cependant elles produisirent à elles 
deux dix-neuf capsules. Ces faits semblent démontrer que les 
plantes à styles courts sont plus parfaitement fécondées par leur 
propre pollen que les plantes à styles longs ne le sont par le leur. 
Mous verrons tout à l'heure, en eflet, que c'est ce qui a lieu dans 
une certaine mesure; mais je soupçonne qu'ici la différence de 
fécondité des deux formes peut être attribuée à une cause particu- 
lière. Je surveillais attentivement mes plantes, et il m'est arrivé 
une seule fois de voir un bourdon se poser sur une de leurs fleurs, 
puis s'envoler presque aussitôt, comme si elle n'était pas de son 
goût. Si des abeilles avaient butiné sur toutes les plantes, il n'est 
pas douteux que les quatre plantes à long style, restées infertiles, 
n'eussent produit beaucoup de fruits ; cependant je vis à plusieurs 
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reprises de petits diptères sucer les fleurs de mes plantes , et , 
quoique ces insectes ne bulinenl pas avec la régularité des abeilles, 
ils avaient pu porter une petite quantité de pollen d'une forme à 
Tautre, surtout aux plantes les plus rapprochées; et les stignoates 
divergents des plan'.es à style court, se rapprochant du tube de la 
corolle, étaient par la mieux disposés que ceux delà forme à styies 
longs à recevoir la faible quantité de pollen charriée par de petits 
insectes. Les fleurs à style long étant en plus grand nombre dans 
le jardin que celles a style court, ces dernières avaient plus de 
chance de recevoir le pollen des fleurs à styles longs que celles-ci 
le pollen des fleurs à styles courts. 

En 1862, j'élevai trente-quatre plantes de ce Linum sur une 
couche; sur ce nombre dix-sept étaient à styles longs, et dix-sept 
à styles courts. Des graines semées plus tard dans le jardin pn>- 
duisirent dix-sept plantes à slyles longs et douze a styles courts. 
Ces observations établissent que les deux (ormes se présentent a 
peu près en égale quantité. Les trente-quatre premières plantes 
furent mises sous un fliet à Tabri des insectes. Je fécondai hétéro- 
morphiquement (c'est-à-dire par croisement des deux formes) 
quatorze fleurs à style long avec du pollen des fleurs à style court, 
et j'obtins onze belles capsules, contenant en moyenne huit a six 
graines, ou approximativement huit graines et demie; mais sur 
ce nombre il n'y en avait, en moyenne, que cinq ou six qui pa- 
russent embryonnées. Il n'est pas inutile de faire remarquer que 
le nombre maximum des graines qu'une capsule de Lin peut pro- 
duire est de dix, et de plus que notre climat n'est pas très-favo- 
rable à cette plante du nord de l'Afrique. Dans trois cas, je fécon- 
dai homomorphiquement les stigmates d*à peu près une centaine 
defleurs, en ayant soin de prendre le pollen sur une autre plante 
que celle qui devait le recevoir, afin de prévenir ainsi les mau- 
vais effets possibles d'une fécondation trop rapprochée; un très- 
grand nombre d'autres fleurs encore, comme jel'ai déjà fait obser- 
ver, eurent leurs stigmates, abondamment fécondés par leur propre 
pollen ; cependant, de toutes ces fleurs à longs slyles portées par 
les dix-sept plantes ci-d<^ssiis mentionnées, il ne résulta que trois 
capsules; l'une d'elles ne contenait pns de graines, et les deux 
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autres ensemble n*en donnèrent que cinq qui fussent embryon* 
nées. Je ne suis pas du tout certain que ce maigre produit de deux 
capsules à demi-fécondes pour les dix-sept plantes» dont chacune 
avait produit au moins cinquante ou soixante fleurs, soit réelle- 
ment dû à leur propre pollen ; car je fis une grande faute en 
mettant les deux types sous le même filet ; les branches s*entre- 
choquant souvent, il est fort étonnant qu'il n'y ait pas eu un plus 
grand nombre de fleurs fécondées par celte seule cause. 

Je fécondai hétéromorphiquement douze fleurs à styles courts 
avec le pollen de celles à styles longs (et pour rendre le résultat 
plus certain, je commençai par en châtrer la plus grande par- 
lie), et j'obtins sept belles capsules, contenant en moyenne 
7,6 graines, dont û,3 seulement par capsule parurent norma- 
lement embryonnées. A trois reprises différentes, je fécondai 
homomorphiquement à peu près cent fleurs, c'est-à-dire avec le 
pollen de leur propre type, mais pris sur des individus diffé- 
rents, et il se produisit en outre un grand nombre d'aulresfleursr 
qui durent, pour la plupart, recevoir leur propre pollen. Toutes 
ces fleurs, portées par dix-sept plantes, ne produisirent en tout que 
quinze capsules, dont onze seulement contenaient quelques graines 
bien conformées, en moyenne ft,2 par capsule ; et encore, comme 
je l'ai fait observer en parlant des plantes à styles longs, quehjues- 
unes de ces capsules pouvaient fort bien avoir été produites par 
une petite quantité de pollen tombé accidentellement des fleurs de 
l'autre type. 

Cependant les plantes à styles courts paraissent aptes à être 
fécondées un peu plus facilement par leur propre pollen que celles 
à styles longs, dans la proportion do quinze capsules contre trois ; 
cet excès proportionnel de fertilité est probablement un peu plus 
grand que ne l'indique mon expérience, attendu que les fleurs à 
styles courts, lorsqu'elles ne sont pas dérangées, ne reçoivent pas 
leur propre pollen d'une manière aussi certaine que celles à style 
long reçoivent le leur. 

La fertilité plus grande des fleurs ù styles courts fécondées par 
elles-mêmes était, comme nous venons de le voir, démontrée 
aussi par les plantes auxquelles on ne toucha pas, et qui n'étaient 
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que peu visitées par les insectes dans le jardin en 1861 , comme 
aussi par celles qui furent élevées en 1862. 

La stérilité complète (indiquée par les expériences de 1861 , et 
à peine contredite par celles de 1862) des plantes à long stj'le 
recevant leur propre pollen m'a conduit à en chercher la cause 
probable. Le résultat auquel cette recherche m'a conduit me pa- 
raît si intéressant, que je crois devoir détailler ici la plus gramle 
partie de mes expériences. Elles ont été faites par d'autres indivi- 
dus tenus en pots, et qui furent successivement rentrés dans la 
maison. 

Première expérience. — Je mis le pollen d'une fleur «à styles 
courts sur les cinq stigmates d'une plante à styles longs, et, au 
bout de treize heures, je trouvai ces derniers pénétrés profondé- 
ment par une multitude de tubes polliniques, beaucoup trop nom- 
breux pour que je puisse les compter ; les stigmates étaient déco- 
lorés et flétris. Je répétai l'expérience sur une autre fleur, et dix- 
huil heures après, je trouvai les stigmates pénétrés de même par 
une quantité de tubes polliniques. 11 n'y avait rien là à quoi on ne 
dût s'attendre, puisqu'il s'agissait d'une fécondation hétéromor- 
phique, fertile par conséquent. Je fis aussi rexpérience inverse, 
en mettant du pollen d'une fleur à styles longs sur les stigmates 
d'une fleur à styles courts; et au bout de vingt-qunlre heures, je 
trouvai de même les stigmates décolorés, tlétris, et pénétrés par de 
nombreux tubes polliniques ; ce résultat non plus n'a rien qui 
doive surprendre, puisque c'était encore une fécondation hétéro- 
morphique, c'est-à-dire normale. 

Deuxième expérience. — Je plaçai du pollen d'une fleur à longs 
styles sur les cinq stigmates d'une fleur de même type à longs 
styles, mais appartenant à une autre plante ; au bout de dix-neuf 
heures, je disséquai avec soin les stigmates, et je ne trouvai qu'un 
seul grain de pollen qui eût émis un tube, encore ce dernier était- 
fl très-court. Afin de m'assurer que le pollen dont je m'étais servi 
était bon, j'en transportai ù plusieurs reprises sur les stigmates 
dMndividus à styles courts, et j'obtins dans tous les* cas de nom- 
breux tubes polliniques. 
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Troisième expérience. — Je répète celle qui précède, en mettant 
du pollen de fleurs à longs styles sur les cinq stigmates d'une fleur 
de même type ; dix-neuf heures après, pas un seul grain de pol- 
len n'avait émis de tube. 

QtMtrième expérience. — C'est la répétition de la précédente 
avec le même résultat : point de tubes polliniques au bout de 
vingt-quatre heures. 

Cinquième expérience. — Je répétai cette dernière expérience, 
et, après avoir laissé le pollen en place pendant dix- neuf heures, 
j'ajoutai une nouvelle dose de pollen du même type sur les cinq 
stigmates. Au bout de trois jours entiers, j'examinai les stigmates 
avec soin; au lieu d'être décolorés et flétris, ils étaient droits, 
fermes, et de même couleur qu'au début de la floraison ; un seul 
grain de pollen avait développé un tube; mais ce tube était si 
court, que je pus le retirer entier du stigmate sans le rompre. 
Les expériences suivantes sont encore plus frappantes. 

Sixième expérience. — Je plaçai du pollen du même type sur 
trois des stigmates d'une fleur à long style, et du pollen d'une 
fleur h style court sur les deux autres. Au bout de vingt-deux 
heures, ces deux stigmates étaient décolorés, légèrement contour- 
nés, et pénétrés par les tubes de nombreux grains de poUen ; les 
trois autres stigmates, couverts du pollen de leur propre type, 
s'étaient conservés frais, et les grains du pollen y adhéraient fai- 
blement ; il est vrai que je ne disséquai pas rigoureusement le 
stigmate tout entier. 

Septième expérience.— Répétition de la même expérience avec 
le même résultat. 

Huitième expérience. — L'expérience est encore répétée; mais 
cette fois j'examine avec soin les stigmates après un espace de 
temps qui n'excède pas cinq heures et demie. Les deux stigmates 
couverts de pollen d'une fleur à style court étaient pénétrés par 
d'innombrables tubes polliniques; mais ceux-ci étaient encore 
courts, et les stigmates mêmes n'étaient pas décolorés. Sur les 
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trois stigmates couverts du pollen de leur propre type, on ne dé- 
couvrait au contraire aucun tube pollini«]ue. 

Neuvième expérience. — Je mis du pollen d'ime plante à style 
court sur un des cinq stigmates, et sur les quatre autres du pollen 
de leur propre type ; au bout de vingt-quatre heures, je trouvai le 
premier sligmale sensiblement décoloré, flétri, et pénétré par un 
grand nombre de longs tubes polliniques ; les quatre autres stig* 
mates étaient presque frais et roidcs ; mais en les disséquant dans 
toule leur longueur, je trouvai que trois grains de pollen avaient 
produit des tubes courts qui pénétraient dans leur tissu. 

Dixième expérience. — Je répétai encore une fois cette expé* 
rience, et toujours avec le même résultat au bout de vingt-quatre 
heures, avec cette différence légère que deux grains de pollen de 
même type que les stigmates avaient enfoncé leurs tube^ dans le 
tissu de ces derniers à une faible profondeur ; le stigmate unique 
qui avait reçu du pollen de l'autre type, et qui était pénétré pro- 
fondément par une multitude de tubes polliniques, offrait une dif- 
férence marquée d'avec les quatre autres stigmates qui étaient 
droits et fermes, tandis qu'il était décoloré, déformé et quelque 
peu ridé. 

Je pourrais citer encore quelques expériences ; mais celles qui 
précèdent suffisent amplement à montrer que les grains de pollen 
d'une fleur à styles courts placés sur les stigmates d'une fleur â 
styles longs produisent une multitude de tubes au bout de cinq ou 
six heures, et enfin pénètrent dans leur tissu à une grande pro- 
fondeur, et qu'après vingt-quatre heures ces stigmates changent 
de couleur, se contournent en spirale et se flétrissent ; que, d'un 
autre côté, les grains de pollen des fleurs à styles longs placés sur 
leurs propres stigmates, après un espace d'un jour et même de 
trois, ne produisent pas de tubes, ou tout au plus trois ou quatre 
sur une grande quantité de grains de pollen ; que ces tubes ne 
pénètrent jamais le tissu des stigmates bien profondément ; et enfm 
que les stigmates eux-mêmes ne se décolorent et ne se fanent 
pas. Ce fait physiologique me semble remarquable. Les grains de 
pollen des deux types ne se distinguent par rien de particulier 
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SOUS le microscope; les sligmales diffèrent seulement en longueur, 
en degré de divergence; quant à la forme, Tintensilé de leur cou- 
leur et In distance de leurs papilles, toutes ces particularités étant 
variables, paraissent pouvoir être uitribuées au simple allonge- 
ment des stigmates. Cependant nous voyons clairement que les 
deux espèces de pollen et de stigmates agissent bien diiïérem- 
ment , les stigmates de chaque type étant presque impuissants 
sous Taction de leur propre pollen, mais pouvant, sous Tinfluence 
du simple contact (car je n*ai pu découvrir aucune sécrétion vis- 
queuse), rendre les grains de pollen de la forme opposée aptes à 
produire leurs tubes. On peut donc dire en quelque sorte que les 
deux espèces de pollens et de stigmates reconnaissent leurs afii- 
nités mutuelles. 

En considérant donc la fertilité comme un signe de distinction, 
il n'est pas exagéré de dire que le pollen du Linum grandiftarum 
à longs styles (et réciproquement par Tautre type) présente, rela- 
tivement aux stigmates des fleurs de même type que lui, des dif- 
férences équivalentes à celles qui existent entre des espèces dis- 
tinctes d'un même genre, et même entre des espèces de genres 
dilTérents. 

Linum peienne. — Le dimorphisme est ici encore plus évident, 
et il a été reman]ué par beaucoup d'auteurs. Dans le type à styles 
longs, le pistil est presque deux fois aussi long que dans le type 
à styles courts; dans ce dernier, les stigmates, plus petits et plus 
divergents, passent entre les filets des étamines. Je n'ai pu décou- 
vrir aucune différence dans les dimensions des papilles stigma- 
tiques; dans la forme à longs styles seulement, les surfaces stig- 
matiques se détournent de manière à faire face à la circonférence 
de la fleur : nous reviendrons bientôt sur cette particularité. Con- 
trairement à ce qui se présente dans le L. grandifiorum^ les éta- 
mines des fleurs à styles longs ont à peine plus de la moitié de la 
longueur de celles des fleurs à styles courts. 

La grosseur des grains de pollen est assez variable, et, après 
quelque hésitation, j'en suis venu à conclure qu'il n'y a pas de 
différence bien précise entre les pollens des deux formes. Les 
longues étamines, dans la forme à styles courts, s'élèvent au-des- 
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SUS de la corolle, et les filets sont colorés en bleu, apparemment 
parce qu'ils sont exposés à la lumière. Ces étamines, plus longues, 
correspondent, en hauteur, avec rexlrénoité inférieure des stig- 
mates des fleurs à styles longs ; et les étamines, plus courtes, de 
cette dernière forme, correspondent de même, pour la hauteur, 
avec les stigmates des fleurs à styles courts. 

J'ai obtenu de semis vingt-six plantes de cetle espèce de Lin : 
sur ce nombre douze étaient à longs styles, et quatorze à styles 
courts; elles fleurirent bien, mais ce ne furent pas de fortes 
plantes. Comme je ne m'attendais pas à les voir fleurir sitôt, je ne 
les transplantai pas, et elles poussèrent malheureusemmt avec 
leurs branches très-rapprochées. Elles furent recouvertes en bloc 
d'un réseau à mailles serrées, à l'exception d*un seule de chacune 
des deux formes. En premier lieu, douze fleurs à styles longs 
furent fécondées homomorphiquement par le pollen de leur propre 
type, pris chaque fois sur un individu différent ; aucune de ces 
fleurs ne produisit de capsules ; puis douze autres fleurs (toujours 
à longs styles) furent fécondées hétéromorphiquement par le pol- ' 
len des fleurs à styles courts, et elles produisirent neuf capsules, 
contenant chacune sept bonnes graines (ainsi que je Tai dit plus 
haut, le nombre maximum des graines est de dix). En second lieu, 
douze fleurs à styles courts furent fécondées homomorphiquement 
(par le pollen de même type), et, à elles toutes, elles ne produi- 
sirent qu'une seule capsule, qui, encore, ne contenait que trois 
bonnes graines. Douze autres fleurs (à styles courts) ayant été 
fécondées hétéromorphiquement, il en résulta neuf capsules, dont 
une était vide. Les huit capsules pleines contenaient chacune huit 
bonnes graines. 

Les nombreuses fleurs produites par les onze plantes à styles 
longs qui étaient sous le filet, et ne furent pas fécondées, ne don- 
nèrent, entre elles toutes, que trois capsules, contenant Tune huit 
graines, l'autre quatre, la troisième une seule. Que ce résultat 
provienne ou non de l'entremêlement des branches , et que ces 
trois fleurs aient par là accidentellement reçu du pollen de l'autre 
forme, c*est ce que je ne me permets pas de décider. La plante à 
styles longs isolée des autres et non couverte, et qui, en outre^ 
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était au voisinage de la plante à styles courts laissée pareillement . 
libre, produisit cinq belles capsules ; mais c'était une plante très- 
chélive et très-faible. 

Les fleurs des treize plantes à styles courts, placées sous le filet, 
et qui ne furent pas fécondées, produisirent douze capsules (conte- 
nant en moyenne 5,6 graines) ; comme quelques-unes de ces 
capsules étaient fort belles, et que cinq se trouvaient sur un même 
rameau, je supposai qu'elles avaient été visitées par quelque petit 
insecte qui avait pu accidentellement passer sous le filet, et porter 
du pollen de l'autre type. La plante A styles courts qui n'était pas 
couverte donna exactement le même nombre de capsules, c'est- 
à-dire douze. 

D'après ces faits, on peut se croire autorisé à conclure que, 
comme dans le cas du L. grandiflorum, la forme à styles courts du 
L. perenne est un peu plus féconde par son propre pollen que la 
forme à styles longs. Et ce qui est rendu tout à fait évident par le 
résultat des quarante-huit fleurs fertilisées, c'est que, dans cha- 
cune des deux formes, les stigmates ne peuvent recevoir l'impré- 
gnation que du pollen des étamines, de même longueur qu'eux-* 
mêmes, de la forme opposée. 

Il est assez singulier que, contrairement à ce que nous venons 
d'observer dans le L. grandiflorumy les grains de pollen des deux 
types du L. perenne^ quand ils sont placés sur les stigmates de 
leur propre type, quoique n'amenant pas la fécondation de l'ovaire, 
développent cependant leurs tubes ; et ces tubes, comme je m'en 
suis assuré par l'inspection microscopique, avaient, au bout de 
dix-huit heures, pénétré dans le tissu stigmatique, mais je ne puis 
dire à quelle profondeur. Dans ce cas, l'inaction des grains de 
pollen sur leurs propres stigmates peut venir, soit de ce que les 
tubes polliniques n'atteignent pas les ovules, soit de ce que les 
atteignant, ils n'ont aucune action sur eux. 

Dans le Lythrum Salicaria^ dont j'espère entretenir la Société 
d'ici à quelque temps, il y a trois formes distinctes, dont chacune 
produit deux sortes de pollens; mais aucun de ces pollens, quand 
il est disposé sur les stigmates de ses propres fleurs, n'amène la 
fécondité, excepté dans de rares occasions, et encore est-ce à un 



2&0 €■. DARWIN. 

très-faible degré ; cependant les tubes polliniques, dans chacun dé- 
cès cas, pénètrent complètement le tissu stigmatique. 

Mes plantes de L. perenne et de L. grandiflorum étaient, comme 
je Tai dit, assez rapprochées les unes des autres pour que leurs 
branches s'entremêlassent, ce qui mettait les nombreuses fleurs 
des deux formes dans un étroit voisinage ; elles étaient couvertes 
par un filet, qu'un vent un peu fort traversait facilement, et qui 
pouvait même livrer passage à de très-petits insectes, par exemple 
à des thrips. 

Cependant nous avons vu que, dans le cas des dix-sepl plantes 
à longs styles, et dans celui des onze plantes de même forme qui 
furent fécondéP/S accidentellement, le seul résultat de cette fécoo« 
dation fut, dans les deux cas, la production de trois chétives cap- 
sules ; d'où nous pouvons inférer que, lorsque les plantes sont â 
Tabri des insectes spécialement destinés à les féconder^ le vent 
n'esta peu près pour rien dans le transport du pollen d*une plante 
sur une autre. Je fais cette remarque, parce que certains bota- 
nistes, en parlant de la fécondation des plantes ou du croisement, 
attribuent indifféremment reiïet produit au vent ou aux insectes, 
comme s'il n'y avait aucune importance à distinguer ces deux 
agents l'un de l'autre. Cette manière de voir e^t, à mon avis, très- 
fausse : quand le vent doit être l'agent qui transporte le pollen 
entre plantes de sexe différent ou entre individus hermaphrodites 
(ce qui parait être tout aussi important pour la conservation de 
l'espèce, quoique cela n'arrive peut-être qu'à de longs inter- 
valles), les plantes se font aisément reconnaître à des particula- 
rités de structure appropriées a ce mode de transport. Ce sont 
celles, par exemple, dont le pollen est incohérent, et produit en 
très-grand excès (comme dans les Conifères, lesÉpinards, etc.); 
celles dont les anthères pendantes dispersent au moindre souffle 
leur pollen autour d'elles ; celles qui sont dépourvues de périanlhe 
ou n'en ont qu'un rudimentaire, ou dont les stigmates se pro- 
jettent loin hors de la fleur au moment de la fécondation ; celles 
dont les fleurs se montrent avant les feuilles, ou'enfin celles dont 
les stigmates sont plumeux (comme chez les Graminées, la Mer- 
curiale, etc.), afin de retenir plus sûrement les grains de pollen 
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que le hasurd leur amène. Dans les plantes destinées a être fécon- 
dées par le vent, les fleurs ne sécrètent pas de nectar; le pollen est 
trop pulvérulent et trop sec pour pouvoir être facilement recueilli 
par les insectes; la corolle ou n'existe pas, ou, si elle existe, elle 
n*a ni les brillantes couleurs, ni le parfum, ni le nectar ({ui pour- 
raient attirer les insectes, et effectivement ces animaux, d'après 
mes observations, ne les visilenl pas. Au contraire, si le ti'ans- 
port du pollen doit être dévolu aux insectes (et c'est de beaucoup 
le cas le plus fréquent que les plantes soient unisexuées, monoïques 
ou hermaphrodites), le vent ne joue plus aucun rôle, et nous 
voyons apparaître un nombre presque infini de modifications qui 
sont en harmonie avec ce mode de transport du pollen par des êtres 
vivants. Ces adaptations se découvrent sans peine dans les fleurs 
irrégulières ; mais elles existent tout aussi bien dans les fleurs les 
plus régulières, ce cfont celles du Linum vont nous offrir un 
frappant exemple. 

J'ai déjà fait allusion à la rotation de chaque stigmate dans la 
seule forme à styles longs du Linum perenne. Dans les autres 
espèces que j'ai examinées, et dans les deux types quand les espèces 
sont dimorphes, les surfaces sligmaliques sont tournées vers le 
centre de la fleur, et les dos des stigmates vers la circonférence. 
C'est là ce qui se présente dans le bouton des fleurs à longs styles 
duL. perenne ; mais pendant Tépanouissement de la fleur, les cinq 
stigmates, par suite de la torsion du style, font un demi-tour, et 
présentent leur surlacc à la circonférence. Je dois dire que les 
cinq stigmates ne tournent pas toujours complètement; il arrive 
quelquefois que deux ou trois ne monirent que leur profll à la cir- 
conférence. Au surplus, ces observations ayant été faites pendant 
le mois d'octobre, il est assez probable que, dans une saison moins 
avancée, la torsion aurait été plus prononcée; ce qui me le faii 
croire, c'est qu'après deux ou trois jours froids et pluvieux la 
torsion des styles était encore plus incomplète. Pour bien juger du 
fait, il faudrait observer la fleur peu de temps après son épanouis- 
sement, car elle dure peu, et aussitôt qu'elle commence à se faner, 
les styles s'enroulent les uns sur les autres, et il ne reste rien de 
la situation première des parties. 

4« série. Bot. T. XIX. (Cahier n' 4.) * »6 
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Celui qui voudra comparer la«Btructure de la fleur eiilièrc dans 
les deux formes des L. perenne et grandiflorum ^ et Je [)uis ajouter 
du L, flavum^ ne conservera, je pense, aucun doute sur le but de 
cette torsion dans la forme à longs styles du L. perenne^ la seule 
des deux où elle se montre, aussi bien que sur celui de la diver- 
gence des stigmates dans la forme à styles courts des trois espè4^es. 
Il est absolument nécessaire, comme nous le savons maintenant, 
que les insectes transportent réciproquement le pollen des fleurs 
d'une forme à celles de l'autre. Les insectes sont attirés par cinq 
gouttelettes de nectar, sécrétées extérieurement à la base des éla- 
mines, de sorte que pour atteindre à ces gouttelettes, ils sont obli« 
gés d'insérer leurs trompes en dehors du verticille des filets élar- 
gis qui portent les étamines, et en dedans de celui des pétales. 
Dans la forme à styles courts des trois espèces ci* dessus nommées, 
les stigmates font face à Taxe de ta fleur ; si les styles avaient con- 
servé leur.position première droite et ceptrale, non-seulement les 
stigmates auraient présenté leurs dos aux insectes quand ils se- 
raient entrés dans les fleurs ; mais ils en auraient encore été sépa- 
rés par le cercle des larges filets staminaux, et il en serait résulté 
qu'eUes n'auraient jamais pu être fécondées. Les styles étant, au 
contraire, divergents, et passant entre les filets^ leurs surfaces 
Btigmatiques étant tournées vers le ciel par le fait même de la di- 
vergence des styles, ces surfaces sont nécessairement frôlées par 
chaque insecte qui entre dans la fleur, et par là elles reçoivent le 
pollen nécessaire à leur imprégnation. 

Dans la forme à styles longs du L. grandiflornmy les anthères 
parallèles et les stigmates, divergeant légèrement de l'axe de la 
fleur, se projettent seulement un peu au-dessus du tube de la co- 
rolle qui est ici un peu concave ; ils sont donc directement au* 
dessus de l'espace ouvert qui mène aux gouttelettes de nectar. 
Consé(|uemment, quand les insectes visitent les fleurs de Tune ou 
l'autre forme (car les étamines de cette espèce occupent la même 
place dans les deux formes), ils n'en sortent que la trompe bien 
garnie de grains de pollen. Dès que l'insecte introduit sa trompe 
un peu profondément dans la fleur à styles longs, il laisse néces- 
sairement de ce pollen sur les papilles des stigmates^ et quand il 
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inlroduil sa trompe à une profondeur plus grande dans les fleurs à 
styles courts, il dépose encore du pollen sur les stigmates, dont 
les papilles ici sont tournées en haut. Ainsi les stigmates de cha- 
cune des deux formes reçoivent indifféremment le pollen de toutes 
deux ; mais nous savons qu'il n'y a de fécondation pour chacune 
d'elles qne par le pollen de la forme opposée. 

En ce qui concerne le L. perenne, la disposition des parties est 
un peu plus compliquée et en même temps plus parfaite; car les 
clamines, dans les deux formes, sont situées à des hauteurs diffé- 
rentes, et le pollen pouvant adhérer à diverses parties du corps de 
rinsecte, ce pollen sera généralement enlevé par les papilles en 
brosse des stigmates qui correspondent, par le niveau auquel ils 
se trouvent, n celui des étamines, dont le pollen est propre à les 
féconder. 

Dans cette espèce, la corolle est plus évasée, et dans une des 
deux formes les stigmates, dans l'autre les anthères, sont placés à 
quelque distance au-dessus du niveau de la corolle. Ces étamines 
et ces stigmates plus longs sont peu divergents ; il en résulte que 
les insectes, et surtout ceux de petite taille, n'introduisent pas 
leur trompe entre les stigmates ou entre les anthères, mais qu'ils 
heurtent ces organes presque à angle droit avec la partie posté- 
rieure de leur dos ou de leur thorax. Maintenant, dans les fleurs à 
styles longs du L. perenne^ si chaque stigmate n'avait pas tourné 
sur son axe, les insectes, en les visitant, auraient butté seulement 
contre leur partie postérieure, tandis que les chefs étant comme 
nous venons de le dire, se heurtent aux faces stigmatiques, et ils 
y laissent le pollen qu'ils ont récolté sur les étamines de hauteur 
correspondante «]ui se trouvent dans les fleurs de l'autre forme, 
ce qui fait que la fécondation est parfaitement assurée. On com- 
prend maintenant à quoi servent, d'une part, la torsion des styles 
dans les fleurs à styles longs, et leur divergence dans les fleurs à 
styles courts. 

Un mot à propos d'un fait signalé dans les ouvrages de bola- 
nique, celui des fleurs qu'on dit communément être fécondées 
dans le boulon. Cette opinion, autant que je puis le croire, repose 
sur cette seule particularité que les anthères sont ouvertes avant 
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répanouissement de la fleur; maison ne donne aucune preuve qu à 
ce moment le stigmate est mûr pour Timprégnationt ou que, s'il 
est pénétré parles tubes polliniques, il n'est pas influencé, îiprès 
la déhiscence de la corolle, par du pollen apporté d*autrcs fleurs. 
J'ai fait voir que, dans le Cephalanlhera grandiflora (1), la fécon- 
dation précoce de la fleur par elle-même est insuflisante, et qu'or- 
dinairement elle est complétée par une fécondation ultérieuœ. 

La croyance que les fleurs d'une plante quelconque sont ordi- 
nairement fécondées dans le boulon, c'est-à-dire fécondées par 
elles-mêmes, par cela seul que la déhiscence des étaraines a lieu 
avant l'épanouissement de la corolle , est un obstacle réel à ce 
qu'on en comprenne bien la siruclure. Je suis loin de vouloir dire 
que certaines fleurs, et dans certaines saisons, ne sont pas fécon- 
dées dans le bouton ; j'ai, au contraire, des raisons pour penser 
que ces fleurs sont souvent fécondées avant que la corolle 
s'ouvre ; mais mes observations me conduisent ù ne pas croire 
que c'est lo cas ordinaire pour toutes les fleurs de n'importe (|uellc 
espèce. Comme il est diflicile de prouver, sans de longues et minu- 
tieuses expériences, la fausseté de cette croyance ù la fécondation 
habituelle des fleurs dans le bouton, je me borne à signaler ici 
cette erreur. Un observateur laborieux (2), se fondant sur cette 
croyance, affirme que dans le L. auslriacum (espèce qui est di- 
morphique, et qui est considérée par M. Planchon comme une 
vaiiétéduL. pcreanc), les anthères s'ouvrent le soir qui précède 
répanouissement des corolles, et que les stigmates de la forme a 
styles longs sont ainsi presque toujours fécondés; et il se demande 
si cette fécondation hâtive, dans les diverses espèces de Linwn 
et dans d'autres plantes, n'est pas une des causes du peu de durée 
de leurs fleurs. Or nous savons maintenant positivement que le 
pollen du Linum perenne^ loin de féconder dans le bouton les 
fleurs qui le produisent, est tout aussi peu efficace sur elles cjuc le 
serait une poussière microscopique. 



(1) Fécùndation de$ Orchidées, p. 4 08. 

(2) Étudâê iur la géographie botanique , par le professeur H. Lecoq» 4856, 
l. V, p. 323. 
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lAnum flavum. — Pour en revenir au sujet qui nous occupe, 
je fenii remarquer que, dans la forme à longs styles du L, (lavum^ 
le pistil est presque deux fois aussi long que dans la forme à styles 
courts, que les stign^tes y sont plus longs et leui^ papilles plus 
gl^osses. Dans la forme à style court, les stigmates divergent, et 
passent entre les iilets. Les élamines dans les deux types diffèrent 
en hauteur, et, ce qui est singulier, Tanthère des élamines les plus 
longues est la plus courte ; de sorte que, dans la forme à styles 
courts, les stigmates et les anthères sont plus courts que dans 
Tautre forme. Quant au pollen, il est semblable dans toutes les 
deux. 

Je n'ai pas été à même de faire des expérience sur cette espèce; 
mais un observateur attentif, M. W. C. Crocker, se propose de 
mettre en lumière. Tété prochain, la nécessité de la fécondation 
réciproque des deux formes. Comme cette espèce se propage or- 
dinairement par boutures, je n'ai jamais rencontré dans les jardins 
que des plantes appartenant à la même forme; de plus, je n'ai pu 
découvrir si, eu Angleterre, il arrivait parfois qu'on eût recours 
an semis comme moyen de propagation. Dans tons les cas, la voie 
est tracée pour ceux qui voudront faire l'expérience du croisement 
des deux formes l'une par l'autre. 

J'ai donc démontré que trois espèces de Linum sont dimor- 
phi(|ues, outre plusieurs variétés de L. perentàSy que certains bota- 
nistes ont considérées comme des espèces distinctes, telles que les 
L. montanum^ L. sibiricum et L. austriacum. Selon Vaucher (1), 
les L. gallicum^ L. maritimum et L. slriclum^ seraient dans le 
même cas, ainsi que le L. salsoloides^ d'après M. Planchon (2). Ce 
dernier botaniste est le seul (|ui paraisse avoir été frappé de l'im- 
portance du sujet, et il se demande, avec sagacité, si ce dimor- 
phismc n'aurait pas quelque influence sur le mode de fécondation. 
Ainsi voilà sept espèces dimorphiques de Linum bien constatées ; 
mais comme ce fait n'a jamais été aperçu par ceux qui cultivent les 
L. grandiflorum et flavum^ si communs dans les jardins, on peut 
supposer qu'il est plus fréquent que nous ne le supposons. 

^4) Uist, physiologique des plantes d^ Europe, 4 844, t. I, p. 404. 

(2) Journal de botanique de Hooker, à Londres, 4848, vol. Vil. p. 474. 
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Cependant toutes les espèces du genre ne présentent certaine- 
ment pas ce caractère. J'ai examiné un grand nombre d'échan- 
tillons de L. catharticam^ et j'ai toujours trouvé que ies étamines 
et les stigmates étaient à peu près d^égale hauteur. J'ai encore 
examiné près de Forquay beaucoup de fleurs de Linum witatissi- 
mum ou anguêtifolium (je ne sais pas lequel) à Fétat sauvage, et 
je n'y ai pas vutrace de dimorphisme. J'ai, de plus, élevé cent onze 
plantes de graines qui m'avaient été envoyées de Kew sous la dé- 
nomination impropre de L. austriacum ; ces plantes étaient droites 
et hautes, et avaient un aspect différent de celles que j'avais obser- 
vées près de Forquay ; leurs Heurs étaient bleues et extrêmement 
fugaces. Dans toutes, les stigmates étaient au niveau des anthères, 
ou les dépassaient A peine. 

Je protégeai les fleurs contre les insectes, et cependant chacune 
de ces cent onze plantes produisit des graines en abondance. Je 
mentionne ce fait, parce qu'il m'a amené à penser qu'il était pos- 
sible qu'une espèce fût dimorphique par la fonction, sans l'être 
par la structure. 

Enfin le Linum Lewisii^ qui est classé par M. Planchon comme 
une variété de L. perenne^ mais qui, maintenant que nous con* 
naissons la signiflcation du dimorphisme, mérite à coup sûr d'être 
élevé au rang d'espèce, ne doit pas être oublié. Suivant M. Plan- 
chon (i), la même plante produit des fleurs dont les anthères et 
les stigmates sbnt de la même hauteur, et d'autres dont les styles 
sont ou plus longs ou pins courts que les étamines ; de sorte qu'un 
véritable trimorphisme se montre sur le même individu. C'est là 
un cas unique, autant que je puis croire. 

Par analogie, nous pouvons prédire avec assez de certitude la 
fonction des trois espèces de fleurs : celles qui ont des stigmates 
et des anthères de la même hauteur se féconderont elles-mêmes ; 
celles dont tes organes sontde hauteur inégale exigeront la fécon- 

[1^) Journal de botaniqw de Londreê^ par Hoolter, 4848, vol. VII, p. 475. W 
n*est pas impossible que le genre voisin, Hugonia^ soit dimorptiique. car (p. 525) 
une espèce est décrite « staminibus exsertitt » ; une autre a < stamina 5 majora^ 
$tylo$ Umge superantia » ; une troisième est décrite « stylis stammibui longiO" 
ribuB ». 
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dation réciproque. Un individu isolé de L. grandiflorum ou des 
autres espèces dimorphiques ne pourrait pas plus perpétuer sa 
race que ne le pourrait une plante dioïqne isolée, ou que ne le 
pourraient certaines autres plantes sans l'aide des insectes; tandis 
qu'un individu isolé de Linum Lewisii se propagerait, selon toute 
probabilité, même sans Taide d^aucun insecte, ainsi que cela 
arrive probablement quelquefois dans les pays arctiques, d*où 
celle espèce est originaire. Si les insectes visitaient la plante, les 
Heurs dimor()hes seraient fécondées Tune par Tautre ou par celles 
de n'importe quelle plante voisine de même espèce, et par là la 
plante aurait le bénéfice d'une fécondation croisée. 

Je ne puis douter que ce croisement, par suite de dimorphisme, 
ne soit un grand avantage pour la conservation de Tespèce. Que 
le dimorphisme soit, dans quelques cas, un commencement de 
diœcie, c*estcequeje ne contesterai pas; cependant il ne manque 
pas de bonnes raisons à alléguer pour établir qu'il n'y a pas de 
connexion nécessaire entre le dimorphisme et la séparation com- 
plète des sexes. 

Quoiqu'il résulte un avantage certain du croisement réci- 
proque nécessaire des fleurs dimorphiques, bien d'autres faits 
analogues me conduisent a penser que nous avons affaire ici à 
une autre loi de lu nature, inconnue et vaguement indiquée. 



TROISIÈME MÉMOIRE. 

SUB TBOIS FORMES REMARQUABLES DE L*APPARBIL SEXUEL DANS LE 

Catasetum tridentaium. 

Le président et les membres de la Société linnéenne m'ayant 
permis d'examiner le bel échantillon, conservé dans l'esprit-de- 
vin, qui fait partie de leur collection, d'une Orchidée portant des 
fleurs, qu'on a crue appartenir à deux genres différents, et qui 
même en produit parfois une troisième forme, qu'on a de même 
attribuée à un troisième genre, j'ai pensé que la Société enten- 
drait avec intérêt l'explication de ce fait singulier. Les détails dans 
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lesquels je vais entrer sont destinés d'ailleurs à paraître prochai- 
nement dans un petit traité que je prépare sur la fécondation des 
Orchidées, où je me propose de melire en évidence la part que 
prennent les insectes à ce phénomène. 

Les botanistes furent fort étonnés, lorsque sir Robert Schom- 
burgk annonça (1) avoir observé sur une seule et même plante 
trois formes distinctes de fleurs, qu'on croyait jusque-là oiiraclériser 
trois genres différents, savoir : le Cataselum iridentatum^ le Mona^ 
canthvs viridiselle Myanlhus barbatus. M. Lindley (î2) fait remar- 
quer à ce propos que de tels faits ébranlent tout Téchafaudage sur 
lequel reposent nos idées relativement à la stabilité des genres et 
des espèces. Sir R. Schomburgk affirme qu'il a vu des centaines 
de plantes de C. tridenlatum à Essequébo, sans en trouver jamais 
une seule pourvue de graines (â), mais qu'il fut surpris de la 
grandeur extraordinaire des fruits des Monacanthas; et il fait 
observer avec raison qu'ici nous trouvons des vestiges d'une dif- 
férence sexuelle dans les fleurs d'Orchidées. 

L'apparence générale des fleurs du Ca<(wc^tifn IridenUUum^ dans 
leur état naturel, est reproduite dans la planche 12, fig. 1 et 2 ; 
mais les deux sépales inférieurs ont été retranchés. La colonne 
est représentée séparément dans une position verticale, montrant 
les deux curieux prolongements du rostellum, ou, commejeles 
appellerai dorénavant, les antennes. 

(4) TraMactions delà Société Unnéenne, vol. XVII, p. 522. Une autre note, 
par le docteur Lindley, a paru dans le Botanical Register, vol XXIII, fol. 4951, 
sur deux espèces distinctes de Myanthu$ et de Monacanthtii réunies sur la 
même plante; il rappelle en môme femps d*aulres faits du même genre. Quel- 
ques-unes des fleurs étaient dans un état intermédiaire, ce qui n*e8t pas éton- 
nant, puisque nous voyons dans les plantes dioïques quelquefois reparaître en 
partie des attributs des deux sexes duns les mêmes fleurs. M. Rogers, de River 
Hill, m'apprend qu*il a rapporté de Demerara un Myanthus qa\^ à la deuxième 
floraison, s*est métamorphosé en Catasetum» Le docteur Carpentier fait allusion 
à un fait semblable, arrivée Bristol (Physiologie comparée, 4' édition, p. I7S). 

(î) The vegetable Kingdom^ 4 853, p. 478. 

(3) Brongniart dit [BulL de la Soc. bot, de France^ 4 855, t. II, p. 20), que 
M. Neumann, jardinier expérimenté à féconder les Orchidées, n'a jamais pu 
réussir à féconder un Calasctum. 
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Une cavité profonde, qui, à cause de ses relations organiques, 
peut être appelée la chambre stigmatique, existe entre les bases 
des ontennes, et l'anthère, avec ses masses polliniques, est placée 
au-dessus. Mon but n'est pas de décrire ici en détail la structure 
de la fleur et son curieux mécanisme ; mais on doit observer que 
Tovaire est beaucoup plus court, plus grêle^ moins profondément 
sillonne, plus solide au centre, et que la bractée, située à sa base, 
est plus petite que dans les deux formes sexuelles suivantes que 
nous allons décrire. 

r/ovaire est courbé, de telle sorte que le labelle, qui ressemble 
à un capuchon, est situé au-dessous, au lieu de former la lèvre 
inférieure comme dans la plupart des Orchidées. 

D'après les observations que j'avais faites moi-même avant de 
lire la note de sir R. Sehomburgk, j'avais été amené à examiner 
soigneusement les organes femelles de cette espèce, et aussi ceux 
des C. callosum et C, saccalum. Dans aucun cas, la surface du 
stigmate n'était visqueuse, comme elle l'est dans la plupart des 
Orchidées (a l'exception des Cypripedium)j et comme il est indis- 
pensable qu'elle le soit pour retenir la masse pollinique au mo- 
ment de la rupture des caudicules; j'ai observé avec soin celte 
particularité dans les fleurs jeunes et vieilles de C. Iridentatum. 
Quand on racle la surface de la chambre stigmatique et du canal 
du stigmate des trois espèces ci-dessus nommées, après qu'elles 
ont séjourné dans Tespril-de-vin, on la trouve composée d'ulri- 
cules pourvus d'un nucléus de dimensions ordinaires, mais pas 
à beaucoup près aussi nombreux que dans les Orchidées ordi- 
naires. Ces utricules sont plus adhérents les uns aux autres , et 
plus transparents. J'ai examiné, afin de les comparer, les utri- 
cules de beaucoup d'espèces d'Orchidées conservées de même 
dans l'esprit-de-vin, et je les ai toujours trouvés beaucoup moins 
transparents. 

Dans les trois espèces de Calasetum^ les filets qui soutiennent 
les ovules sont courts, et les ovules ont une apparence très-diffé- 
rente, étant plus minces, plus transparents, et moins pulpeux 
que dans les nombreuses Orchidées que j'ai examinées comme 
terme de comparaison ; ils n'étaient pas cependant aussi complé- 
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tement atrophiés que dans le genre Àcropera. Quoiqu'ils ressenv 
blassent si parfaitement parleur forme générale et par leurs rela- 
tions organiques aux vrais ovules, peut-être n'ai-je pas tonl à faî! 
le droit de les nommer ainsi, puisque je n'ai pu voir dans aucun 
d'eux Touverlure du tesia et le nucelle qu'il recouvre ; de pins, ces 
ovules n'étaient pas anatropes. 

De ces faits divers, c'est-à-dire de la brièveté, de Tétroitesse el 
de l'égalité de surface de l'ovaire, du peu de développement des 
cordes ovulaires, de letat des ovules eux-mêmes, de l'absence de 
viscosité à la surface du stigmate, et enfin du fait que sir R. Schom- 
burgk n'a jamais vu le C. tridentatum produire des graines dans 
son propre pays, nous pouvons conclure, avec une certaine assu- 
rance, que cette espèce de Caiasetumj aussi bien que les deux 
autres, sont des plantes mâles. 

Quant au Monacanthus viridis et au Myanthus barbatus^ ces 
deux formes se trouvent réunies sur la même grappe de Téchan- 
tillon rapporté par sir R. Schomburgk, et qui fait partie de la col- 
lection de la Sociélé ; elles sont représentées dans la planche 
qu'on trouvera à la fin de ce mémoire. La fleur du Mwacanthus^ 
comme celle Au Cataselum , tourne en haut son côté inférieur 
(le labelle) . 

Le labelle n'est pas à beaucoup près aussi profondément creusé 
en capuchon, surtout sur. les côtés, et ses bords sont crénelés. Les 
autres pétales et les sépales sont tous réfléchis, et moins tachetés 
que dans le Catasetum. La bfcclée qui sous-tend l'ovaire y est 
beaucoup plus grande. La colonne entière, et surtout le filet qui 
la termine, ainsi que l'anthère de forme lancéolée, sont beaucoup 
plus courts, et la face antérieure du rostre bien moins saillante. 
Les antennes, ou prolongations du rostre en forme de cornes, 
manquent ici complètement. Les masses polliniques sont rudi- 
mentaires ; je n'ai pu trouver aucune trace de disque visqueux ou 
de pédicelle; si ces organes existent, ils doivent être tout à fait 
rudimentaires, car il y aurait à peine assez d'espace pour loger le 
disque. L'absence des antennes dans cette Orchidée, qui n*a pas 
de masses polliniques à lancer, est un fait intéressant, en ce qu'il . 
concorde avec l'observation que j'ai été amené à faire en exami- 
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nant trois espèces vivantes de Caiasetumy savoir, que la fonction 
des antennes consiste à déterminer, par son contact, sur la partie 
médiane du rostellum, la rupture de la membrane qui entoure le 
disque, et par là Texpulsion des masses polliniques. Au lieu d'une 
grande chambre stigmatique, on ne trouve ici qu'une étroite fente 
transversale située auprès et en dessous de l'anthère rudiraeniaire. 
J'ai réussi à introduire une des masses polliniques du Caias^m 
ni;ile dans cette fente, qui, pour avoir été longtemps baignée dans 
Tesprit-de-vin, était couverte de granulations coagulées de ma- 
tière visqueuse et d'utricules. Les ulricules, à la différence de 
ceux du Catasetum^ étaient, pour la même raison, enduits d'une 
matière brune. L'ovaire est beaucoup plus long et plus épais près 
de la base, et en même temps plus franchement cannelé que dans 
le Catasetum; les cordons ovulifères sont de même beaucoup plus 
longs, et les ovules plus opaques et d'une consistance plus ferme, 
comme ils le sont d'ailleurs dans toutes les Orchidées ordinaires. 
Je crois avoir vu distinctement l'ouverture micropylaire à Tex- 
trémilé de l'ovule partiellement courbé, avec un grand nucelle 
dont la pointe se prolongeait en dehors par cette ouverture; mais 
comme les échantillons étaient depuis plusieurs années dans 
l'esprit-de-vin, et par suite quelque peu altérés, je n'ose assurer 
ceci positivement. Cependtmt, d'après ces divers faits, il est à peu 
près certain que le Monacanthus est une plante femelle ; et il faut 
se rappeler que sir R. Schomburgk l'a vue produire des graines 
en abondance. Dans tons les cas, cette fleur diffère de la manière 
la plus remarquable de celle du Caimetum tridentatum mâle, et il 
n'y a rien d'étonnant que les deux plantes aient été classées dans 
deux genres différents. 

Les masses polliniques offrent un si curieux exemple de l'état 
rudimentaire du pollen dans les Orchidées, qu'il me paraît tout à 
fait intéressant de les décrire ici ; mais, auparavant, je dois dire 
quelques mots des masses polliniques parfaites du Catasetum 
mâle. Ces masses consistent en une sorle de grand plateau, formé 
de grains de pollen agglutinés, qui se replie sur lui-même de 
façon à former un sac, ouvert par une fente, le long de son côté 
inférieur ; du tissu cellulaire pénètre dans cette fente, pendant que 
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le pollen est en voie de développement dans le bouton. A Textré^ 
mité inférieure et prolongée en pointe de chaque masse pollinique, 
est attachée une couche de tissu particulier, très-éla8tir|ue, for- 
mant le caudicule, Tautre extrémité se reliant au pédicelle du poUi* 
nium. Les grains extérieurs du pollen sont plus anguleux, plus 
jaunes et à parois plus épaisses que les grains intérieurs. 

Dans le jeune bouton, les deux masses poUiniques sont enfer- 
mées dans deux sacs membraneux conligus, qui sont bientôt péné* 
très par les deux extrémités prolongées des masses polliniqueset par 
leurs caudicules, après quoi les extrémités des caudiculcs adhèrent 
au pédicelle. Avant Tépanouissement des fleurs, les sacs membra- 
neux qui renferment les masses polliniques s'ouvrent, et les laissent 
nues sur la parfie postérieure du rostre. 

Dans le Monacanthus^ les deux sacs membraneux contenant 
les masses polliniques rudimentaires ne s'ouvrent jamais ; ils se 
séparent facilement Tun de Tautre ainsi que de Tanlhère. Le tissu 
dont ils sont formés est épais et pulpeux. De même que la plupart 
des organes rudimentaires, ils varient beaucoup de grandeur rcla« 
tive et de forme. Les masses polliniques qui y sont renfermées 
sans pouvoir en sortir, et qui sont par conséquent sans aucune 
utilité, n'ont pas le dixième du volume de celles de la plante mâle; 
leur forme est celle d'un flacon, fermé de toutes parts, leur extré- 
mité inférieure, très-prolongée, traverse presque les parois du 
sac membraneux. Chez elles, les grains de pollen extérieurs sont 
cassés et ont une enveloppe plus épaisse que les grains extérieurs, 
absolument comme dans le pollen mâle ordinaire; et, ce qui est 
curieux, chaque utricule pollinique a conservé son nucléus. Or, 
R. Brown a fait la remarque que, dans les premières phases 
du développement des grains de pollen, chez les Orchidées ordi- 
naires, une petite aréole, ou nucléus, est souvent visible ; il 
semble donc que dans le Monacanihvs^ les grains de pollen incx)m- 
plets ont conservé (comme cela arive si fréquemment dans les 
organes rudimentaires des animaux) un caractère embryonnaire. 
Enfin, à la base de la masse pollinique, il y a une petite ligne de 
tissu brun élastique, c'est-à-dire un vestige de caudicule, qui, bien 
que dépassant l'extrémité de cette masse, n'arrive cependant pas 
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jusqu'au rostellum; ce caudicule reste donc aussi absolument sans 
eiuploi. Ainsi, les divers détails de structure des masses polliniques 
de la plante mâle se trouvent à Tétat rudimenlaire dans la plante 
femelle. Ce fait est connu de tous les observateurs, et cependant 
on ne le rencontre jamais sans y trouver un intérêt toujours nou- 
veau. 

Nous arrivons maintenant ù la troisième forme, celle qu'on a 
décrite sous le nom de Myanthvs barbatus, et qui se montre sou- 
vent sur le même individu que les précédentes. Sa fleur, à necon* 
sidérer que Tapparence extérieure, mais non sa structure intime, 
est la plus anormale des trois. Elle se présente ordinairement dans 
une position inverse de celle du CcUaselum et du Monacanthus^ 
c'est-à-dire avec le labelle en bas. Ce labelle est frangé d'une 
manière singulière, par le développement de longues papilles sur 
SCS bords; il forme, vers son milieu, une très-légère cavité, du 
bord postérieur de laquelle se projette un curieux prolongement 
en forme de corne courbée et aplatie. Les autres pétales et les 
sépales sont allongés et tachetés, les deux sépales inférieurs seuls 
sont réfléchis. Les antennes ne sont pas aussi longues que dans 
le 6\ ifidentatum mâle, et elles se projettent symétriquement de 
chaque coté du prolongement en forme de corne, à la base du 
lamelle, sommets portant leurs pointes (qui ne sont pas papilleuses 
comme celles des antennes de la fleur mâle) presque jusque dans 
la cavité médiane. La chambre stigmatique est ici presque inter- 
médiaire de grandeur entre celles des formes mâle et femelle ; elle 
est tapissée d'ulricules enduits de matière briuie. 

L'ovaire droit est nettement cannelé et deux fois aussi long 
que dans le Monacanlhus^ mais il n'est pas aussi épais sur le point 
où il se joint â la fleur; les ovules ne sont pas aussi nombreux que 
dans la forme femelle, mais ils sont opaques et pulpeux après avoir 
séjourné dans Tesprit-de-vin, et ressemblent aux autres sous tous 
les rapports. Je crois, mais je n'ose pas l'assurer, avoir vu pondre 
le nucelle par l'ouverture micropylaire dans le Monacanthus. 

Les pollinies ont en grosseur à peu près le quart de celles du Cota- 
selum mâle, mais elles ont un dis(|ue et un pédicelle parfaitement 
développés. 



S5& CH. DAAWIBi. 

Les masses polliniques étaient tombées dans les échantillons que 
j'ai examinés; mais heureusement M. Reiss en a donné, dans les 
Tramactims linnéennes^ un dessin qui fait voir qu'elles sont d*une 
grosseur convenable, et que leurs enveloppes sont percées d'une 
fente; en un mot, que la structure ne laisse rien à désirer. 

11 est donc à peu près hors de doute qu'elles exercent normale- 
ment leurs fonctions. Ainsi le Myanthus barbatuSj étant pourvu 
d'organes mâles et d'organes femelles, selon toute vraisemblance 
parfaits, peut être considéré comme la forme hermaphrodite de Tes* 
pècedont le Cataseium est le mâle, et le Monacanthus la femelle. 
Mais ce qui n'est pas peu remarquable, c'est que la forme herma- 
phrodite du Myanthus ressemble beaucoup plus, par toute sa struc- 
ture, aux formes mâles de deux espèces distinctes, savoir: le CoIof- 
setum saccatum^ et surtout le C. callosum, qu'il ne ressemble aux 
formes mâle et femelle de sa propre espèce. 

En définitive, le genre Cataseium est intéressant a tm degré 
plus qu'ordinaire et sous plusieurs rapports. 

La séparation des sexes est inconnue dans les autres Orchidées» 
excepté probablement dans le genre Cyenoches^ qui a de TaffinUé 
avec le Catasetum^ ainsi que dans YAcropera^ de la tribu des 
Vandées. 

Dans le Catasetum^ nous trouvons trois formes sexuelles ordî* 
nairement portées sur des individus différents, mais quelquefois 
aussi réunies sur la même plante, et ces trois formes sont étrange- 
ment différentes Tune de l'autre: beaucoup plus diflërentes, par 
exemple, qu'un Paon ne l'est de sa femelle; mais cette apparition 
de trois formes dans une même espèce cesse aujourd'hui d'être 
une anomalie, et, après les faits connus de variabilité, nous ne 
pouvçns plus la regarder comme une exception. 

Ce jqui est encore plus inléressani, dans ce genre, c'est le mé- 
canisme à l'aide duquel se fait la fécondation. Nous voyons une fleur 
attendre avec patience, les antennes tendues en avant, qu'un 
insecte vienne engager sa tête dans la cavité du labelle, prête à 
donner le signal du travail compliqué qui va s'exécuter. 

Le Monacanthus femelle, n'ayant pas de pollinies à lancer, est 
dépourvu d'antennes. Dans les formes mâle et hermaphrodite, 
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c'est-à-dire dons le Catasetum et le Myanthus^ les pollinies sont 
courbées comme un ressort prêt à se détendre au moment où 
les antennes seront effleurées par un insecle. L'extrémité 
du disque, toujours projetée en avant, est enduite d'une matière 
\'isqueuse, qui se concrèle rapidement et fixe avec solidité le pédi- 
celle de la pollinie au corps de l'insecte. Celui-ci, voltigean de 
Heur en fleur, finit par se poser sur celles de la plante femelle ou 
de l'hermaphrodite, et alors, inconBciemment, il introduit une 
masse pollinique dans la cavité du stigmate. Lorsqu'il reprend 
son vol, le caudicule élastique, qui a été fait assez faible pour 
céder a la force adhésive de la viscosité du stigmate, se rompt et 
laisse la pollinie sur cet organe. 

Les grains de pollen ne tardent pas alors à ressentir l'influence 
de ce nouveau milieu ; leurs tubes se développent, pénètrent dans 
le canal sligmatique, et opèrent la fécondation. 

Qui eût jamais supposé) je le demande, qu'il fallût une telle 
combinaison d'éléments si complexe, en apparence si artificielle^ 
et cependant si admirable, pour assurer la reproduction d'une 
plante? 



EXPLICATION DES FIGURES. 

PLANCHE 12. 

Fig. A. 4,2. Catasetum tridentalum, a, anthère; pd, pédicdlle de la pollinie ; 
an^ antennes; /, lat)elle. 

Fig. 3. Moncteanlhus viridis, et 4, MyanthM barbatus^ vus de côté, et dans 
leor situation naturelle, a, anthère ; an, antennes ; I, labelle; p, masse polli- 
nique rudimentaire ; s, fente stigmatique ; sep, les deux sépales inférieurs. 

Fig. B. Fleur à longs styles du Linum perenne, var. austriacum^ dont une partie 
du calice et de la corolle a été enlevée, pour meltre en évidence les rela- 
tions des étamines et des stvies. 

Fig. C. Fleurs ouvertes et diagrammes de fleurs du Primula vulgaris, à styles 
longs et 8 courtes étamines, et à styles courts et à longues étamines. Les flèches 
horizontales indiquent les unions hétéromorphiques, à fertilité complète (entre 
les fleurs de la forme à styles longs et celles de la forme à styles courts, et 
réciproquement) ; les flèches courbes, les unions homomorphiques incomplè- 
tement fertiles (entre fleurs appartenant à la même forme)é 



SUR UN NOUVEL EXEMPLE DE PARTHÉNOGENÈSE, 

OBSERVÉ PAR M. ANDERSON. 



On lit dans le Journal of ihe proceedings of the Linnœan Sociely, 
Bolany, t. VII, n* 26, p. 67, Tarticle suivant : 

a Un individu femelle à'Aberia cafra (rapporté provisoirement 
au Diospyros)^ introduit de TAfrique australe dans le jardin bota- 
nique de GalcuUa, a fructifié abondamment en 1861, sans mâle, et 
les graines ont produit de vigoureux sujets. En 1862, le méoie 
arbre a fleuri, et M. Anderson a visité avec la plus grande atten- 
tion toutes les fleurs depuis la première jusqu'à la dernière, sans 
y découvrir le moindre vestige d'étamines. Les fruits ont com- 
mencé à grossir, et les ovules ;i se former en graines, cependant 
tous les fruits ont fmi par tomber. L*arbre lui-même a été abattu 
par un ouragan ; mais une bouture qui en avait été prise en con- 
serve l'espèce et le sexe au jardin de Calcutta , cependant ce 
jeune sujet n'a pas encoœ de fleurs. M. Anderson continuera sans 
doute l'observation commencée. » 



EXCURSUS M0RPH0L06ICUS 



DE 



FORMATIONE FLORUM GYMNOSPERMARUM, 



AUCTOBS 

Aag. €«UlcBi. EICHIiER. 



Edocuit hisloria naturse, quantum ad infima usque priinordia 
penetrari licuit, omnia viva labentibus sacculis lali ordine creata 
esse vel, si mavis, e formis originariis sensim sensimque eum in 
modum prodiisse, ut continua progressioue a formis simplicibus 
rudibus colosseis imperfectis ad compositas perfectiores magisque 
articulataô transirent, ila ut, natura organica organismi ad majora 
etcelsiora tendentis imaginem nobis ostendat (1). Ordines igitur 
ullimse antiquitatis, quorum membra compiura in telluris gremio 
obruta invenimus, prototypos sistunt multarum formarum serius 
ortarum atque in hoc nostrum tempus vigentium, quse ex anti-^ 
quissimis rudimentis transmutatse primarii typi, quasi pupse, sim- 
pliciores rationes non solum continent, sed organa sua multifariam 
explicando eaque complicpndo nobiliorem imaginis indolem prs^ 
se ferunt. Ideo ut e vitse protogœœ monumentis illorum qui nunc 
vivunt organismorum cognitionem ampliiicemus et illustremus, 
graviter monemur. 

Quum vero sanœ morphologiœ argumentis constiluium sil^ ad^ 
mirabilem formarum in plantis phanerogamicis diversitatem e 
duorum solummodo organorum, axis nimirum et folii mutatione 
et complicatione proficisci, quse quidem organa tam origine quam 
qualitate et negolio inter se diversa, diverso quem subeunt meta- 
morphoseos gradu mirifice variegata varia et vegelationis et fruc- 

(I) Miqnel, Prodr. «y«e. Cycad., 2. 
4» série. Bot. T. XIX. (Cahier vr 8.) * n 
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tificationis munera expient, lege tam stabili, ut hac ratione phane- 
rogamiese stirpes tanquam hereditatis communis participes quasi 
unius parenlis progeniein sese prsebeant : illd igitur nalurae con- 
templatione, quam moijo protulimus, rite persuademur^ proto- 
typos universales conformationis Ângiospermarum morphologicse 
contineri in classe Gymnospermarum, quia tum (empore, quo in 
terra apparuerunt tum structurée et evolulionis gravissimis notis 
quasi ia exordio et limine plantarum phanerogamicarum posilse 
sunt. Quod quum per seipsum jam valeat, abinnum nostrum illas 
in stirpes convertere, eo magis ad accuratius illarum sltidiuin invî- 
taniur, quunri innprimis exspectare possimus, recte cognita floris 
Gymnospermarum morphologia multum suppeditatum iri ad rite 
intelligendum transitum inler generationis fabricam Cryptogami- 
earum et Angiospennarum, qualem transitum in gravissima re- 
productionis causa, embryonis nempe revolutione, slirpibas Whs 
rêvera indicari, recenttores docuerunf invesligaliones (1)é 

Res autem ardua est perspicere Gymnospermarum florum in- 
dolem morphologieam. Illarum enim ordines a reliqais Phwfoga- 
mis hodierno die vigentibtis longe sont remoti et imprimis florum 
fabrica tantopere alieni, ut nullibi fere flos invenialur qui npte 
illis ©quiparandus sit. Igitur quotiescunque bolanici studu^rint, iil 
sibi satisfaciant comparando Gymnospermarum cum aïHormo 
ordinum flores atque extricando utrinque easdem partes, semper 
ad argumentationum fines adducti sunt, qui omnibus moq>hoh>^ 
legibjs repugiiabaot. Itaque confugertmt, ad stu^m evolottoM 
a duce hoc eertissimo salutem exspectantes ; sed illud, quamquain 
quidem cautunt scrufaforem faltere nequeat, attatmn nrHil% âe 
quœslionibus gravissimis judicium ferre non poteî^t Quod in to^ 
mtitur, ut ssepius ill» partes, quarum de nattrra qus^rilur, hMid 
adeo ab invicem solvantur, ut qua opus est certitate disHngm 
queant; acciditeliam, ut ab invicem quidem discriminenlur, neqoe 
vero illo lempore veieo studio quo omne disquisilionis momentum 
continetur. Ubi autem ilte diffîcullates non adsunt, ipsius organi 

(4) Hofmeisler, Vergl. VnUrsuch ^ 4 39 ; Radikofer, Befruchlungsproceti^ 86» 
Uber datVerhàUii, d» ParthmogetxesiSf ^i. 



qualitate et constrticlione atiguâtise paranlur ; qita de t6 ihfhi 
loquemur. 

Quse quum ita sint, ut neque triera organofum cum âliôtttrri 
ordînum analogîs côllatione, neque mera illorum in Vaiiîs cvolci- 
tionis sladiis observatione omnia eluceant, quibus innitaffldr; iti 
studiis iilis conjunctis et Inter gese et cum eauta teratologia oniça 
spes posita vîdetur, 

L -^ De floribus inatéulUi 

Facile persuademur, iinamquamque squamam antheriferam in 
amento masculo Coniferarum unicum esse et verum folium meta- 
morphosi mutalum, simplex igitur stamen. Quœ sententia multi* 
plici experientia constitula est. Haud raro enim talia folia formas 
înduunt in foiia frondosa aut in bracleolas iranseuntes^ quod in 
Podocarpeis et Cupressineis ipse observavi in Araucariœ amentis 
monglrosis cl. Schaeht (1) notavit ; porro in Abielinearum amentis 
androgynis loco squamarum exteriorum, quse pro veris foliis 
nempe bracteis sunthabend9e,slamina inventa sunt (2); denique 
quoque evohilionis historia probatur (3), squamam antheriferam 
a prima juventute simplicissimam et liberam ex axe proficisci, 
itaque prorsus ac folium simplex sese habere et nullo modo, ut 
iolerdum creditum est, e complurium parlium coalilione coh« 
flari. Mitto hœc jam extra dubitaiionis aleam posita (A). 

Quum aulem organa foliacea omnia fructificalioni inservientia, 

(4) lehrh. d. Ânatomie tmiPhysiol, îf, iâî. 

(2) Cf. B. f. Motil, Verm, Sehr., IK; fiicicson. ifl tfanêail. Èoi, Sôe. Édinb.^ 
VI(48BO), 44 8. 

(3) In Cepkaloiaxo ipsd obsefVtfvi. 

[i) Cf. Don ïùAnn. se, nat., sôf. 4. t. Xll; tififfilh, tiinerary îfofeê, 378; 
H. V. Moh!., toc. cit.; Al. Braun, Pofyembryonie, etc., %ti; Dickson, toc. cit.; 
Scbaclit, toc. ctl., II. 432, aliisqae locis. Opiniones côntrâHas protulerunt prde- 
ter veteres botanicos: Lindley, Introd.^ éd. 4, 247, éd. Sf,314 ; Peget. Kingà., 
226 ; Zaccarini, in Abh. Miinch. Atad., 4837, 794 ; et Gœpport, Monographie 
der fossiten Coniferen in Satuurk. Verhandél, van de Hott. Maalsch. d. Weiensmif' 
pen te Haarlem, tweed versamelingj 6* deel (4850], p. 65. 
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siquidem in axi simplici sunt collecta (1) , uni eidemque flori rite 
adscribamus ; sequitur^ aliis foliis floralibus in amenti axe défi- 
cientibus, simplex amentum staminigerum unicum sistere florem 
masculum. Illuminterdum, ut in Podocarpo^ Toa», etc., prophylla 
sive bracteolse prsecedunt. 

Hac vero simplicissima amenlorum masculorum fonnatione 
Coniferœ omnes non sunt adstrictse, sed ramosa quoque amenta 
ofTerunt {Podocarpi spec, Cephalotaams^ Cryptomeriay etc.), 
quorum partes singulse singulis bracteis sustentœ in amentum 
compositum coactse^ non florem sed inflorescentiam amentifonnem 
exhibenl. Sana sane hsec natur^e interpretatio : nam ea înflores- 
centise pars, quam pro flore singulo habemus, amento simplid, 
quale in aliis totum florem salutamus, omnino est congrua. 

Qua re stabilita, egregium ad Cycadeas transitum Dammarœ et 
Araucariœ slamina prsebent, tum connectivi forma insolita, tum 
anthersB loculorum numéro. Illos enim minime nudum esse pol- 
len, ut existimabat Linnseus (2) et cujus sententise ai*gumen(a 
exposuit Rob. Brown (3), sed veros constituere loculos pollen în- 
cludentesjamdudum a cl. Miquelio (A) demonstrafum est. Docuit 
quoque ilL Mohl (5), numerum loculorum reliqiiis planlis phaeno- 
gamis insolilum ab indole staminea squamse non abhorrere et 
reliquas quoque noias in orgnnum rotiaceum simplex quadrare. 

Simile quid in Gnelaceis^ Ephedra et Gneto sunt antherae uni- 
loculares, parvse, sessiles in apice axis floralis elongati (6) (co- 
lumnse aniheriferae) ; Welwitschiœ autem, generi summopere 
memorabili nuperrime detecto (7) triloculares exslant et filamentis 

(4) Ratione habita Cycadit femmes, accuratius forte dicamai, orgaiia flora* 
liai siquidem eodem tempore in eodem axe simplici sanl collecta, ad eomdeoi 
florem pertinere. 

(3) Mém. de VAcod. de* se. de Paris, 4775» p. 54 8. 

(3) Verm. Sc/i., trad. germ., IV, 4 4S. Eadém erat Endlicberi senleoUa: 
Cf. Enehirid.^ 49, Gen., p. 74. 

(4) Monogr.Cyead.f 45. 
(6) Verm. Sc/ir., 66. 

(6) Cr. Scbacht, Lehrb. d. Anat., 11, PhymI., H, 436. 

(7) Hook 61., in TransacL Linn. Soc., XXIV, I, U 4-44; Bot. Mag.,\. 5368, 
5369. 
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basi tanlum coQnatis susienise. Insuper vero androceum illud 
perigonio est cinctum gamo- vel polypetalo, quare Gnetacéœ pet* 
fectiores redduntur ac reliqu» Gymnospermœ. Ita Welwitschiœ 
flores masculi (accuratius spurie hermaphrodili) hexandri et pe- 
rigonio &-phyIlo chlamydati indolem prse se ferunt in plerisque 
Phaenogamis alliorum ordinum obviam. 

If. — De floribus femineîs. 

« De paucis botanicœ morphologi^B qusestionibus tôt et tani 
varise opiniones propositœ sunt, qtiam de floris vel inflorescentiœ 
femineœ Gymnospermarum structura. Qua de re diffieillima opi* 
niones plus minus incertse et arbitrarise tempore priori esse debe* 
bant, quod accuratœ perscrutationes nec formœ perfecte oec ejus 
evdutionis institut» sunt ; et rêvera , priusquam leges taxeos fo* 
Konun et ramorum innotuerunt, quibus morphologise basis finm 
data est, non potuit vera Gymnospermarum floris structura intelr 
Hgi (1). • 

Neglectis igitur plurimis veterum botanicorum sententiis (quas 
collectas inventes apud H. Brown (2), ex iis duas tantum eliga* 
mus, quarum alteram protulit L. C. Richard, commentationiç 
admirabilis de Coniferit et Cyeadeis auctor celeberrimus). Is or- 
gana Gymnospermarum, quse serius pro ovulis nudis sunt decla-^ 
rata, flores sistere calyce instructos et interdum insuper cupula 
anctos, partem centralem calyce inclusam ovarium efBngere ratuni 
habuit. Quam opinionem etiam filius Ach* Richard secutus cootn) 
Brownii doctrinam, quse dum libri laudati edilio prsepararetur in 
luoem prodierat in nota défendit (3). Recentiore vero tempore 
botanici prorsus eam refellerunt. 

(4) Caspary» De AbieUnearum Carr. floris feminei ttruelura morphohgka ara^ 
Ito. RegiooMnt.f 4860, et in Ann. $e. nat.y sér. 4» t. XIV, p. SOO. 

{%) Yoyageê of Diicovery undertaken to complète the Survey of the Western 
eoast of NeW'BoUand, hettveen the years, 4847-2t, by Philip Parker King. 
London, 4 826, vol. Il, in-8*; Appendix, Botany^ p. 529-659, trad. germ., io 
Verm.Sehr., IV, 771103). 

(3) Comment, ie Çomft f^ Cycoii., 203. 



Altoram santeptîao) complures veterum scriptorum suam fece- 
runlf quapvulum (R. Br,] propistilio habetur, ovulum centrale 
întegumontia privatum includente (i). 

Indaruorunt animadversiones, qua« deGymnospermaruin. mor* 
phologia in appendice ad KingU jter enuntiavitill. Rob. Brown (2)« 
Structuram pistilli sive florijs veterum bolanicorum simpIicÎ3si* 
mam et ovulis plantarum allioris ordinis consenlaneam^ atque 
pollinis erga nucleuip rationen) arguens» summa probabilitate de- 
monslrat, organum illud esse ovulum nudum, iinico aut duobus 
intagumenlis (oalyoe, oupula vel pvario auelL vei.) inatructum. 
Hano ob causam gquamam, in qua (sive ex qua) ovulum orluin 
duceret, ppo oarpophyllo pronuntiabat^ quod hisce slirpibui» non 
utaljis dauBumi %td aperlmn exsttret. 

Brownii gententiam omnes fere botanici suam fecerunt e( Im>* 
tliemo quoque die plurimi probatam habent, Sœpius tamen in 
describendis slirpibuB neglexerunt, ul omnium parlium charade^ 
1^ ad gan» morpholbgii8B leg^s constituèrent. lia factum est, ul in 
opiimos libres termini absoni^ ut e. gr. « carpidium bractea*» 
lum, etc., » iprepserint (S). Frustra in talem terminologie eu m 
morphôlogia Aiecordiam bolanicorum animos advertero eonali sont 
m. Schlefden (ft) et A. Braun(5). , , 

Recenliore vero tempore horum ordinum acouratiori terminô*? 
togi» operam impendere complures cœperunt scriploreS) ut pro 
Gnetaceiic\. Tulasne (6), Cyeadmd. Miquel (7). Oum autem in 
Cmiferis priorum errores evitare studerent^ Brownii doolri^ 
nam immutatam slatui non posse intellexerunt et plqs minuâ 

\\y Jam anno 4767 a Grew enoniiata {No^ Aeîa Acad, Nai, eur.^ III, 
App. iB3), 
(«) Lœ. cit. 

(3) a. UMliay» ^9»^* f[i»gd.;JM\.ySyf^ QnU{.; Carrière, <;cfii/.; Qook. 
PI. Toêman.; Schacb), fjehrb, d, Ànat, uni PhymoL, JI, iaiet ^qq. 

(4) ifM. u. uaL, sér. 2| i. Xn« p.. ZH\GrundzUg9, edit. 2, l\,^n. 
(I) iMUvkhmm €5, iq aola. 

. (6) Ànn. êç. noi., aér, 4, t. X, p^ MO, et hac ip PL Bnn , fasc. XXXIV, 
sub Gnetaceœ, 

(7) Prod. $y9t, Cycad.^, 4S61. 
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nb Ula desciverunt, contra eam adversarii ex^titerunt, ut cl. 
J. G. Agardh (1), A. Braun (2), Bâillon (3), Caspary (ft), Parla- 
tore (5), ipso (6). Longum esset enarrare varias quâô prodie- 
runl sentenlias ; ad il las tamen suo loco in bac nostra dissertatioae 
recurrere Ijceai, 

Jani igiliir ad natursD ipsius examen nos converlimus^ ratione 
prima babila florum Cycadearum. Brevius de illorum natura dis- 
serere Hcet, quum res praesertim a viris cl. Miquel (7) et Mobl(8) 
fusius jam trabtala sit, 

Comparaio Cycddis femineae spadice ovuligero ciim ejusdem 
stirpiH fronde, persuademnr, ulrumque organum eamdcm indolem 
praabere, tum structura analomica tum dignitate morphologica. 
Constat autem, frondem Cycadis verum esse folium (neque ut ex 
ductoritate Miquetii passim credilum est a rami scissi » qualitatem 
prae se ferre) ; quamobrem eiiam spadicem pro organo foliaceo 
habaamus necesse est. Unicum vero spadicis a fronde discrimen 
(certe gravius] ineo estposilum, ut pinnarum infimarum, quales 
in fronde exstant, in spadice locum oblinaant organa quaedam 
ovulis plantarum alliorum ordinum slruclura et qualilate pbysio- 
logica salis' consentanea. Quum aulem observationibus de meta- 
morphosi numerosis constitulum sit, ovula, quae ex organis folia- 
ceis (carpophyllis) ortum Irahiml, eadcm ralione sese haberc ad 
illa, ac folii frondosi (Laubblatt) dentés lobi pinnaeve sese babent 
ad laminaj parlem inlegram vel rbacbidem (9) : nil impedit, quo- 

(1) Theoria syitemat. plant., 34 8. 

(2) Polyembryonie^^i^. 

(3) Recueil d'observations botaniques (Parisiis, 4 860), I, et in Ann^ te, 
nat^^ sér. i, t. XIV, p. 4 86. 

(4) Loc. supra eit, 

(6) Ann. des se, nat., sér. 4, t. XVI, p. 4 45. 
(6] Regensb. Flora (Bot. Zeitung), 4 862, 369. 

(7) Monographie Cycad. {Ann. se. nat.y sér. 3, t. III, p. 4 93 ; t. IV, p. 78 
et loc. cit.). 

(8) Abh.MUnch. Akad., 4 832, 397, et Verm.sch., 4 95; Cf. eliam Karsten, 
in Abh. Berlin, Akad., 4 857, 205, et Savi, in Journ., II, Nuovo Cimento (4 860), 
vol. XII, fasc.mens. nov. et dec. 

(9) Cf. hac de re, quod exposuit cî. A. Braun in Poïyembryonie^ 4 86, sqq. 
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minus Cycadearum organa de quibus agitur pro veris ovoKs 
habeamus ; perspicue enim ex organo foliaceo pinnarum loco 
sunt enata neque discrimine quod essentiale dicas ab angiosper- 
marum ovulis distinguuntur. 

Inter spadices femineos Cycadis et reliquorum Cycadearum 
generum formae IransitoriaB hucusque quidem non innotuerunt, 
attamen et structura anatomiea et spadicis cum squama antherifera 
congnientia suadent (quam organi foliacei indolem prse se ferre 
jam supra exposuimus), ut in illis quoque generibus spadicetn 
femineum pro organo foliaceo ovuligero pronuntiemus. 

Itaque spadices ieminei Cycadearum carpidia aperta efTingunt 
atque ovula habent nuda (1) unde sequitur, totos strobilos Cyca^ 
dearum florum simplicium dignitafe gaudere. 

Hanc sententiam omnes fere botanici recentiores, quantum 
video, sequuntur, haud excepte cl. Miquelio qui Cycadearum 
ordinis sagacissimus investigator olim doctrinam prorsus alienam 
emiserat (2). 

Florum Gnelacearum morphologiam b. Blume (8) observalio- 
nibus eximiis ornavit atque stabilivit. 

Plerisqae scriptoribus placet, ovalum e folio aat e folti parte (sive dente 8i?e 
lobo) mutatio (per metamorpbosin) prodaci. Contra hanc sentenlian dobia qaa- 
dam movet A. Braun, loe cit.^ et aiiam emittit doctrinam, qaa ovolain geoi' 
mulae (foliacé») naturam prm se ferat. Nolim incaute de difficili bac qnaeslkme 
judicium facere ; illud tantum certum habeamus; ovula quando e carpophyllo 
proHciscuntur, locum obtinere in carpidio, quaiem alias dentés obtinent vel plnns 
(sive ad marginem abeant, sive média facie), et tanquam îlla sese habere. 

(1 ) Accidit, ut ovula in carpidii foveis immersa [Stangeria) vel illius compage 
obducta (Cycadii sp.}et ita inclusa offendantur, id quod etiam ini4ratieaftdei 
Saxe-GoUicea intra Coniferas observatur (Cf. adnot. ad cbaracterem Araiêcariœ)%i 
quam ab angioêpermarum ratione occlusionis ovulorum principio sit alieoom, 
nil impedire potest, quominus illis Gytnnospermarum nomen attribuamus. 

{ï) Monogr, Cyead,^ et in Ann» ic, nat,^ loc. ciL 

(3) Rumphia. IV, 4, t. 176. Prorsus Biumii observationes non consentiont 
cum Grifflthii eadem de re institutit^ et ob ill. Lindley, in Veget. Kingd,, p. 233, 
a ci. Henfrey,in Transaci. Linn, «oc, 4 859, ^99, t. 55-56, communicatîs. 
GrifBthius enim describit integumentum interius [seeotuiine, Mirb.) longe post 
exterius (prtmtite) enatum , quum Blumius e contrario demonsiret, interius dia 
antee&terius effipgt. Npn auteip credidenm, b. Blumium erravi^se; quum figura^ 
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Elucct enim ex evolutione Gneti fcminei, parlem centralem 
(nucleum) , tegminibus Jribus cinctum, tolius floris axem effin- 
gere. Tegminum autem extimum jam diu enascilur ante interiora. 
llla serius prolîciscuntiir sub nuclei apice etquidemeoordine, ut 
exlerius posl interius appareal. Quum autem constiluturn sil, or- 
gana floris oinnia foliacea, scilicel perigonia, slamina, ovaria, 
ubique ordine centripelo enasci, unica vero ovuli integumenta 
conlrario ordine centrifugo uli sequilur, in Gnelo velaminum duo 
interiora nucleo centrali tanquam ejus integumenta adscribenda 
esse. Itaque ovuium hisce stirpibus haud e earpophyllo orlum du- 
cit, neque per tolius folii metamorphosin proficiscilur, sed ex axis 
floralis ipsîus apice metamorphosi-mutato eflformatur. Simile quid 
in Eph&lra^ nisi hoc in génère veiamina tantum duo. Quorum 
interius, quum post exterioris evolutionem initium capiat, integu- 
mentum simplex salulandum est; extimum, vero analogon prsebet 
velaminis extimi in Gneto. Minime igitur ill. Endiicheri (1) opi- 
nio*probatur,'qui veiamina omnia integumentorum titulo procla- 
mabat. At neque b. Blumii (2) sentenliam sequi possumus, qua 
velamen exiimum « ovarium » habetur. Vetat enim, ut rectissime 



in lab. 476. Romphiœ ab ipsoauctore delineala, id qaod protulit, evidentisaîme 
confirment, quod de Griffilhii labolis minime dicere possumus. Idenim stu- 
diom ovoli, quo omne momentum continetur, io Griffîtbii tabulis prorsus 
déficit; in altéra videmus figura (t. 55, f. 4 0) ovulum integnmento unicopraedi- 
iam, in illa aulom qusB atadium insequens refert (fig. 4 5, t. 66), integumentia 
duobos veatitam, nulle tranailu intermedio, ita ut dijudicari baud possit, quod- 
nam integumentum nuperius sitenatum. Nibilominua autem ex illiafiguris aat 
perspicue mihi elucet. Griffitbium fefellisse, quum describat interiua post exte* 
rius integumentum efformatum ; figura enim 40, demonstrat integomentiim sim- 
plex apicem perigonii attingens et auperne lacerum, quod etiaminfig. 45, in 
interiora tegmine obaervatur, quum contra exténua a aummitate calycia, qui 
illo tempore plane non mutatur, nonnibil remotum et apice tantum obaolete 
crenulatum, neque autem lacerum (conf. fig. 49 et 46) offendaiur. Qoamobrem 
noudubitarem, quin integumentum interiua figura 4 5, eamdem referai parlem 
ac simples tegmen in fig. 4 0, et quin igitur integumentum exteriua serius 
eflbrmalam sil, uli rem sese habere prolulil b. Blumius. 

(4) Synaps. Conif, ad ord,, Y, G^eUiceœ, 

\l) Loc. cU, 



monuitcl. Tulasne (1) tegminis exiimi œqualis in ulroque sexu 
proesentia, ne illi dignitatem prorsug diversam adscribamus, docet 
e contrario, illud tum in flore n^asculo lum in femineo pro périgo- 
nio fiimplici habendumesseid quod jam voluit ill. Rob. Brown(3). 
Quam quidem sententiam egregie confirmât planta guineensis 
nuperrime détecta, fVelwitschia mirabilis Hook. fiL (3). lilius 
enim ovulum, ut in Ephedra, centrum Qoris occiipans axis sum- 
mitatem efBngit, inlegumento simplici prâ^itum, velaminia autem 
exterioris, in reliquis Gnetaceis simplicis, hoc in génère vices 
gerit perigonium in floribus mère femineis diphyllum, in pseudo- 
hermaphroditis (masculis) tetraphyllum. 

Itaque Gnelaceœ vere suntGymnospermse. Flores autem £7yca* 
dm achlamydalaB, huic ordini oblingunt perigonio ant gainopelMlo 
aut polypelalo prœdili. Atque illa est gravissima ovuloruui digni- 
tas morphologica, quod haud, ut Cycadeis^ e carpophyllo enala 
qoalitatem teneant foliaceam, sed axis floralis ipsius summitateni 
gistant. 

Quum lali modo pro oerlo habeamus, Cycadeii et Gnetaceis 
rêvera ovulum esse nudum, integumenlo modo simplici modo 
duplici instruclum, idem m proxime affini ordinc Coniferarwn 
obtinere verisimile videlur. 

Cui sententiae omnia fa vent. Eamdem invenimus per Ireshos 
Gymnospermarum ordines nuclei indolem et evolutionem pecu- 
liarem (A), eamdem inlegumenti structuram, eamdem ejus ratio* 



(4) Ann, «c. nc^l,^ sér. i, t. XV» p. 4 4 0, sqq., et in hoc Florœ BrasiL fasci* 
mIo XXXIV, Sttb Utqlo Gnelac^œ. 

{%) Verm. Sehr,, Irad. germ., IV, 103. 
. (3) Trana. Linn. Soc.» XXIV, et BoL Mag,, 4, supra cit. 

(^) Cf. qaodpubUd iarisfeceront; L. G, Richard, in Comm. de Canif, et 
Cyci^i Ach. Aicliard fiL, io Appendice alUra ad illam commenlationem^ p. 206 ; 
Bob. Browu, in Ann» se. naL, sér.2, t. III et XX ; Hirbel et Spach, in Ann, $c, 
fial.,8ér. 3, t, XX, p. 257 ; Pineaa, eodem loco, sér. 3, t, XI, p. 83 ; Geleznoff, 
hOi dl., aér. 3, t. XIV, p. 4 88 j GoUscbe, in Hall. Bot. Zeitung, 4 845. 378 
et 507 ; Hofmeister, vergl., Unterauch, in Hegensb, F/ora, 4854, 529, et in 
Pringsheim's Jahrbuehern^ I, 167 ; Radlkofer, Bffruchtung»procesif 58 ; Scbacht, 
in Beitriige zur Anat. und Phyêiol^ II, 324 ; in Pringsh. Jahrb., 1,217; Lebrb., 
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nerQ, ut a nucleo majore parte sit liberum in micropylen amplam 
protractum, ila ut granula pollinis per illam libère perlapsa in 
nucleo ipso tubulos suos agant (unica forte Araucaria excepta). 
Facile igitur inlelligimus, idem esse organum Cycadearum Gne- 
iaçearum(\\XQ ovulum ac in Coniferis^ ibi saltem ubi tegmine sim* 
plici ifwolvitur. Restant tanlum gênera velaminibus duobus in- 
strucla. Quorum autem quum interius cum simpiici tegmine alioruiri 
generum quavis ralione sit congruum, illud pro inlegumenlo ha- 
bebis et de exlerioris tantum indole forte incerlus eris. Omnia 
quidem dubia statim amovebuntur perspecla velaminum evolu- 
lione ; qua vero cognilione adhuc deficienle, alia argumenta pe- 
tere opporlet. Quaenon desunt. Gênera enim ovulo dichlamydalo 
prsedita [Podocarpus^ Salisburya) inlimfim praebent affinilalem 
cum aliis, quibus integumentum simplex {Cephalolaxvs^ Phyllo- 
cladus) ^ gemmulas utriusque indolis conspicimus ad eandem ra- 
tionem supra squamas collocatas in Podocarpo et Cephalotaxo el 
in ulroque génère evidenter organum analogum repraesentantes ; 
porro interdum velamina ila coalescunt ut legmini^ simplicis spe- 
ciem simulent {Podocarptis), quod quantum novi, nullibî accidit 
in organis diverse prorsus conditionis ut in ovariis et inlegumen- 
lis (cerle non in statu juvenili), saepissime vero oflendilur in înle- 
gumenlis, denique quoque si(]uidem sub malurilale velamcn acces- 
sorium(cupula/ltcA.,arilIus auet.' récent.) explicetur, illud semper 
extimum offendilur, sive legmen sit èiraplex sive duplex, et lali 
modo monel, tegmina similem prae se ferre indolem. Acceduril 
Gnetaceœ proxime aflînes, quibus docelur numerum inlegumeri- 
torujn esse varium, quum simul illarum et Cycadearum exemplis 
demonslrelur, ovaria hisce stirpibus prorsus abesse, perigonia 
vero aut defîcere, aut ubi exslant per ordinem sibi ita conslare, 
ut licel numéro phyllorum vario [Ephedra^ Gnetum. — Welwil- 
fchia)^ dignilas tamen perigonii morphologica una sit e^idemquf. 

é. An^lom.mdPkifêM.t II, 389; JkGmUteik^ ef. inanper Bloroe, in Rumpkia, 
iV, 4, i. 476; Grif6Ui(H^frey), io Trwisaêk Unn.Soc,, 4859, 399. DêCyom- 
émê impfimi$ Miqiiel Mpiwgr, CV^-i 9> porro m j4iiii. «t. fuii., sér. 3, i. 111, 
p. 493, el i. IV, p. 79 ; GolUche, in Hall, Bot. Zeitung 4845, 378 ai 507, tt 
Karsten, in ^6^. Berl. Akad,, 4857, 205. ^ ^ 
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Quibus quas protulimus rationibus probaliim erit, Conifé 
ovulum esse nudum, modo integumento simplici, modo duplici 
instruclum et interdum maturitate arillo auctum, nusquam vero 
ovario aut perigonio praedilum. 

Sunt quidem, ut cl. J. G. Agardh, Bâillon, Parlalore, Dick- 
son (1), qui ovulorum evolulione innixi vel analogia ducli, pro 
pistillis illahabenda esse arbitrantur, ovulum integumenlis d^tî- 
tutum y immo ut sibi vult cl. Agardh totum ovarium includenti- 
bus (2). 

Sententia cl. Agardhii, quanucleus centralis ovarium, sacculus 
embryonalis fvera nimirum cellulal) loculum, corpuscula vero 
ovula referre dicuntur, ab omni natura abhorret et eam ulterius 
non prosequamur. 

Quod autem atlinet ad Coniferarum analogiam cum aliis stirpi- 
bus, in illa perscrulanda rectius agere mihi videntur, qui illas 
tantum cum proxime iinitimis ordinibus conférant; patel enim 
non solum eo, quod de floribus masculis jam exposuimus, sed 
etiam e structura anatomica et embryogenesii illas ab angio- 
spermise charactere graviter discrepare. Ita igilur nos Conifera- 
rum cum Gnelaceis et Cycadeis analogiam amplectendo Coniferis 
quoque ovulum nudum atlribuentes cl. Baillonis et Parlatorii 
sententia deflectimur. Quod vero Baillonis argumenta attinel ex 
ovulorum evolutione petita, jam a cl. Caspary (3) demonstratum 
est, nullius illa esse ponderis, quum integumenla in ovulis planta- 
rum angiospermarum nonnunquam ad eamdem rationem ortum 
capiant (forma loborum primo initio discretorum) ac pro Cont* 
feris descripsit cl. Bâillon. Pneterea Baillonis observationes inac* 

(4) Locifl sopra citaiis. 

(i) Equidem ipse in dissertatione de Araueariœ aquamaram natura (Fhra 
Ratiêbon. , \ 862, 369, t. 2, 3) buic generi germen adacripai, neque aotem, otaibi 
voluni cl. Bâillon et alii, cujua ovulum proaiia apice babendam ait, aed ¥00101 
carpopbyllum, qood tanqoam aui ipaiua parlem ovulum progignat. Jam aopra 
in adnotatione ad cbaractarem generie Araucanœ banc aquam» interpretatioDaa 
retractavi, et ejua atructuram aingularem in modum ordini baud ita alienuai 
explicare tenlavi. 

(3) Ue. cit, 
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curate institutns esse objecit el. Caspary, et sut ipsius investiga- 
tionibus repugnarc, quibus demonslrari contendit, integumenti 
evolutionem in Gymnaspermis nil peculiaris et a typo plerumque 
usitato alieni olTerre. 

Quodsi vero illi Baillonis et Parlatoni opinioni assentiaris 
siatuendum esset, in generibus integumento duplici prseditis prse- 
ler ovarium (integumentuni inlerius) etiam perigonium adesse 
(integumentum nenope exterius), quod reliqua gênera defîcei^t. 
Ubi vero arillus adest, qui extimum tegmen senoper cons(itui(, 
eum pro disco extraflorali accrescente et interdum totum fructum 
includente habeamus necesse esset; cujus rei analogon frustra 
quseralur. Hnud sane eredibile est^ ordinem ononi metamorphosi 
sibi constantem atque quasi simplicissimum et cujus membra arcta 
necessitudine sibi invicem conjuncta sunt, in efformando flore 
femineo tantopere ludere, ut modo in ovario modo insuper in 
perigonio, immo denique in disco accrescente varia lege regatur, 
illis vero organis summse dignitatis et nullibi fere deticientibus (1)| 
nempe integumentis constanter negleclis. 

Itaque pro certo habeamus, organum Coniferarum de quo agi- 
mus, nudum esse ovulum. Triplicis hac conditione originis esse 
potest. Aut enim ortum traiiit ex organo foliaceo (ut Cycadeis) et 
tamquam illius pars babealur (2); aut [ut Primulaceis) et totius 
folii metamorphosi enilitur (â) ; aut (ut Gnelaceis) ramuh' summi- 
talem effingit (vel quse eadem est res, per se ipsum totum sistit 
ramulum). 

Examinemus conjecturam primam, qua ovulum in modum 
ovulorum plerarumque Angiospermarum ex organo foliaceo 
enasci fingitur. Quod folium igitur carpophyllum salutandum est. 
Quia autem gemmulse nudœ sunt, carpophyllum aperlum dicis, et 
quum solemniter supra squamam sint coîIocatGe, squama illa (ovu- 
ligera) carpophyllum referret, aut merum, aut accedente alia parte 
complicatam exhiberet strucluram. 

(4) Ovulum integumentis carens occurritex cl. Hofmeisler in Santalaaii^ 
Balanophoreis affinibusqae : forte quoque in Bi^puride. 
(2) Cf. notam I in pag. 440. 
(8) AL iraun, rofytm^ryofi., p. 487. 



270 Cl. EICHLSB. — EXCURSUS MORI^HOLOGICUS 

Qu9erilur, num in Coniferis obveniat, ut tota squama ovulîgera 
unico et mero efformetur rarpidio ? Ita sese habere complurîum 
generum investigatione probari videbitur ; ovula conspicies mani* 
festo in squamis posila indeque ortum trahentia. lia apud Cupres^ 
sineas, Dacrydieas ^M^sque invenies nonnunquain squamas in folia 
yulgaria transeuntes atque illarum evolulionem perseculus facîïe 
libi persuadeas rêvera illas esse mera et simplicia organa foliacea. 
ïalem habemus rem in DacrydieiSy Podocarpeis^ Cephalotaaoo^ 
PhyUodado, in toto Ctipressinearum subordine, qualem conslt- 
liiimus, vide supra et \u Araucarieis (1). Squamae igitur amentî 
femineiomnes,quum simplicessint, in hisce stirpibus mera sislere 
videntur carpophylla, quae quatenus eidem axi simplici inserla 
sunl ad eumdenu pertinent florem (2). Quum vero in axe amentî 
prêter carpidia alia folia floralia desint, sequitur : amenlum illud 
totum et unicum sistere florem femineum. Ejus analogon e. gr. in 
Cupressineis liaberelur amentum masculum, quod simili ratione 
positum et aliqualenus congruum pro unico flore (quando simplex 
e\stat) sumendum esse supra jam exposuimus. 

Aliter aulem res sese habet illis in generibus, quibus în amenio 
femineo squamse sunt duplices per paria combinalge et ssepiusplus 
minus coalitœ. Strobilis diapbysi afieelis {Durchwachsene Zapfen) 
iterum iterumque demonstratum est (3) et nuperrimo tempore 
eliam evolutionis historia comprobatum {Jx\ in Abieiineis squa- 
mam interiorem nequo pro mero axe, ut voluit ill. Schleiden, neque 
pro mero çarpophyllo haberi posse, sed totum repraesenlarc sur- 
culum : nempe axem decurtatum eumorganis foliaceisduobus, sci- 
licet carpophyilisin squamam despecie simplicemcoalitum. Simile 
quid de alio quoque génère ill. A. Braun literis bénigne mecum 
cqmmunicçivit. Nempe in quibusdam sirobilis generis Taœodù 
f\earum, quibus e squamœ axilla surculi profeeti sunt, observari 
licuit, surculos illos loco squamarum interiorum eiîormari^ qu® 
in Cryptomeria adhuc apice a squamis exterioribus distinclae, în 

(1) Cf. characterem Aranearim. 

(î) Cf. parlem hujus commentationis, quœ tractai de floribai nnooolio, 

(3) À. Braun, individuum, p. 65 in noté; Caaparyf /oe. tM.; Parktotfe, toc. tit. 

(4) Bâillon, loe. ât, {Pinu$ r$sino$ay 



TcoDodio et Glyptoêtrobo euiA in modum connatee exMânt, ut vix 
et ne vix quidem ab invicem distinguatitur, denique quoque e 
monsiris illis patuil, complura foHa surculo hoc squdmirormi 
addicta esse. Haud igitur dubitare poÉisumus quin etiam in illi^ 
gëneribus, q4)9e squamis manifesto duplicibim gdudent, ut in 
SciadopUyde et Cunninghamia squamae interiores eandem ptdS^ 
heant naluram, nonnisi foliorum in squama ooalitoîum numéro 
variatau). Alia autem [Arihrotaœu^ Séquoia) cum illis lam areta 
necessitudine eotilinenlur, ut simîiem in iis squamee fabricam w 
in Taœodineis sudpicari possumus, oui senlentige quœdam faveni 
noiœ, ut e. gr. in Arihrotaande zonam ovuligeram 90)1(0 crasdio- 
rein et erga partem squams^ superiorem abrupte deflniiarA 
inveniamus. Quod vero attinet ad squamam exleriorem hane^ 
squamsB interioris natura cognita, oplime pro illius bractea hun^- 
cupare possumus (i). Itaque in his generibus dquama interiof pro 
nniverso flore existimiinda videlur, amento consiiluente verarrt 
innorescenliam. 

Restant autem gênera qusedam, Salisburyam dico Tawum et 
Torreyam^ quorum flores feminei sirucluram offenmt ab aliorum 
ty|)0, qualem explicare conali sumus, aberrantem. Prorsusenim 
carent squama ovuligera ; Salisburyœ ovula summitatem effingont 
pedunculorum elongatorum ssepius in modum gemmanim collate* 
ralium e foliorum axillis surgentium et plus mtnuâ connalorum ; 
m Tacvo autem et Torreya ovula ramulos brevcô bracteolis (sive 
prophyitifi] U pluribusve obtectos terminant (2)« Itaque^ quum in 
ramuUs illis ovuligeris folia vere floralifa deficiant^ ovolum unum 
qoodque pro flore habendum est. 

Duplicem igitur naturam et triplicem ^màam flores feminei 

• • * 

(4) Soppedilatar haéc sentèntia aifieiitis androgynis, quaslMué raro în Pint 
Apeciebus (?. alba, êyluittiê, eta) obBWt&tttar. lo iU!é êMIn M|tMiai0 Mêtkh 
rUlocus stamioe oblinetar, orgaoa yere foliaoeo et simplici, ii4 snprt «ipMiit* 
mus. Cf. Mohl, in Verm, Schr, 45 ; Dickson, in Tmns, Bot, Soc. Edinb,, VI 
(4860), 44 8. 

(2) Bâillon, in Rec. observ, botaniques^ eimAnn, se, naL, loc. Cit. , etôldlionêm 
descripsit Taxi baecatœ et Torreyœ nuciferœ^ qna quod eonMndiaiQS, Mt pers^i- 
cneelucet. • 
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Coniferarum offerunl, si prima nostra conjectura probatur. Aliis 
ovulum e carpophyilo enascitur : itaque quando squamse ovuIigenB 
rêvera simplices exstant, amentum totum flos est ; ubi verodupli- 
ces, squama interior florem sisiit atque amentum est infloresceo- 
tia ; aliis contra ovulum refert apicem ramuli : itaque flos ettar^ 
matur ovulo. 

Jam magni viri, Hugo Mohl (1) et A. Braun (!2) hanc de 
illustrando flore femineo Coniferarum tulerunl sententiam, discer- 
nendo inter flores amentaceos et squamœformes in amentaceam 
inflorescentiam coUectos ; id quod ego quoque (3) pro natune 
consentaneo repulaveram. Etprofecto, »i pro certo sumitur, ovu- 
lum, quod supra squamam positum ofTendatur, ex illatamquam e 
carpophyilo originem duxisse, in aliam rationem abduci non pos- 
sumus. 

Ex illa vero conjectura, quam in capile disputationis nostrae 
posuimus, ovulum Cmiferarum eniti e carpophyilo^ floris feminei 
indolem rite perspici atque explicari noiimus asserere; immo 
pottus omni huic théorise, quoad has slirpes, diflidere fatemur* 
Minime enim illam florum interpretationem sanam et naluralem 
liabemus. Occurrunt quidem in Coniferarum floribus masculis, 
tum solitarii amentiformes tum inflorescentice amenliformes, id 
quod quoque in femineis haberetur ; sed in masculis flos singulua 
amenli compositi solitario flori amentiformi plane respondet et ad 
eumdem typum est comparatus ; in femineis non idem sese habe- 
ret, nam pro flore declarandum esset modo ovulum nudum per 
se, modo squama ovuligera, mododenique totum amentum. Quum 
autem hujus ordinis amenta feminea similitudinem haud negli- 
gendam ofTerant atque inter omnia transilus quodammodo invenia«> 
tur, ita ut Araucarieœ, AbietineoBj C^unnm^Aamtece conjungantur 
cum Taxodineis^ hdd autem cum Cupressineis et porro per in- 
termedias Diselmeas^ Juniperinas^ et Pherosphceram cum Dacry^ 
dieii reliquis et denique cum Podocarpeis et Salisburyeis Taxeis* 

(4) Vnm. Mtlmftm, 59. 

(2) Polyfmdryonif, etc., 243. 

(3) Regewsb. Fkra{Bot. Zeitung), ^S6i, 377, 
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que hac quoque amentorum ralione arcte contineantur, verisi- 
mile videtur, ut in illorum formatione eaedem leges vel paruui 
tantum discrepanies valuerint. Monet igitur nalura ne artificiis 
dissociemus quod ipsa conciliavit. Itaque quod primum posuimus, 
miltamus. 

Supra demonstratum est, in ordine Gnetacearum ovula haud e 
carpophyllo enasci, sedramuli (loralis ipsiussummitatem referre. 
Quaeritur num in Coniferarum ordine illis proxime affini forte 
ideni invenire possimus 7 

Jam enumeravimus gênera Taœum et Torreyam quibus ovu- 
luin evidenter ramuli foliati apicem efûngit ; Salisburyœ quoque 
rannulus, nempe peduaculus e foliorum axillis surgens, ovulo 
terminatur. Itaque in bis generibus res eadem est ac in GnetaceiSy 
60 tantuno discrepant ut in Coniferis perigonium, quale in Gne- 
taceis offenditur, desit. 

Foliolorum ramulum floralem obtegentium numerus, vel in 
Taœo exiguus, Torreyœ magis etiaoi diminuitur ; in Salisburya 
pedunculus exstat defoliatus. Si quidem pedunculumjn illo génère 
etiamdum elongatuoi, magis magisrjue abbreviatum fîngimus, ovu- 
lum redditur subsessile et demum sessile, quale in omnibus Coni'* 
ferarum reliquis generibus invenimus. Itaque quaestio in eo tan- 
tum versari oportet, num in illis ovulum in modum ramuli ortum 
ducat? Quae quum ila essent, omnia organa foliacea, ovula suf- 
fulcientia pro eorum bracteis neque unquam pro carpophjilis 
habenda sunt. Jussum igitur est probare quod ovulum rêvera 
tanquam ramulus ex axillis braelearum talium proiieiscatur. 

Ita sese habere res ipsa loquitur in omnibus CupressàceiSy in 
CephalotaxOy Phylloclado et Pherosphœra. Siquidem maturitate 
semina passim supra basin squamae posila offenduntur, juventute 
tamen vere axillaria exstant ; siquidem vero, ut in Cupresso^ jam 
statu juvenili majore parte in squama ipsa coUocata sunt, innu- 
meris plantarum altioris ordinis exemplis edocemur, in regno 
vegetabili ssepissime accidere ut partes vere axillares inde a pri- 
mis vestigiis silum mutalum nccipiant ; sive ad caulem (ut ex. gr. 
in Gneti spec. mascul. : tlores vel inflorescentiae supia-axilinres), 
sive in folio suffuIeie^lle (flor. v. inflor. bracteaî adnalae). Neque 

4« série. Bot. T. XIX. (Cahier n« 5.) 2 4 8 
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offendimur eo, quod tiaud rnro plura ovula supra eamilem brac- 
team reperianlur {Cupresstis^ etc.), quum eanidem rem etîaiii iti 
Salisburya et Gneto masculo inveniamus et analogas quoqiie ha- 
beamus gemmas collatérales vel superpositas, qua3 sœpissime in 
foliorum axillis apparent. Quod denique ovulum inlenlum haïul 
accurate ante squamœ médium positum est {Juniperus)^ iiii inific- 
dit) quominus pro organo vere axillari habeamus, qnum liujud 
quoque rationis analoga satis sint cognita. 

Porro ovula evidenter axillaria sunt in Podocarpi seclioue Sta- 
chycarpo{i). In aliis vero sectionibus Iransilus varios observamus 
inter ovulum manifeste axillare et id, (]uod plus minus siif>ra 
squamse basin elatum est. Similem rem invenimus in Dacrydieis^ 
quarum genus Pherosphœra ovula erecta axillaria gerit, Dacry- 
dium proxime affine auiem posilione diversa : perfecte axillaria et 
subrecta vel in squauiiB summilale consita et inversa qualia serii- 
per offenduntur in Saœe-Gothœa et MicrocachryJe. Ovulum in 
Dammara prima juventute ad imam scjuamoe basin enasci, de- 
monstravit cl. Dickson (2); idem oblingere in Araucaria. Pro* 
habile est, in bis generibus ovulum ex axe enasci, sed mox eu m 
squama sua coalescere et bac ad basin rapidum incremenluin 
capiente in altitudinem efferri. Atque quum planlis permullis 

(1) Sectio Stachycarpus maxime idonea videtur, ut lucem afferatde ralione 
ovoli erga amenlum slaminigerum. Talem e. gr. Podocarpus spicata H. Br. 
(Hook. loc, ciL, 543) exhibet florum disppsitionem ut in axe elongaio utriquo 
sexui conformi supra bractearum remotarum axillas in masculin surgant amenta 
simplicia staoninigera, infemineis yero ovula solitaria. Qua resignificatur ovulum 
•istere analogon amenti staminigeri, et ut boc niasculum, illud totum florem femi- 
neum repraesentare. Quod eliam, nisi minus perspicue, observari licel in plari«> 
bus speciebus sectionis Etipodocarpi, quibus mascuiis in pedunculo commuai 
supra bracteas surgunt complura ameuta staminigera in verticillum conTiTta, 
({uum in femineis supra pedunculum mascuto conformem sint complures brao 
tea valde confertœ ludeque in receptaculum coonatdQ, quse singulœ (ui ma^ 
0«l9 bracteas ameDtum slaaoineum) ovulum nuduin anatropum porriguntSimiln 
res est io Cephalotaoeo ïn Tojco et in Torreyœ spec., quibus in generibu» uni- 
cuique aroento masculo respondet in Qore femineo ovulum solilarium. Noiim 
autem banc rationem urgere, quum prorsus sibi non constet, ut Cupresêus ta aliae 
demonstrant. 

(t) Transact. Soc. bot. Edimb., VU (4 861), 207. 
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obveniat ut flos, immo Iota inflorescentia, folio sufTuIcienti itnpo* 
sitiis ex illo quasi ortum ducere videatur {Tilia^ Thesium, Samo»- 
ItASj Limnanthemi spec, Helwingia), tam observalionibus quam 
analogia (^atis firmatum habeo, in omnibus generibus, quee squa<> 
mis siniplicibus instructa sunt, ovulum dignitate gandere ramuli 
ex axilla sqnamse proficiscentis. Qua conditione ovulum pro unico 
et lolo flore exislimandum <;st, ut ih Tacûo, Torreya etSalisburyà 
(îlemque in GueUiceis^ quas perigonio gaudere bac in relevions 
momenli videtur). Itaijuc Salisburyœ^ Tawo et Torreyœ et omni* 
bus Coniferis^ quarum amentum femineuin squamis sîmplicibuS 
gaudel, ilores exstant primo gradu axillares, nudi, in Taœo vero 
el Torreya bracteolis sive prophyllis circumdali (et ila quasi ter- 
minales). 

Reslant gênera squama duplici donata ; bis squama interior 
surcuii naturam prae se fert foliis binis pluribusve inler sese et 
cum axe connalis inslrucli ; unde persuadebimur ovula ex axillis 
foiiorum illorum coalescenlium proficisci. Cui probandœ sententiae 
neque observalio direeta neque historia evolutionis succurril, 
quum partes eliam staîu jnvenili parum ab invicem solvantur el 
aegre vel prorsus non dislingnantur; atlamen, quantum ex alîo- 
rum observalionibus novi el ipsi observavi, neque in statu cxpli- 
calo neque in juveniti video, quod senlenliae nosft*a} obslarel. 
Quod eniiiî ovula in Abietineis et (^unnhighamieis inversa offen- 
dunlur, non in lus lanlum scd in omnibus generibus observahif, 
in quibus ovula allius in srpiama œllocala sunf, ut in Araucatieii 
et in pluribns Dacrydieis. Facile est inlelleclo, banc* rationem in 
00 innili, ut sf|uamœ finilimœ valde oonligure pressionem exer* 
ceant conlra ovula quse inilio od basin posilhperrapidum squamae 
suœinrrenienluni basale nimis cilo evehuntur, eligitur reprimen* 
libus squamis finilimis silum suum prima juvenlule ereelum mox 
converfunl in inversum. 

Tuenbu' autem noslram de ovulorum ortum senlentiam obser- 
valioucs iuslituta3 de slrobilis diaphysi affeclis. Quando enim 
squamae inleriores in ramulum elongatum protruduntur (ut illis 
sUobilis mes est), folia in iis contenta, quorum in axillis oviria eiTata 
linximus, plus minus demum ad basin usque a semet învicem et 
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ab axe solvuntur. Accidit verOi ut sub hac chlorosi (ul ila dieaai; 
ovula depauperentur , simul aulem quum prorsus evanuerint 
gemmulse in foliorum iliorum axillis conspiciantur, quse Hcd 
gemmularum foliacearum iridolem prae se ferant, attamen ovulo- 
rum loco perspicue efformatse sunt (id quod etiam in floribiis 
Angiospermarum chlorosi afTeclis observatur (1) ). lia assumi 
polest, bracteas in Pino 2, Sciadopityde 7-9, Cunninghamia 3, 
Cr ptomeria 2-5, etc., squamse inleriori addiclas ex axillis suis 
totidem progignere ovula. Quse ovula igitur bis generibus squama 
duplici prseditis flores efBngunt secundo gradu axillares. 

Yanam opinionem statuerunt pro pluribus generibus cl. Par- 
latore (2) et cl. Dickson (â). Hi enim probant : in amentis femioeis 
plerarunoque Com/erarum squamas ad moduno Abietinearum com- 
paratas duplices esse, ita ad summam usque evolutionem dupli* 
ces perstare, vel post primam juventutem in squamœ simpHcis 
speciem coalescere ; inleriore surcuhim, exteriore bracteam sisti. 
Quum aulem organon, quod ovulum nobis, pislillum bis autoribus 
salutetur^ id ex axe originem trahere ab iis accipitur, unde sequî- 
tur, amenta esse inflorescentias, qu9e flores suos (pistiUa) in axillis 
secundi gradus contineanl. Ita in pluribus se haberet; aliis amen- 
tum esset simplex, pistillis in primo gradu axillaribus ; paucis, 
Taœo^ Torreyœ et Salisburyœ essent flores solitarii terminales 
adscribendi. Haac sententia eo quidem commendatur, quod ad 
unum et satis naturalem floris typum plures formas redigat, sed 
rêvera nulli innititur argumente, nisi amentorum femineorum in 
jibieUneis^ TaœodineiSt Cupressineis rel. similitudine, ila quidem, 
ut Taœodineœ squamas oflerant e duplici in simplicem formarum 
transeuntes. Nempe Taœodii et Glyptostrobi squama ovuligera 
hinc accedit ad squamam Cryptomeriœ, quœ manifeste squama 
duplex est, illinc vero ad Cupressum^ oui simplex. Imprimis 
mucro ille sive umbo dorsalis, qui in Taxodio apicem squamœ 
exterioris efluigit, simili modo e medio dorso surgit in squamis 

(4) Cf. Al. Braon, Pol^fimbryonie, 486, sqq. 

(t) Compkê i-^ndut, Ll el LU ; Ann, $c. nat,, loc. cit. 

(3) Thmsact^Soe, bot. Edimb., VII 1864), 47. ,^ '"; 
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Cupressi; placet igitur cl. Parlalore, parlem squam® superio- 
rem, quœ in Taxodineis squamse interiori adscribenda est, etinm 
in plurimis Cupressineis et forlasse quoque in aliis generibus pro 
squama interiore habere, quae cum squama exteriore tantopere 
connaia offendatur, ut non amplius ab invicem distinguantur. Quse 
res, quamvis summopere singularis, attamen fieri possit. Sed pro 
argumenio contrario est, quod squama ipsa exlerior in Taœodio 
et Cryptomeria ad eamdem rationem comparata et sub dorsi apice 
mucronata exstat, ac tota Cupressinearum squama, quodque insu- 
per squama interior in Taxodineis offenditur qu88 Cupressineis 
déficit. In aliis autem Cupressinearum generibus et imprimis in 
Dacrydieis et Podocarpeis ne levissima lalis structurse, qualem 
vult cK Parlatore, indicia possunt inveniri; haud raro vero vide* 
mus folia frondosa e pulvini sui dorso surgentia simili ratione, ac 
Cupressorum mucro e squama proficiscilur {Picea^ Araucariœ 
spec.y etc.); denique quoque observare licet folia frondosa, 
quando eorum basis aliqua causa insolite explicetur, prorsus spe- 
ciem p rsebenlia squamarum e dorsi medio mucronatarum (1). 
Nullius igitur ponderis mihi videtnr analogia illa, quam urget cl. 
Parlalore. E contrario quum animo noslro obversarentur et struc- 
tura squamarum in quisbudam simplicissima et foliorum frondoso- 
rum in squamas ovuligeras transitus [Dacrydieœ^ Cupressineœ, 
nonnullse, etiam in monstrosis Podocarpi chinensis talem obser- 
vavilill. A. Braun) et historia evolulionis jam supra demonstrala, 
nulle modo abire possumus a sententia noslra statuentes squamas 
Cupressearum et Taxacearum mera esse organa foliacea. 

Per totum igitur Coniferarum ordinem ovulum eadem gaudet 
vi atque dignitate ; nempe pro axe per metamorphosin mutato ita* 
que pro toto flore existimandum est. 

Semper flos ille exstat axillaris ; modo occurrit bracteolatus 
modo nudus, modo pedunculatus modo sessilis, nunc e foliorum 
frondosorum axillis surgens nunc e bracteis, bracteis subsolitariis 
vel in amentum collectis, amento hinc simplici iilinc in primo 

(1) Cr. e. gr. « ramulum monsirosqm Akie^hi^ in L,.C. Richard, Comm- d^ 
Conif, et Cycad,^ t. 42, 
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gradu composilo. En omnes floris et inrtorescenliœ femîneae per 
tolum Coniferarum ordinera varialiones. 

I. Ovula e foliorum frondosorum axillis. 

a. Bracleolala : Taxus^ Torreya. 

b. Nuda (et pedunculata) : Salisburya, 

II. Ovula e braclearum axillis (ubique nuda et sessilia v. subsessilia). 

a. Bracteaa (raro subsolitariaB) in ameutura simplex dis^posllae : 
Taxaceœ (prseter gênera supra indicata), Cupre$$aceœ, Âraucarieœ. 

1. Ovula anatropa : Podocarpeœ. 

2, Ovula ortholropa : Dacrydieœ, Phyllocladus, CepkaloiojcuSy 
CupressacecBy Araucarieœ, 

a. Ovula altius in squama posita indeque inversa : Dacrydteœ, 
exceptis Pherosphœrœ et Dacrydii spec.^ Araucarieœ. 

|3. Ovula ad basin squamse vel paullo supra illam posita et erecta : 
Pherosphœra , Dacrydii spec, Cephalotaxus y Phyllocladus, 
Cupressaceœ» 

b. Amentum compositum ; secundariis amentis squainiformibus 
(bracleis amenti secundarii cumaxe elinterseseinsquamam c interiu- 
rem » connatis), bractea fultis. 

1. Ovula ad basin squamae collocata et erecta : Taxodineœ. 

2. Ovula altius in squama collocata indeque iaversa : Cunnifi* 
ghamieœ, Abietineœ. 

Omnes igitiir in conformalione floris feminei differenlias levioris 
lantum momenti, ut itn dicam grudarias inlelligimiis et prorsns 
anientorum maseulorum forinis variis consentaneas. Hsec enim 
luascula amenta, quod exposuimus, solitaria occurrunt vel com- 
posila (interdum ineodem génère); atquequiim simplex nmentnm 
masculum tamquam llos solilarius rcspondeat ovulo (Taxvs), 
amentum primo gradu compositum respondere débet amonto femi- 
neo simpliei {Podocarpus spicala, etc.); id vero quod secundo 
gradu compositum olfenditur, analogotj exhibet amenti fominei 
squamis duplicibus praîdili {Taxodium), Porro levissimi ponderis 
videtur, quod ovula hiuc orlum durant e foliis frondosis, illinc 
vero e bracleis; focilis enim est Iransiius inler ulramque lolii 
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fortnam, neglectis nnalogis inter plantas aitiorum ordinum innu- 

meris. Denique ordinis conformilatem graviter non infringit, quod 

ovula el peduncnlata et sessilia, tam bracteolata quam nuda in 

plantis affinitate proximis inveniantur, quum omnibus his ratio* 

nibus respondeant prorsus eadem tum in amentis masculis, tum 

in Angiospermis. Quod vero ovula modo erecla modo inversa 

offendantur, banc rem innili in condilionibus lantum secundariis 

atque ovula primo ovolutionis stadio ubique erecta exstare, supra 

demonslrare conalus sum, Itaque in loto Coniferarum ordine 

unîca a typo solemniler usitalo gravius discrepantia video Podocar- 

parum ovula vere anatropa ; sed lisec quoque Microcachrydis ovu- 

lis in analropiam tendentibus (fera perilropis) cum reliquis Coni- 

feris in modum naturalem consociantur. 

Jam igilur slatucntes pro vero, quod hypolheseos nomine prius 
aoceperamus : ovulum ex axilla folii sive squamae subjeclse oriri 
(dignilate gcmmœ axillaris gaudere), omnem Coni/erarum in utro- 
que sexu morphosin simplici negolio atque nalura minime reluc- 
tanle inlerprelamur. In cujus rei dcmonstratione auctorem et 
ducem habuimus ill. Al. Braun, cui gratias agimus quam maxi- 
mas, quod in re ardua viain nobis aperire, ea qua est humanitate, 
non est dedignatus. 

Supcrfluum fere vidctur, ut eliam conjecluram terliam exami- 
ncmus, qua ovulum e loto folio niulato enatum essefingitur (ut in 
Primulaceis e summoruiïi bolanicorum senlentia fieri soîet). Nam 
goneribus ovulo porspicue tcnninali prœditis, Taxo^ Torreya fet 
Saîisburya^ opinio illn, si quis defendnt, facile refellitur, quum 
siluin tcrminalem folii natura respuat. Sin autem objicias, ovulum 
in illis gcneribus non verurn efflngere axis npiccm, sed « puncto 
vogetationis » ad illiuslatusoblitcrato, principioac origine latérale 
alque folium habendum esse : nemo tibi concédât, qui unquam 
seclionem vcrticalem ramuli ovnligeri in Taxo vel Salisburya 
viderit, ne indicio quidem levissimo talis occullationis obvio, vel 
qui ovuli cvoliUioncm in Taxo et Torreya (1) invesligando ob- 
sorvnrit, unum et eudidein esse axis coiuun [V egetationskegel) ^ 

{\) Cr. Bâillon, loc. cit. [Torreya nucifita^ Taxui baccata . 
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ciijus in circuitu bracteolae exsliterunt, qui denique integumcuto 
involvitur et nuclei indolem nanciscitur. Et moneam, illara opi - 
nionem stricle perseqiiendo le abdiici in inique varialam et abso- 
nam floris feminei inlerprelationem vel potius perturbationem et 
confusionem, sane periculosiorem ea quam supra e priorehypo- 
thesi derivavimus. 

III. — De classe Gymnospennarum pauca. 

Jam exposita florum Gymnospennarum formatione morpholo* 
gica, ad affmilalem qua inter se nectuntur el in reliquas planta • 
rum legiones vcrgunt me converto. 

Quod primum Gnetaceas attinet, ex eo quod supra exposuiuius 
elueet» illas tam flore masculo quam femineo haud negligendam 
cum Coniferis similitudinem praebere. Utriusque sexus flores 
Gnetaceis in amenta sunt dispositi, quibus in di versis Cont/cra - 
rum generibus respondent amenta ad eumdem typum eomparata^ 
ita ut fVelwitschiœ et Ephedrœ analogon praebeat Cephalotoxm^ 
Gneto masculo vero Cupressus femina, Gnelo femineo Podocar^ 
pus spicata. Singuli flores autem Gnetacearum gravioribus in 
morphologia cbaracteribus cum Coniferis consentiunt, habent 
ovulum nudum centrale mono* vel dichlamydatnm, quod axis gau- 
det dignitale, carent vero ovario ; denique stamina iis sunt mona- 
delpha vel anlherae in axe elongato sessiles, quod in Coniferis 
quoque observalur {Podocarpus chilina et al.). Quum autem in 
Gnetacearum utroque sexu perigonium offendatur, quod Cont- 
feras omnes déficit, hoc imprimis charactere, pro slirpibus illis 
admodum imperfeclis certe gravissimo, Gnetaceœ arctiore vinculo 
inter sesecoactœ magis a Coniferis receàuut ac harum subordines 
inler soso divergunt. (Talis igilur est florum affinitas inter utrum- 
que ordinem, ut illorum tantum ratione Gnetaceœ appellari pos- 
sint a Coniferœ perigonio instructae».) Atque quum structura 
anatomica Gnetaceœ nonnihil a Coniferis recédant (1) et habitu 
quoque iis alienî© hinc Casuarineis (Ephedra) illinc Chloranta-- 

(4) Cf. Mobl, Uhcr dm Bau der groszen getupfelten Rcrhren von Pphêdra, in 
linnœa, 1834, et Verm. schrifi,, 268. 
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eeis (Gnetum) appropinquent, fFelwitschiœ vero habitus sit pror* 
sus peculiaris : Gnetaceœ pro ordine certis limitibus circumscriptOi 
Cùniferis sequiparando et quam illa nobiliore, atlanien omnium 
ordinum iis proximo existimandœ sunt. 

Coniferœ vero inter sese arctissima necessitudine conlinentur, 
tum floris masculi tum maxime feminei indole, tum embryogenesi 
quam structura incrementoque nec non imprimis habitu suo ut 
constat satis peculiari et qualitatibus chemicis. SufBciat, quod de 
florum in bis slirpibus conformitate supra exposuimus ; ita facile 
persuademur, ordinem illas constituere vere naturalem neque in 
parles CycadeiSj Gnelaceis ve coordinatas divellendum (ut pluri- 
bus plaeuit scriptorlbus). 

Quomodo Cycadeœ erga Caniferas et Gnetaeeas sese habeant, 
denique qusenam Gymnospermarum classt in regno vegetabili 
dignitas tribuenda sit, ut rite exponamus, pauca de Cycadearum 
conformatione morphologies prsemittamus. 

In Cycade femina axis sive caudex arboris simplicissimus qua- 
tuor tantum foliorum formationes eflingit; primum cotyledones, 
quas sequuntur folia perulacea quœ cœteris sub gemma involucran- 
dis et tuendîs inserviunt (Niederblàtter)^ folia frondosa pinnata 
succi nutrilii assimilatione adaptata (Laubbiàtter) et folia repro- 
ductiva sive carpophylla {ReproductionsblàUer). Quœ formationes, 
quum unaquseque vitse graviori negotio inserviat, essentiales vo- 
cari possunt. Cotyledonibus explicatis arbor vicissitudine regulari 
per longam annorum seriem nonnisi perulas et frondes emittit ; 
denique, magis firmata, ad norem progreditur et majore peru- 
larum copia prsecedente carpophyllorum (s. d. spadicum) verti- 
oillos progignit. 

Spadix exhibens frondis formam aliquantum contractse apice 
etiamdum pinnisinstruiturparumper tantum mutatis ; infeme pin- 
narum loco gestal ovula. En prima metamorphoseos opificia ! En 
primarium carpophylli typum! Profecto! fieri haud polest, quin 
in modum simpliciorem animo fmgamus metamorphoseos efBca- 
ciam, quam quod organi foliacei ceterum satis conformis parles 
nonnullœ hinc expandanlur in formam assimilationi idoneam , 
illinc vero eontrahaqtqr ut reproductioni inserviant, 



Atque occurrit res maxime memorabilis. Quum in reiiqu'm 
omnibus Phaenogamis, Cycade masoula baud excepta, per folioruin 
mutationem in organa reproducliva, sive stamina sive car|ii<lia ; 
illorum indoles foliacca, qualis vulgo dicitur, prorsus everlatiir; 
axis progignentis vis generandi et crescendi iantopcre diminuî et 
ut ita dicam Isedi videtur, qt foliis iilis efTormalis increujcrituij» 
conlinuaie et nova folia effmgere haud amplius vuloat, ilaque per 
florem (erminetur (id quod bolanici inlelligi volunl sub « axis iutra 
florem mctamorphosi »). Sed eon Ira in 6 yca(/e fenûna nielainor— 
piiosis, (iroeinia quasi poncns, pinnas solum amplexa, forma el 
structura frondis in spadice parumper mutatis^ axis vilam atque 
vigorem graviorem in modum baud sollicitât, ita ut iile supra 
florem propulsus red^jatad iteratam vegetationem et o mcdio flore 
perulas frondiumque coronam efferat. Un uuus idemque plant» 
axis iterum iterumque floret et frondescil. 

Jam vero Ct/co^ masoula et reliquae Cycadeœ sequuntur PA^iio- 
gamarum ralionem sdilam, ut axi per floris evoluttuneip iucre- 
menti finis imponatur. Ita offendimus lam stamina quam carpo- 
phylla, frondibus nunc maximopere dilTormia, inaxibussccundariis 
post ea evoluta defunctis qoUecta, quum contru primarius axis 
vicissitqdinc regulari perulas tanlum et frondes proferens incre- 
mentum continuet indefinilum. 

Cycadearum ope igitur in modum tam simplipem quam inopi- 
nalum lypi nectunlur, quos imitantur bine Filicos illinc PbdDno- 
gamae in organorum suonmi succcssione et disposilionc (Gênera- 
lionsfolge und Generalionswechsel). Nam uli Filicum permullis, 
e. gr. Blechnis, mos est, quod ex uno eodcmquc axe frondiuni 
sterilium verlicillos cum ferlilibus vicissiludine rogulari altcrnos 
progignant idem oblingilinCycarfe feminea, (|uuïn reliquat Cyca- 
deœ Phyenogamarum floribus axem definienlibus gaudeant. 

Jnira cumilem autcm Cycaf/earwmordinom inveniuntur quo(pic 
arclielypi, quibiis ingens siiperstruilur Pbaenogamarum ^erirs. 
Nuîi suliini eniai priniordiaexliibenl, pêne dixerim leges aperiunt 
nïclamorplioseos folioniui, slainina nulis-iuiu et carpopbyllorum 
formas siuiplicissimas et originarias procreaulos, scd etiam proto- 
typum sisliinl, (jua varia? axis cl tutii fnniialiu ics in planlis pij»- 
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Qogamis disponuntur atque invicem sese excipiunt. Modo io eodem 
axe siniplici folii formationes essantiales solummodq, S6d oinpes, 
concilhuido schemu exhibent stirpium monaxonum ; modo unam 
ex illis (staminibus vel carpophyllis) in axibus secundaru$ deHnilia 
eollocando plantarum pieioaxonuin formain pi^bcnt simplicis-» 
simani. Inler plantas viventes igitur Cycadeis prâd oinnibu&titulum 
« imaginum plantarum » {Urpftanzen sive Idealpflansen)^ vçMonOi 
U^ntunn Phaenogamurum habita, tribuimus. 

AUa res in Coniferis. Mclamorphosis, quum in Cycadeis ad 
utriusquesexusorgana reproductiva eiTingeuda foliis tantum poti* 
retur, axe î|ut prorsus intacio aut par florem solum definito, in 
Coniferis tnm axem tum iblia sequaUter sed pro sexu divergimoda 
excolit. In mascuhs per foliorum mutationem stamina evadunt, 
sixis incremento simul definito, in feinineis CQntra folia,» fabrioa 
frondosa haud vel paruniper mutatat bractearuni soluin muiins 
accipiunt, dnin axes ex eoruni axillis surgentes toti vel apice tan- 
tum in ovuhini abeuntes organi reproductivi teneaiU provinci^m. 
Idem in Gnetaceis obtingit. 

Ha Coniferœ cuin Gnetaceis nriorpliosi sua quoad florem ferni-î 
neum e diamelro opponuntur Cycadearum ordiqi e\ pleri^quô 
Phaenogamis (an omnibus?). Forte mirpris, naturau) in ovulo 
eiïormando tani parum sibi constare, ut modo folii parlem, mpdo 
totum folium, modo axem in usum vocaret; sed moneam, prorsus 
similem offendi ralionem eliani intra plantas cryplogamicas; spo- 
rangium enim, quod oinni jure oviili aiialogon habelur, e folii 
axilla onasci et tanquam gemmam axillarem sese habere deLyco- 
podiaceis consfal (l). Filicibus contra e parle mutala folii sive 

(I) Hofmeister, Vergl. Unternuch,^ 4 49. Idem col. aaotor ouperrime in no* 
lula (Je dignitate morphologica sporangii Selaginellœ ( Pringsheim'g JahrbUcher, 
m, 292), sentenlia priore omissa, il/oA/ii opinionom premil, qua sporangium 
tanquam folii sulTulcienlis pars habealur. Quum autem cl. Uofmeister ipse dicat, 
difficillime hanc doctrinam cam natura posse conciliari, sed potius e sporangii 
evolatione elncere (t absque «IIo dubio » , ut prius loc. cit. enuntiaveral) hoc 
(aoquuni gemmalam <>x aiilla folii suffulcienlis enasci ; imo ibi, ubi serins in 
folio ipso ^pra axilhim collocalum oiïendalur: bene non inlelligo, cureximius 
scrutator senlonliam priorem obscrvationibus diligentissimis ûrmatam reliqaerit. 
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frondis originem ducit. Ita sporangiorum ovulorumque ratiom 
Lycùpodiaceœ respondent Coniferis^ FUices vero Cycadeis. 

Hac inter illos Gymnospermarum et Cryptogamarum ordines 
analogia perspecta, etiam ad alias affinitalis rationes animus noster 
adverlilur. Nolim fusius hac de re disserere, ne phanlasise nimiam 
aperirem paldestram ; facile autem inlelligimus, affinitatem inter 
Coniferas et Cycadeas prorsus eamdem esse, ac inter Lycopodia^ 
ceas et Filices. Nam Lycopodiaceœ ceteris parrbus, non solum 
sporangiis ovulisque, sed etiam foliis quitus organa illa sufful* 
ciuntur sœpius nonnihil mutatisetin amenta dispositis, ramis ère— 
berrimisy foliorum forma totoque habitu Coniferis respondent, 
quum e contrario Cycadeœ conveniant cum Filicibus axe solem— 
niter simplici, frondium forma et vernatione nec non, quod supra 
exposuimus, formationum foliacearum successione. 

\n his igitur regni vegetabilis membris organa illa primaria» 
axem nempe et folium, metamorphosi variata videmus in modnm 
penitusdiversum,quin etiam utrinque extrema attingentem; Lyco- 
podiaceœ enim et ConifercBj foliis simplicibus forma et magnitudine 
multum non ludentibus, axe prospère evoluto et innumeris ramu- 
lis multiplicato luxuriantes, juniori corticem induentes viridem 
stomatibusque perforatum vegetationis et assimilationis negotiura 
etiam in axem disperliunt, adeo foliis depauperatis axe in formas 
foliaceas {Phyllocladus) dilatato soli ei omne illud munus impen- 
dunt; denique cum metamorphosi polentissima in ovulum v. spo- 
rangium transformatum ad ipsius reproduclionis officium in usum 
vocant. Cycadeœ contra et Filices^ axe plerumque simplicissimo 
et lente crescente, foliis perulisque to(o obtecto, sœpe brevissimo 
et subterraneo, omnem transferunt vim in folia ; illa explicando in 
formas mirifice variegalas dissolutas et articulalas, magnitudine 
sœpe conspicuas atque quum sporangia et ovula etiam ex iis pro* 
nascantur, ulrique et vegelationi et reproductioni inservienles, 

Pauca denique adjicimus de Gymnospermarum in systemate 
loco. Florum indole diverso modo depauperalae Cycadeœ et Coni- 
ferœ magis imperfectœ exstant, ac omnes Angiospermarum ordi- 
nes, perigonio ubique et ovario carentes tanquam flores modo 
ovula nqda modo ^menta c mcris staminibuç vel apertis carpo- 
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phyllis conflala exhibent-, Gnetaceœ vero androceum seque ac 
ovulum pcrigonio involventes ad ovarium tamen, quo omnes 
Angiosperme (1) gaudent, non perveniunl. Perfectîores autem, 
ac omnes Cryptogamse, très ordines nostri redduntur ovulorum 
indole et staminibus veris. Quomodo tam embryogenesi quam pol- 

I linis germinatione in medio inter Cryplogamiam et Ângiosper* 
iniam positae transilum simul ab altéra ad alteram exigant, inter 

> omnes constat ; née minus, quod Cycadeœ embryonis fabrica et 

germinatione Dicotylearum et Monocotylearum characteres una 

' conjungentes cum Isoeteis nectant, quodque etiam structura ana- 

tomica et incrément! ratione, foliorum vematione et conforma* 

^ tione vegeiativa et reproductiva Cryptogamas cum Angiospermis 

\ îungant, certum habemus. Denique etiam médium tenent inter 

[ Cryptogamiam et Ângiospermas tempore, quo in terra nostra 

exstilerunt. liaque censemus, Gymnospermas constituere classem 

t vere naluralem, eique locum debere intermedium inter Crypto- 

t ganuis et Ângiospermas. 

r 

t (I) Bxceptis forte s. d. RhtMantheiê^ qoanunde organo femineo reprodoctork) 

et loco în syetemate adhoc ambigiUir. 
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LICHENES 

Anetore -Vt lUiam NIXANDER. 

I. — COLLE MACEl. 

Tbib. l. — COLLEMEI. 

L — COLLEMA Ach.; Njl. 

1. CoLLEjiA coccoPHYLLoiDEs Nvl. Tlmlliis (lilformis (ferc sii-ul 
in chalazano)'^ apolhecia rufescenlia conglomeralo-conforla nr- 
ceolarioidea minuta, impressa; S|)or8e 8"* brcvilcr cnboidro-siib- 
globosœ, semel vel dcmiim cniciatim bis divisi^ (iiide 4-Iocni- 
laros), longil. 0'"™,01-2-16, crassiL 0'"'",0l0-i2. 

Villela, allil. '2000 melr.,ad Iruncos arborum (coll. Lindig. n°28il). 

06s. — Apolliecia fere ul in CoUemate rerruciformi (sed niagis ur- 
ceolala); sporaî fere ut in C. coccophyllo (vid. Nyl., Syn, Lich,, I, 
p. 112, t. IV, f. 20). In C. coccophyllo apolliecia sunl rufa plana, igi- 
turque longe diversa. Sporœ in C, coccophylloide sœpe observanlur su- 
perficie granulalîB, el vix uisi quoad sporas haec species comparanda est 
cum C. coccophyllOy nec autem thallo, nec apotheciis. 

2. COLLEMA GLALCOPHTHALMUM NjU, Syth ^ I, p. HÛ. SpOrte 



PliODROttUS Ft^^HjB NOVO-0«ANATRN&IS. 287 

fuBifoi^mes vel cylindraceo-fusiformes (saepe nonnihil flexœ) 7-1 i- 
seplalae, longit. 0"",062.7a, crassit. O"",005-7. 

Choachi, altit. 2600 metr., ad cor Uceg (coll. Lindig. 813). Etiam in 
dilione Bogolensi, aitit. 2900 nielr. 

Obs. — Non est CoUema lewocarpum TajI., L. antarci., 144, c 
Tasmania (C. nigrescens var. leucocarpuin Bab., iV. ZeaLy p. 44), cui 
spoiae 5-seplalae, longit. 0'°'',0S6-50, crassit. O^^.OOT. Olim ea perpe- 
ram identica habui. C. glaucophthalmum e Mexico sporas offert long. 
0"»*°, 077-92, crass. C"", 006-7, at obsenrandum est nuUas sporis magis 
quam has elongalas et longiludine variare et numéro septorum (cf. Nyl. 
în Flora, 1862, p. 597). 

â. CoLLEMA JMPLiCATUM Nyl. Slmilc Collemati glaucophihalmOy 
sed apolheciis non pruinosis (lœle rufis vel rufo-fuscescentibus), 
sporis rcetis fusiformibns 7-9-scplalis (longit. G", 048-66 millim., 
crassit. O^^OOO-S mîllim.). 

Bogota, 2400-2600 roelr. Adhac ad VilleU, altit. 1100 metr. (coll. 
Lindig. 749). 

Obs* — Simile (modo sporis ssepe longit. usque 0'"'",090), in Mexico 
legit Ghiesbreght. Etiam forma in Brasilia ad Rio Janeiro (ex hb. Âcad. 
PelropoL), sporis 5-7.septatis, longit. 0'"'",044-50, crassit. 0""°,0045; 
referenda est ad CoUema leptaleum Tuck. bb., cui sporae minores quam 
in L. impUcato, S-7-septatîP. (longil.O'"'", 534-38, crassit. 0'"",004-5), 
et quod obycnit in Cuba (Wright), in Carolina (Ravenel) et in Nova 
Anglia (Tuckennann) . Forte nonnisi varietns sit Collematis aggregati 
(Ach.), thallo bine inde feneslrato-dissecto et sporis crassioribus. In 
C. aggregato e Gallia sporae sîepius sunt bis flexuosaî 13-t5-septatae, 
longit. 0"°*,0»6-76, crassit. 0""", 005. Notetur hic simul, C. thysanmum 
(Acb.) differre a C. aggregato forma thalli et sporis breviuribus crassio* 
ribusque (5-seplalis, longit. 0""",032-52, crassit. 0'"'",007.9); adestin 
Europa, Algeria, Polynesia, Java (ahit. 7000 ped.). 

4. COLLEMA PYCNOCARPUM NvK, Si/H.^ I, p. H5. 

Sporae fusiformi - ellipsoideaB vel oblongœ, simplices ant 
1-seplake, longit. O^^OlO-là, crassit. 0™"',0045-0",0055. 
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Bogota I altit. 2600 metr., ad corticem arboris (cdl. lindig. 
2872) (1). 

IL — LEPTOGIOM Ach.; Nyl. 

. Leptogium FovEOLAToii Nyl., 1. c, p. 126. 
Bogota, supra radiceSi altit. 2600 inetr. (coll. Lindig. 25A5). 

2. Leptogiuii T^EMELLoiDESÂch.; Nyl., 1. c, p. 124. 

Bogota, altit. 2600 inetr., ad radices vel basin arborum (coll. Liadig. 
2535). 

3. LEPTOGiim DiAPHANUM Ach., Nyl., 1. c, p. 125. 

Bogota, altit. 2600 metr., supra terram (coll. Lindig. 2518). 
Obs. — ^gre specie separari possit a Leptogio iremeUoide. 

&• Leptogium Menziesii Ach., Mnt., Chil,^ p. 223, 1. 13, F. 5, 
Nyl.,1. c.,p. 128. 

Choachi, altit. 2600 metr., ad ramos arborum (coll. Lindig. 25A6); 
Bogota, La PeSa, altit. 2900 metr. 

5. Leptogium phyllocahpum (Pers.) Nyl, 1. c, p. 130. 

Bogota, Villeta, altit. 1200-2600 metr., ad cortices arborum et 
ramos arbustorum (coll. Lindig. e Bogota 25A2 et 2660; e Villeta 2741, 
2833, 889). 

Var. macrocarpum Nyh, \. c, apotheciis usque 16 millimetra 
latis, ad Bogota, altit. 2900 metr., supra ramos arbustorum (coll. 
Lindig. 2517). 

(4) Verisimiliter alifi adhuc species generis CoUematis detegeods sont in 
NovaGranala. In Gaadalapaad cortices forma CoUematis pulpoii Àcb. lecta a 
Dochassaing. Leptogium chloromelum Sw.vix desit in Novad*Granalae mon* 
tibos. 
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6. Leptogium bullatum Âch., Nyl., ). c^p* 1^* 

Bogota, altit. 2700 metr., ad truncos et radiées locis bumidis (coll. 
ig. S5A1). 



7. Lbptogium corrucatulvm Nyl.,1. c.» p* 132, latius.-^ Spor» 
nuUœ, non rile evolutum ; status juvenilis ibi descriptus. 

Yilleta, ad corlices, altitudine 1100 meir. (coll. Lindig. 2659). Ad 
Bogota vero legit D. Lindig spécimen apotheciis bene formatis (latit. cir- 
citer 2 millim.) urceolatis, epithecio rufescente (an demum planiore?), 
sporis (solitis in hoc génère) submurali-divisis (long, circa 0'"",027*32y 
crasâit. G"", 012-15). 

* 8. Leptogium iNFLExvnNyl., I. c, p. 132. 

Bogota, altit. 2800 metr., ad cortices (coll. Lindig. 2504); vel jam 
altit. 2500 meIr. (ead. coll. 2739), supra radices arborum. 

065. — £. inflexum var. isidiosulum Nyl. diiïert a type thallo pro 
parte isidioso-furfuracee adsperso (eliam sœpe in marginibus loborum^ qui 
inde conferte denticulati conspiciuntur), apotheciis margine isidiosulo 
(nec laciniolis coronato); sporœlongit. 0™",036.44, crassit.0'"",018-25. 

— Pararoo Choachi, altit. 3600 metr. ad ramos arborum. Uoicum spéci- 
men io collectione Lindigiana. Tliallus subtus subnudus, marginibus lobo- 
rum passim isidioso*dissec(is. Forsitnn specie dislingui debeat ab infleœo» 

— Typicum Leptogium inflexum stérile etiam in Africa tropica occiden- 
tali occurrit; ibi lectum in monte Cameroon, altit. 7-8000 pedum^ a 
B. Mann (ex hb. Hooker). 

II. — MYRIANGIACEI- 

Trib. L - MYRIANGIEL 
1. Mtriangium DuRiifii Mnt., Nyl., Syn.^ I, p. 139. 

Cane, altit. 1100 melr., ad ramos arborum (coll. Lindig. 2583); 
Villeta, altit. eal. (ead. coll. 2669); Bogota, altit. 2900 metr. (ead. 
coll. 2789). 

Obê. — Rectius dicenda est hsec species M» ghmctuloium (Tayl., in 
4* série. Bot. T. XIX. (Cahier n» 5.) » 49 



Hack. FI. Uih^rn» 2, p. 108). Maxime recedit ioler Lichenes. Iflro 
modo adhuc apud Stizenberg. Flechtensyst.yip. 1A3, prsetervideiur fabrica 
smguhris tfaaili et hymenii, nihil simile vel ne quidem analogum habens 
apud cèlera Lichenum gênera, nec quidem apud Fungorum gênera tbe- 
casporea. Thecœ sciiicet haud unico strato ordinatae, sed seriebus pluribas 
inordinate superpositaa observanlur» qui cbarRcter vtide rsceéaiia non 
solum tribum propriam indicat, sed certe famiUaqa distÎQetaoa, niai 
omnino Hyriangia e Lichenibus sint excludenda. 

III. — LICHENACEI. 

SraiEs I. — EPICONIODE!. 

Trib. 1. — CALICIEI. 

i. — CONIOCYBE Acb, 

1. CoNiocvBE FtRFURACEA Ach., Njl., Syti. I, p. 16l« 

Hanzanos, allit. 2500 metr., supra Polyporum ad truncum arboris in 
sylva (coll. Lindig. 2929). Sporœdiam. 0""",0025-O«'-,008O. 

II. — TRACHYLIA (Fr.)Nyl. 

1. Trachtlia lbptoconia Nyl. — Thallus albus vel albidus 
lenuis subleprosus (vel tenuissinnus albidus subeffusus, granulîs 
subleprosis albis adspersus) ; apothecia atra minuta (latit. 0",2), 
âeque fere lata ac alta, massa sporali ali^ cylindraceo-prolnisa 
(saepe allitudine excipuli); sporoe nigricanles ellipsoideaî l-seplate, 
longit. C-^^OOe-S, crassit.0"",00/i0.0-",00a5. 

Fusagasuga, aUit. 1900 roelr., ad corlicem teviusculum in syha (coll. 
Lindig. 2865). 

Obs. — Jam sporis multo minoribus diflEert a Traehylia êtigo' 
nella (Ach.), et rêvera nuili alii hujus generis est aiBnis. Forle polius 
Traehylia quam Calicium (1). 

(4) Hic obiter definiatur Traehylia leucampydi Tuck. in Procccd. Amer, Acad,^ 
4 86t, p. 890 : Thallus glauco-cinerascens tenuiissimus opacus aut fereobso- 
letus; apothecia nigra innata parum prominula (massa sporali nigra paullum 
vei vix prolf us^ jpUoiuauilaj MrgiM .albO'^Mffvsa i fiporœ fuscîe <4)loogo4otii- 
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Tbib. II. — TYLOPHOREI. 

I. — TYLOPHORON Myl. 

1 . TYLOPHORON pROTRUDENs Nyl. JD Bot. Zcit.^ 1862, p. 279.— 
Thallus albidus lenuis opacus ruguloso-insequalis vel subleprosus 
efTusus; apotheeia nigra vel nigro-olivacea mediocria (latit. circa 
1 millim.), massa sporali jntegris longe (l^millim.) cylindraceo- 
protrusa aul (lacla) depressa latiore; sporoB obscure fiiscae (septo 
ob obscnritàlem ssepe quasi minus definito visibili), longit. 
0"^-,010.18, erassit. O^-'^OQTTg. 

Ad corticeni quercus, Bogota, altit. circiter 2600 metr. (coll. Lindig. 
M88). 

065. — Apotbecia juniora, vel massa sporali haud protrusa, speciem 
habenl quasi Lecanorœ. Spermatia acicularla, longit. 0"°*, 009-0"", OU, 
crassit. vix 0'"",001. Genus Tylophoron propriam vîdetur sislere 
tribum, nisi ad sectionem peculiarem referri possit tribus Spha^rophoreo- 
rum. Distinguitur thallo crustaceo, apotheciis (primo ea in verrucis vel 
tuberculis thallini? albidis vel albis subglobosis, latil. fere 1 roillim. vel 
minoribus omnino includunlur in hac specie) receptaculo Ihallino breviter 
cylindr^co vel cupulari innatis et massam sporalem protrudentibus. Sper- 
mogonia incoloria innata, slerigmatibus nonnihil ramosis cylindraceis, 
speroialiis acicularibus reciis. Locum naturalem hnbent Tylophorei inter 
Calicieos et Sphœrophoreos ; differt Tylophoron a Calicio vel Trachylia 
modo analogo ut Lecanora a Lecidea. Thecse cylindricae, sporse in iis série 

k)S8B d-art4calataB(2-septatae, articulis medio crassioribus, ita ad septum quod- 
vis subconslriclœ, articule medioxinK) crassiore), long. 0"°*,0H — 4 6, crass. 
^on.OOd, paraphyset» nullse vel parcissimee. Ad trancos in Monté Verde in- 
snlas Cuhœ (G. Wright). Species paradoxa in hoc génère et maxime singularis, 
sporis vwlgo î-septalis. — Observelur in Cuba insula occurrere Ca/tcium quer^ 
einum var. microaporiim Tuck., sporas habens longit. O"", 008-9 , crassit. 
O*", 005-7, parum differens a quercino lypico. — Magis nolabile est Calicium 
ieucochiorum Tuck. Observ., I86Î, p. 389, affine C, hypereUoidi Nyl., Syn.. I, 
p. 453, at mox dignotum apolheciis validioribus capitulo subtus obscure rufe- 
scente, sporis majoribus (longit. O*", 044-48, crassit. 0"", 008-9) et thallo 
oeis nigricantibas decussalo; ad truncoe palmarum in Cuba (C. Wright). 
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unica apicibus connalœ, sicut in Calicieis. Parapliyses gracilesceotes. 
Sporœ rite evolutee vel maxime evolulœ nonnisi e Ihecis egressœ, lil»era&, 
in massa sporali sensim formanlur. — Simul sub n*' 2633 in coileclione 
Lindigiana distribuitur Spilomium eximiam thallo aibo insidens. 

2. Tylophoron moderatum Nyl. in Bol, Zeit.^ 1862, p. 279. — 
Simile prâecedenli, sed omnibus parlibus minus, Ihallo cincra- 
seenle vel albido lenui, apotlieciis minoribus (lalif. circa 0"*,5),, 
massa sporali (nigra) sporis mullo minoribus (longiU 0"",009- 
0"",Oll, crassit. O^^.OOS-?) et dislinctius 1-seplalis. 

Ad corlices. Villeta, altit. 1200 melr. (collect. Lindig. 2053); Hooda, 
aUit. 250 metr. (ead. coll. 2891). 

Obs. — Sic in regionibus calidioribus crescit quam prior alque in zona 
valdQ extensa, obvenire videlur. — Haud nescio jam existere inter Pba- 
nerogamas genus Tylophoram ; sed hoc non impediat, quin paullum dif- 
férons nomen Tjlophoron inter Lichenes admiltatur. 

Trib. 111. - SPHiEROPHOREI. 

I. — SPHiEROPHORON Pers. 

1, Sph^rophoron coMPREsstM Ach., Nyl.,5y« , I, p. 170. 

Choachi, allit. 2800 metr,, ad truncos Cyatheamm (coll. Lindig* 
2747) (1). 

(4) Nolavi in Lich. Scandin.^ p. 47, confusionem, qua Spbaeropborei duciin«> 
tor in Fr. , L. E., p. 403, ad « Angiocarpos » (Gaslerothalamos S. 0. T., 
p. !258) etsimililcr in Krb., S. L. G., p. 50; contra Caliciei ad allerum ordt- 
nem, ad «'Gymnocarpoâ >, releganlur in ïv.^L, £, p. 381, Krb.» 1. c, 
p. 307. Sic, lamquam 1. c. animadverli divelluntur affinilale natarali mani* 
feste conjuncla, alque, cerlissime Sphœrophorei nibil sislunt pyrenocarpeum, 
nam apothecia rile evolula (sola sysiematice respicienda) omnioo in iis sont 
aperta œque ac in Calicieis, ad quos Tylophorei quasi transilum formant. Recte 
D^ Slizenberger (FlecUtensysi.^t p. 477]dici( Tylophoron se haberead Spharo- 
phoron sicut BdBomycetem ad Cladonium. Ad Tylophoreos adscribendum esse fi- 
detur genus Tholuma Norm. in Flora, 1864, p. 409,cujus species unica Th. diê* 
similiB Norm., lichen alpinus Norvegiïs borealis corticola (ad abielem, ni fallor, 
lecius) thallo squamuloso podeiiifero, apothcciis terminalibus deniqoe urceo* 
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Sbrics il ^ CLADODFJ. 
Trib. IV. - BitOMYCEI. 
I. — BiEOMYCES Pers. 
ï. B.«OMïCEs ABSOLUTUS Tuck., Nyl.» Syn.^ I, 17d. 

Supra terraro (c barrancas »), Bogota, altit. 2800 metr. (coll. Lindig. 
2587). 

Ob$. — Varietatem apotheciis subsessilibus vel sessilibus in Cuba Iegi( 
Dom, C. Wright (ex hb. Tuckerm.). 

2. BiEOMYCES FUNGOiOEs Ach., Nyl., 1. c , p. 179. 

In sylvis supra terram, détritus et muscos. Fusagasuga, altit. 2A00 
metr. (coll. Lindig. 2567 et 708). 

3. BiBOMYCES imbricâtus Hook. , Nyl., 1. c, p. 181. 

Supra terram nudam in zona editiore sat fréquenter. Bogota, altit, 
2900 metr. (coll. Lindig. 2509 et 2584, altit. 2800 metr.}. 

Ohs. — Variât admodum et thallo et forma apotheciorum. Maxime 
distincta sit varietas (var, glaucescen^ Nyl.) thallo glaucescente; Muzo, 
t barrancas », altit. 2200 metr. (coll. Lindig. 255A). 

II. — GLOSSODIUM Nyl. 

1. Glossodium avbrsum Nyl., 1. c, p. 1 85, t. 6, f. 5 et 6. 

Supra terram nudam umbrosam, « barrancas >• Choachi, altit. 2900 
meir. (coll. Lindig. 27A5). 

lato>crateriformibus, sporis fuscis 4-septatis medio conslriclis (loculo itaulroque 
sabgloboso « eleganter spiraliler striato»), ex Norm., I. c, sed thecas 
baud meoiorat. Tribum propriam Tholumeorum proposait D. Norman, magis 
aatem accédai (si est vere lichen) Tbolurna, quam cxaminare mihi non licuit, ad 
Spbsrophoron quam ad Tylophoron. Hac occasione simul afferam, me ad saxa 
sylvsB Fontainebleau aliquando legisse Gasctcura'am st/acfam Fée, N}1., L.P., 
450, massa sporali prominonte subconice usque 4 millimelrum supra receptacu- 
lum oxlrusa, faciem sic habenlem qupdanomodo Tyhphori prolrudenti$. 
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Trib. V. — CLADONIEf. 

I. — CLADONIA Hffm. 

1. Cladonu FIMBW4XA Hffm., Nyl., Syn.y I, p. 19/i. 
Bogota, altit. 2600 meir. (coll. UntUf^. 2565). 

2. Cladonia ochrochlora Flk.jNvK, 1. c, p. 198, f. scyphosa, 
podetiis fere totis cartilagineo-corticatis. 

Bogota, PeHa, supra terram, altit. 2900 metr. (coll. Lindig. 2512). 

3. Cladonia degenerans f. trachyna (Ach.) Nyl., Lich. Scan* 
din.^ p. 5/t. 

Paramo Choachi, allit. 3000 melr. (coll. Lindig. 2510 ; 714 est 
eadem brevior, e Bogota, altit. 2900 metr.). — F. gracileicens Flk. 
(Ach., Syn., p. 260); ibid., altit. 2800 metr. (coll. Lindig. 2511). Gou- 
dot légit eandem in subalpinis novo-granatensibus podetiis valde gracilen** 
tis simplicibus. 

4. Cladonia stenopbylla Nyl.,5yrt.,I, p. 201, f. folîolis thdlll 
glaucescentibus, podetiis ascyphis apice nul sirtiplicibus aut bis 
vel ter divisis. 

Supra terram umbrosam. Muzo, altit. 1100 metr. (coll. Lindig. 2552). 

5. Cladonia RANGiFERiNA Hffm., Nyl., I. c., p. 511. 

Locis denudatis terr» inter muscos laxe aHnascens. Bogota, atiil. 
3100 metr. (coll. Lindig. 2513). 

Var. pycnoclada (Pers.) Nyl., 1. c., p. 21 '2. 

Ibid., altit. 2700 metr. (ead. coll. 2676), supra terram inter arbusla, 

6. Cladonia aggregata (Sw.) Eschw., Nyl , 1. c., p. 218 
Bogota, ait. 2800 metr. (coll. Lindig. 2505), 



7. CtAMtnA MACiiBKT^ Hffm* var* oarcat a (Ach.) NyL,£4cA. 

Supra saxa schistosa. Muzo, altit. 1600 metr. (coll. Lindig. 2553). 

* Cladonu MusciGBNA Eschw., Nyl., Syn.^ t, p. ^25. 
Yilieta, altil. 2100 metr. (ead. coll. 2566). 

TwB. YI. — 3TERG0GAULEI. 
h — STEREOGAULQN Schreb. 

i. St£reo€aulon LECAiiOREUM Nyl. in Flora^ 1858, p. 117, 
Syn., I^ p. 2Sâ. 

In iQontibus ad Antioquiam (Jervis), ex hb. Hooker, 

Oh$. — Apothedb fusconigta (intus fere concoloria), interdutn kititii^ 
dineusqae 2 millimetroruin, constanter plana, iDargine thalliho tenui cre^* 
nulato cincta; al vulgo nonnihil minora. Cephalodia nttlla. 

2. Stbrbogaulon ramulosum (Ach.) Nyl., Syn.^ I, p. ^^b^U 7, 
f. iO^ll. 

In montibus editissioiis (Mus« Paris.). 

Ohê, — Granola gonima cephalodiorum aggregata et saepe monili-^ 
fbrnti-jtincta în riodùlis giélalinoso-cellulosis. 

â. Stereocaulon proximum Nyl., l. c, p. 2o7, t. 7, f. 14. 

Supra saxa et terràm locis elevalis rnontium. Datur e Nova Granata, 
locisdiversis, in coll. Linden. numeris 385, 866 et 1005; e Fusagasuga, 
altil. 1800 metr., in coll. Licdig. n° 2537. 

Var. compt^ssum NyL, K c, e Bogota, altit. 2800 metr., in 
coll. Lindig. n^ 2500. 

r 

Obs. — Simile superiori, sed differt mox systemate gonimo cephalo- 
diorum for^me sirosiphoide». 

&. Stereogaulon mixtum Nyl.» I. c, p. 238. 

Pogola, altit. 2800 metr. (coll. Lindig. 2501). Etinin aGoudot lectum 
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ÎQ alpiois Bogoiensibus. Sopra saxa et lapides. L. c. addendam est, hane 
speciem occurrere etiam in Jamaica ex hb» Ach. (sub ramutoso) alqoe in 
Brasilia (1). 

Obs* — Simile etiam hoc est Stcreocaulo ramtdosOf at systemaCe 
phalodiorum gonimo forinaBScytonenioidede(NyUy K c, t. 7, f. 15^, 



(4) Hoc loco animadvertere liceat, Sl^reoeauhn chUn^Uum Tock., Suppi, 9« 
p. 202, ex specimine auctoris, perlinere ad Aama/tnam (forte polltnariao») dioii* 
nutam, miseram. — Simul animadvertam, scriptorem inventis quodamniodo 
excellentem detexisse (vide in Flora^ 4 864, p. 442) Ozocladium propriam si»- 
tere tribum vel ul ei < lubet > staluere < peculiarem familiam >. In Nyl,, S^fn.^ /, 
p. 255 (4 860), deeodem génère legitor: « pamm cognitum et potiasime trîlMS 
proprisB (Ozocladieorum) , » Obapothecia baud rite evoluta visa nondum seorsim aC 
talis 1. c.a me expoeilus est lichen singularis monolypas ejos generis, nam focos 
systematicQs manet incerlus. «Ad intérim > modo, ut expresse dicitur ibidem 
inter Stereocauleos descriptum est Ozocladium, ob analogam textoram ihalli. 
Nulla vero adest ratio cur hocce genus inler Sphœrophoreos relegetur. Sane 
sunt miranda inventa Friesiana. Ex eadem fabrica originem ducit inveotum 
(quod inter satis eminentia ejusdem numerandum est), grsnula thallina Stereo- 
caulorum nominanda esse phylloeladia ; constat hocce vocabulum termiDom 
sistere, qui UpealisB ignotus esse non debuit, in scientia botanica jamdudum 
sensu deânito et diversissimo adhibitum. Simili modo et seque infausto scriptor 
idem Stereocaula tractans inventum fecit, terminum in disciplina cryptogamica 
receptum et notissimum sterigma in alium novum Friesianum < spermoCopbo* 
rum > mutandum esse. Inventum adhuc inutilissimum, sicut animadvarti jam ia 
Flora^ 1858, p. 145, nam adhibetur alio sensu vocabulum spermatophorum in 
Zoologie. Simulobiter notetur, Dominum Th. Friesin Fhra^ 4864, p. 413, Util- 
latione coguila sine dubio instigatum, de meo Nephromate expalliio Nyl. (S^.. 
I, p. 348, Lich, Scandin.f p. 86) verba solennia facere « judicium certum de 
bac planta jam aflerre audeo, differentiam ejus specificam omnino denegans. Est 
enim forma — Nephromii lœvigati » (Ach.) Nyl., quod tamen stratum gonimoo 
diversissimum exhibet, tamquam opusculorum meorum lectoribus bene constat ; 
in Nephromate expallido enim adsunt gonidia, in Nephromio knigato granula 
solum gonima. At talia parum curaus scriptor Upsaliensis modo singolari super* 
eminens « judicium certum » babet suum, nec examine alio quam < sensus 
nativi » eget, quovis criterio snperioris. Lubet ei lichenes îllos binos in unam 
speciem cogère ; qua vero metamorphosi in una eademque specie granula gonima 
in gonidia aut gonidia in granula gonima transmuiarentur nondum explicatom 
fuit, lletbodo séria observationes criteriisprobanturjudiciis autam vel senteQtiii 
arbitranis nonnisi ludibria ventis finguntur. 
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5. Steheocaulon mtriogarpum Th. Fr.| NyK, I* c., p. 2&A. 

Supra terrain, c barraacas »• Bogota, altit. 2800 metr. (coll. Lindig. 
2586). 

Obs. — Sicut I. c. attuli, vix aliter ac varietas differt a Stereocaulo 
tomentoMo^ sio jongendum sit cum var. ejus alptslri. 

6» Stbreocaulon albigans (Th. Fr.) NyK, I. c, p. 252. 
Bogota, alth. 2800 metr. (coll. Lindig. 2502]. 

Obê. — StereocauUm arbuscula Nyl., 1. c, p. 253, in Cuba obvenit 
(ex hb. Tuck.), modo axi podetiorum paullo nudiore dilTereos ab Hima** 
layensi. 

Trib. VII. — ROGCELLEI. 
I.— ROCCELLADC. 

I. RoccBLtA FuciFomiis (L) Ach., Nyl., Syn.^ I« p. 26 . 

Saltem io regionibus maritimis viciais baud deest. Cumana, ad spinas 
Cerei, juxta littus maris (Moritz). — In Cuba ex hb. Tuck. Roccellœ 
pkycopseoi forma ad rupes crescit convenions fere cum pygmœa DR. et 
Mot., Alger. ^ p. 266, 1. 17, f. 2. 

Seiiu m. — RAMÂLODEI. 
TaiB. VIII. — SIPHDLEI. 
I. — SIPHULA Fr. 
1. SiPuuLA PASTiGUTA (Nyl., Syn. p. 26$, sub. 5. torulosa). 

Inter muscos supra terram subalpinam in montibus etevatis (Goudot). 
Altit. 2800 metr. in alpibus Boliviœ (Mandon). 

Ohs. — Genus amphibolum ob apothecia spermogoniaque ignota. Qua 
f apothecia > superficialiter definiuntur in Fr., L. E.^ p. A06, nonnisi 
cicatrices spectant frequçqtissime obvenienfes riimorum fragilium frac- 
forum. 
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I.-^tHAMNOLlA Afeh< 

.1. Thamnolu vermicularis Ach., Schœr., Nyl., Syn.^ I, 
p. 26i 

« • * 

In alpibus Novo-Granatensibus^(Goudot). Stérile. 
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Tbib. IX. — USNEEI. 
I.-~USNEA Hffm. 

1. tlsNEA BAasATA t. PLicATA (L.) ff,, Nyl., 5yn. , I, p. 268, 
vix clislinguenda a triehodea Acn. 

• ♦ 

Bogota, altit. 2500 metr.(Âl. Lindig). 

2. UsNEA cERATiNA Ach., Nyl, '• c, p. 268. 

Frequens, corlicola et saxicola. Ad arbores et ramos arbustonun in 
regionibu^ éditiorifettB. Âdhtkc ad ramos ârbii8tdi*iim, supra Bogotam, 
altit. 3100 metr. (coll. Lindig. 2568| sterilîs). Fusagasuga, ad corticesy 
altit. ISOO meir. (ibid., n"" 725). Àd saxa arenaria tenaciter adfix», 
Bogota, t>ena, altit. 28Ô0-29Ô0 inelr. (colîect. Lindig. 2523 et ^2*5). 

Obs. — Cephalodiirera quoque haud rare (talis ê Bogota, âMl; 27O0 
metr., ad arbores, in coll. Lindig. 27&8). — Sorediirera, sorediis albis 
mediocribus subglobosis vel planiusculis, ex. gr. prope Bogota, altit 
2700 metr. (coll. Lindig. 7A1); libère supra terram pratorum alpinoram 
obveniens copiosa, numquam adfixa; A vienlis tum disjicitur; equi boves- 
que eam removent, ut herbam, quam ita tegilbœc Usnea, adtingant. Odor 
peculiaris vivi teter (ex Lindig) (1). 



(I) U»nea ceraiina Acb. transit omnino in im^dexatn (Ach., L. C/., p. 62^), 
qu8B non diiïert a dasypoga (Acb.) ; ambabus tballus adesi scpbriugottliis. (\pih 
cala Acb. et ejus forma erecliuscula comosa haud magis differunt a ctraiina at- 
que vix ne quidem ut formae Ifiviores distingui possunl. Tballus plus minus rigi- 
dus in c^Trdh'AanulltmprsostatYiotâmstabilem, née magis constanter est « asper- 
rittiot i (papillis àpice Sièpe atbo-punctatts vel albo-^orediellis) ; var. $cabro$û 
Ach., I. c. , p. 6^0, statum eroctiusrulum autjuniorem respicit. 
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3. UsNEA GRACiLis Àch., Nyl., 1. c, p. 270. 

Ad arbores pendula, confluens cam pUcata Ath. Bogota, altit. 2500 
meir. (coll. Lindig., at non distributa). Etiam in Columbîa a cl. H. Kar- 
sten lecla ex Mus. Berol. 

4. UsMEA LONGïssiMA Ach., NyK, 5yn., F, p. 270, f. axi ihallina 
corlicalo inaequali vel nonnihil scabro. ^ 

Villets, altit. liOÔ itietr. (coll. Lindig. 2592) (1). 

* « 

8. UftNBA LiEvis (figchwi) Nyl., h c, p. 871, 

Bogota, altit. 2650 metr. (colL Lindig. 2526), tenacissime aaxia 
adbserenà et tenacissimsB fabricœ. 

Ok%.^ Adbuc io Bengtkella Aflric» wtidentalia oocurrit. Yarffi iMHiiA 
superficie aihido-relicnlatiis vel thaeulatus (subsôrediosst). Yidi quoqu» 
8ob numéro eitato collectionis Lindigian» dtstributam fJtatcki âeràtU 
nom Acb* 



Taiè. X. — RÀMALtNEI. 

I. — ALECTORIA (Ach.) Nyl. 

i. Alkctokia Loîensis (Fée) Nyl., Syn., I, p. 278. 

Ad arbores et arbusta in dttione Bogotenei, allit. 2500<>8500mttny 
sat frequens (eoll. Lindig. 2571). 

Var. atroalbican^ Nyl., thallo prô parle nigrieante et prd 
maxime parle albicante. Slerilis. 

Ad rames arbuslorum. Bogota, Mohserrale, ait. 28Ô0 melr. (Lindig), 
Paramo Cboachi, altit. 3600 meir. (coll. Lindig. 2746) {i}.' * 

I 
(4) 4 Udnea trichodet > Ach., in L. U,^p, 6^f , qmnA oitatam « PtDmoatdrio 
Bon» Spei perlinel, ex f^peciminibus bb. Ach., ad U, longinimam; calera gpeoH 
ntina solum ^osdem herfoarii archet ypa yera saut tnckod$m. 

{%) Obiter hic desoribtre liceat apolhecfa AèecMiœ diverfentiê (Whhib.) Nyl.; 
Uch. Seùnéhi.^ p. 74. Sast spadicea vel thallô fera ooncobria mediocrià 
(t-6 aoillitn. lata) oomuivintcttla vel pUoiâécula, margine thalliDO cronutàioA 
|naei[tiali ant tabercuKe obsojeiis (apice albicantibis) noim^il »xa^perato, rafina 
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H. — RAMALINAAoh. (1). 

1. Ramalina GALIGARI8 (Ach.) Fp., Nyl., I. c, p. 293. 

Arboribus adnascens, passim. Villeta, altii. 2200 metr. (coll. Lindig 
28SA et 838); Bogota, altit. 2900 metr. (ibid., n*" 2575). Sporae rect« 
vel curvulas. — F. farinacea (L.) quoque in eadem regione obvenit; 
datur in coll. Lindig. n** 2750 (e Bogota, altit. 2600 metr.). 

Obs. — Ramalina eomplanata (Sw.) Ach. jungenda sit cum /art* 
nacea^ datur in eadem coll. n* 2557 f. protensa^ tballo longiore^ 
c lorulis » sorediose tenuiter albo-marginatis. Pendula arboribus adoaH 
scens in sylvis altis. Fusagasuga, altit. 2100 metr. Vii hac f. proien$a 
differt a eomplanata Sw., Lich. Amer.,^ 1. 10, qnœ tamen sorediis puno* 
tiformibus (ssepe prominulis), marginalibua et sparsis, dignoscitar; ad 
eam perlinet rigida în Nyl., 5yn.» I, p. ^^h^denîiculata Eschw., Brasil.p 
p. 221 (BerteriiSpv.yS. F.yiv^p. 279) eadem est sorediis s»pe roagit 
vel subpapillose prominulis. Sporas vulgo sunt long. 0**,012-17y crassii. 
0**^005-6. R. ptruvianakch.y L. 27., p. 599, 5yn.,p. 295, eadem est 
ac eomplanata Ach. vel polius farinaeea (L.), magis divisa, sorediis 
(et marginalibus et sparsis) oblongis vel striseformibus; parum notabilis. 
Occurrit quoque eomplanata (Sw.) tballo magis evoluto et fere esore- 
dioso, satius fertili, soredionim loco passim striis albidis; ex. gr. in 
Mexico talis lecta a Fr. Mûller. jR. ealiearisL rigida Nyl.yl. c, quam 
bodie non distinguo a eomplanaiay datur in coll. Lindig. n* 2890, e 
Honda, altit. 250 metr. (sed simul immixta invenilur R. Beklo^ 
fitt Spr.) (2); banc post editam L. U. ab Acbario in bb. dispositam 

sublœvi; sporœ 8"* ellipsoidea incolores simplices, longit. 0,008-0,010 mil- 
lim., crassit 0,0045-0,0055 millim. Ad genus Plalysma (typi Platyimatiê 
tm(tf) baud paullum accedit. Fréquenter fertiJis occurrit in Asia maxime orieo- 
tali, ad Mare Ochoiense (Middendorfl). 

(1 ) Portasse genus Bvemia quoquespeciebus larfuraeea (L.) et prumutrl (L.) 
înmontibusiditioribui Novœ Granata 8d»t. 

(2) RamaUna itraminea Acb. hb. (ex Antillis et Peruvia eam Acbarius ot>ii- 
Buit) eadem est pro parte ac litiearis NyL, I. c, et parum differt A. graeikitîa 
Ach. hb. (ex Indiaorientali Acbario data, et eandem tpectet H. gracilenîa Fr., 
L. £., p. 19, licet ibi citetur e China). A. lineariê (Sw., Lkh. Aimt.^ t. H, 
e| ex speqminibos îpiius) diffère thallo canalicqlato et apiabua sorediosi^ 
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video sub polymorpha. — F. Ecklonii Spr., 5. V.y iv, suppl. (cur. 
post.), p. 328, Nyl., I. c, ad cortices arborum haud rara (Bogota, altit. 
2650 metr., coll. Lindig. n*" 2551); etiam saxicola (Bogota, allit. 2A00 
melr., coll. Lindig. n* 2629). 

2. Bahalinà Bogotemsis Nyl. Thallus pallidus vel flavido'^palli^ 
dus tenuiter compressas, subtiliter nervoso-slriatulus, clongatus 
(latit. circa 1*2 millim.), ramosissimus, taxe pendulus (ssepe spi-^ 
raliter siccitate tortus), fissilis ; apothecia subconcoloria vel pallide 
carnco-testacea (latit. circa 2-/1 millim.), receplaculo basi contraeto 
(saepe nonnihil pedicellato) ; sporœ ellipsoidese l-sepla(œ. longit. 
O-^^Oll-lô, crassit. 0"",006-8, sâepe curvul». 

In sjlvis ad Bogota, altit. 2700 metr., e ramis arborum longe pendnla. 

Obi. — Sporis brevioribua formœque alius differt a Jt. usneaide et 
magis accedit ad R, retiformem Menz., sed thallum retirerum non habet. 
Rêvera aulem non sil nisi varietaa Ramalinœ usneoidis. Thallus pedalis 
\el bipedalis et quidem longior. 



= Trid. XL ^ CETRARIEL 

( I. - CETRARIA (Ach.) Nyl. 

' 1 . CeTnAUiA IsLANDiCA var. cbispa Ach., Nyl., Syn.^ I, p. 299. 

i 

Bogota, altit. 2700 melr. (coll. Lindig. 2506). Sterilis. Omnino simi- 
I lis europœœ. 

(vel c^pilato- sorediosis). B, r/ytcfa (Pers., ex specimioibus ipsius e Domingo) 
convenit cum gracHenta Ach. sat lenui (ihallo ramoso haud nimis compresse), 
soredils prominulis (haud conferlis) marginalibus vel subsparsis ; thallus in spe- 
ciminibus Pcrsoonianis vis ainplius 0,5 millimetri latus. Eam fertilem vidi e 
Cuba in hb. Tuck., sorediis e pulvere globuloso granuloso (nec rarinoao) for- 
malis, apotheciispallidis adnatis, sporis curvalis (longit. O^^'jOU-ie. crassit. 
O^'jûO?). Vix considerari posait hœcce H. rigîda Pers. nisi (amquam varietas 
polymorphes liamalinœ calicaris. In R. gracUenta Ach. sporae sant réels. 



Sbbiis IV. — PH¥LLODEI. 

Trib. XII. — PELTIGEREI. 

I. — PELTIGERA (Hffm.) Nyl. (1). 

1. pEi^TiGERA PULVEBULENTA Tay). ifi Hook., Joum. bot. y 4847i 
p, 184; Nyl.,5î/n.,F, p. 825. 

' AdbMSto arborum. Bogotai altU. 9000 metr. (coll. Lindig. 3S20). 

' Ob$. — Forsilan specie remoTenda est a P. rufescente, nec jungcnda 
oum forma arçtioa (Freli KoUebue, ad Mare Ochotensef in Fennia, Lap- 
ponia et usque in Grœnlandia obvia), quam sub nomine c pnlvemlenla > 
in Lich, Scandin,^ff 89, exposui. 

' 2. Peltigeba nDFEscENs Hffm., Nyl., Syn., I, p. S'iii. 
. Bog^U) altit. 2600 natr. (coll. Lindig. 7S9). 

3. Pelligbra polydactyla Hffm., Nyl., Syn.^ I. c, p. 3'2G. 

Ad basin arborum. Bogota, altll. 2600-2700 metr. (coll. Lindig. 
2519). F. rfoKcAorAûd Nyl. 

Û. Peltigera leptoobrma Nyl., I. c, p. 3'25. Slerilis. Thallo 
variât minus tenui et sorediis planis marginalibus (aut sparsis). 

Bogota, altit. 2500-2600 metr., crescens supra terram ad lalera 
abrupta viarum et collium, aut ad truncos putridos (coll. Lindig. 2559). 

Trib. JCIll. - PARMELIEI. 
L — STICTINA Nyl. 

4. Stictina crocata (L.) Nyl.,5î/n., I, p. 888. 

* 

. Bogota, altit. 2700 luetr. (coll. Liadig. 2526). 

(I) Verisimiliter haud deest in Novae Granatse alpibus Nephromium tomento-' 
sum var. helveticum (Ach.) Nyl., Syn,^ l, p. 34 9, in Bolivix montibus lectum 
a Dom. MandoD. 



2. Stictina toventblla NyK, Syn.^ I, p. SAiî. 

.'Supra nrnscas et dttrilus. Ghoaeiii, altit. 8100 mefr. (c«ll. Undig. 
707). la Peruvia adest ad corticem firboruin. 

' 8. Stictina gyalocabpa Nji., 1. c. . , 

Lecla in Nova Granala a Goudot. 

h. Stictina KuNTHii (Hook.) Nyl., 1. c. 

Lecta a cl. Triana in Nova Granata. 

/Ob$. — Var- piloftila Nyl, Th0Uu9 ciaeraieess âptcai (mbiomén- 
t^lus) pilis mimitis lanMis^îmis albidU ad«persu«, febptm glatît 1-J^^ 
polticaris); «potbeda obscuro siadicecHuGosceotia ^ubfnaiyînaM^ (s(»p9: 
coDferta et usque fare versus mediam Irpmlam rarius fipw8^)t fera piedio- 
cria (lalit. 2-3 milliffi.)» receptaouloalbido-ciliato; spone(l-)3-$eptat», 
loDg. O-^jOâS-AO, crasail. 0'"",009.0'"'",011. Choachi, altil. 2000' 
metr. (coll. Lindig. sub n^ 2680^ sed vix distributa). Piiïert a t)po tballo 
opacOy pilis minutis sparsis et sporis nonnihil majoribus. 

■ * 

6. Stictina Lenormandii (v. d. B.) Nyl., I. c, p. 343. ' 

Ad Inincos arborum. Bogota et Choachi, altit. 2600-2900 metr. 
(coll. Lindig. 2522). Eiiam alibi in Nova Granata lecta a Goudot et 
Triana. Valde variai» et kiatabiils. Forma brevier, tfaa|tb breViore, ilaiur 
eX;ii09chi, %\iii. %60û metr., in «olL Lindif. S6A8. 

• Obs. — F. lœvis nnnor, intermedia inler Stictinam Lenormandii et 
Su iomtntosam, e Bogota, altit. 2800 metr., ad ramo9 arbustorum/ 
datur in eademcoilectione b° 2689. 

6. Stictina toventos^ (Sw*) Nyl.^ K <?• 

Tequendama etCh^achi, altit* 2600 metf., ad trunçps arboruv (çdll . 
Lindig. 2521). Etiam aliis locis in Nova Granata lecta a Triana; datur 
qubque in coll. F. et ScM. 126S. 

Yar. dilatais Nyl., I. c, p. 3M, simiiiter ibi a Goudot et aliis 
lécla (cf. coll. F. et Schl. 1087 et 1236). . 

r 

Obg.^ h polivia usque. aliitudine 3200 inair. tkvêvii (Haiulo^). 
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7. Stictina QURRCizitfs (Mîch.) Nyl.y Syn.y \, p. 8ft&. 



Bogota» alUt. 2700^2800 nietr., ad Iruncoset supra lapides 
baud rara (coll. Lindig. 2627, 25S9). 

Var. Pertivtana (Del.) Nyl., 1. c, quoque in Nova Granata 
occurril. 

8. Stictina puliginosa (Ach.) Nyl., 1. c, p. 347. 
Cboachi, altit. 2600 melr. (coll. Lindig. 702). 

9. STicTUfA PBLTiGBRBLLA Nyl. Thollus lufidus sat parvus (la(ft. 
l*2-poHicari8) substipitatus monophyllus, late lobatus vel lobo 
frondis aliquoHes inciso-diviso, sat tenuis, teviusculus et ssepius 
pro parte obscure olivaceo-furfuraceus, subtus pallidus tomcnto 
rhizinoso sordido vel concolore tnedioeri vel parce aut laie versus 
ambitum evanescenle ; apothecia biatorina badiorufa, conceptaculo 
pallido margine nonnihil crenato vel erenulalo ; spoi^ incolores 
fusiformes 1 -S-seplal», longil. 0"" ,030-36, crassil. 0"",008- 
0-,010. 

Ad lapides io rivulis nipestribus locis subumbrosis suberecto adfiza 
crescens. Bogota, altit. 2800 metr. (coll. Lindig. 263S). 

Oks. — Ad stirpem pertinet Stklinœ fiHcinm {Kdï.\ obi species est 
notis datis facillime dignoscenda. Tballus interduin niagis divisas (qoo- 
dammodo fera sicut in 5/. sylvatica miaore), sed etiam tuoc inox pagina 
supera pro magna parte granulis ininutissimis olivaceo-fuscis furfuracei 
mox dignola. Cypbell» médiocres, fundo albo piano glabro. 

II. — STICTA (Ach.) Nyl. 

1. Sticta LAcmiATA Ach., Nyl., Syn.y I, p. 35&. 

Bogota, altit. 2800 metr., in sylvis ad ramos arborum (coll. Lindig. 
27A0). Etiam alibi. 

Ohs. — Var. iMiusôula N;l., 1. c. ; Tibacui, altit. 1800 melr., ad 
Iruncos arborum (coll. Lindig. 25AA). — Var. dilalata Nyl., Boliv.^ 
p. 87S (angustior) ; Bogota, altit. 2800 metr. (coll. ead. 25id; sed 
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danlur eliam sub hoc numéro var. lœviuscula et var. denudata^yl., 
1- c). Occurril quoqiie var. lœviuscula Ihallo subtus denudalo et versus 
basin subcoslatalo saltem in Venezuela (Fendier), ex hb. Tuckerman. 
Typicaetiam interdum Ihallum habel subtus nervoso-costatulum. Gonidia 
diam. 0'"°»,007. 

2. Sticta DAM.ECOKMS Var. siNuosA(Per5.) Nyl.,1. c, p. 356. 

Villela, altil. 2000 melr., ad Iruncos arborum in sylvi?, Gonidiîyliam. 
0'°'",005-6. Sporœ incoiores, vulgo l-scplaiœ, longil. 0^"', 25-36, cras- 
sit. 0»», 008-9(1). 

3. Sticta aurata Acii., Nyl., I. c, p. 3G1. 

Supra radiées arborum et ad corlices. Boguta, aliil. 2500-2700 motr. 
(coll. Lindig. 207/i). 

Iir. — RICASOLIA (DX.) Nyï. 
. RiCASOLiA DissECTA (Ach.) Nvl., Syn,, I, p. 370. 
Lecta in Nova Granala, ex Mus. Paris. 

2. RicAsoLiA Fendlerii (Mrit. et Tuck.). Sticta Fendleri Mnt. et 
Tuck.; Parmelia crenulata Eschw., Lich. Drasil., p. 20/i. 

Tolima, ad iruncos arborum (Goudot); Bogota, in sylvis allis, altit. 
2600-2800 metr. supra mare (coll. Lindig. 2515). 

3. RiCASOLiÀ CORROSA (Ach.) Nyl., U c. 

Supra détritus inter arbusta. Bogota, altit. 2800 metr. (coll. Lindig., 
sed absque numéro, nec distributa). 

&. RiCASoLiA suBDissECTA Nyl , 1. C, p. 372. 

Tibacui, altit. 1800 metr., ad Iruncos arborum (coll. Lindig. 25i3). 

(\) In Sticla caperala Bor., Nyl.,1. c.,p.3a7> sporae longil. 0,032-50 mil- 
lini., crassit. 0,008-0,04 1 millim. 

4« série. Bot. T. XIX. (Cahier n» 5.) * 20 
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4. PaRMBLU TILIAGEA VaP. SUBLiEVIGATA NyL, L C.j p. â8â. 

La Mesa, allit. 2&00 melr. (coll. Lindig. 736). Sporse longit, 
0"»,008.11, crassil. 0°»»,007.8. 

Obê.— Etiam in collecUone Lindigiana vidi Parmeliam^quaB sit P. lœ^ 
vigata var. tinuo^a (Sm.), sed ob speciinina slerilia incerta manet; e 
Bogota, supra saxa, altil. 2800 metrorum. 

* 

5. Parmelia cervicornis Tuck., Nyl., 1. c. (1). 

In Nova Granata hune lichenem ssBpe valde insignem jam observarunt 
Goudot et Triana, allitudine 3000*A000 metrorum. Supra détritus et ad 
arbusta eam legit fréquenter Lindig, altit. 2700*3500 metr., in « bar- 
rancas» (coll. Lindig. 2531, 2573; soredinta 2530). Etiam ad Villeta, 
altit. lAOO metr. (ead. coll. 259Â). 

Obs. — Polyniorpha, laciniis statu sterili saepe eximie elongatis; 
varians quoque colore thalli albo vel albido et fiavescente, quod idem in 
alBnibus interdum videra licet. 

6. Parmelia reducens Nyl. Vix specie ili versa a Parmelia car-- 
vicorni (licel laciniis brevioribus el facie Parmeliœ Icevigatœ) 
fertili, thallo slramineo (ex. gr. rjualis dislribuitur in LechK, 
PL pernv., 2728). Thalbis subtus dense atrofihrilloso-pannosua. 
Apolhecia latit. ft-G millim. Sporœ longit. 0'""", 009-11, erossit. 
G""", 007-8. 

Ad truncos arborum. Choachi, altit. 2600 metr. (coll. Lindig. 709 et 
27A3). 

Obs. — DifTert a P. cervicorni fertili (breviuE laciniala), pnesertim 
thallo supra fere sicut in lœvijata et sporis minoribus. 

7. Parmelia limbata Laiir., Nyl., 1. c., p. 380. 
La Mesa, altit. lAOO metr. 



(4) Synonyma pulcinala Fée et CarraccenstsTayl. modo cer tas formas ej us 
specieirespiciuntj inde nomen Tukermanii forte praeferre liceat. 
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8. PARMELIA ICVMTSCHADALIS Var. AMERICANA (MeV et Flot. "^ Nvl., 

1. c, p. 387. 

Bogota, allit. 2700 meir. (coll. Lindig. 2507). 

9. Pauhklia BonuERii Turn., Nyl., 1. c, p. 389 (f. rudecla 
Ach.). 

Ad lapides et saxa arida. Bogota, allit. 2600-2800 melr. (coll. Lindio'. 
2547 et 735). 

10. Parhelia ostkolelca Nyl. Tliallus ossco-albidus orbiciihiri- 
expansus lacinialo-divisus adpressus, laciniis (laliludinis 1 H iiiil- 
lim.) mullifidis, imbricatoadprcssis, sublus niger et nigro- 
fibrillosus (apice summo laciiiiarum ibi nonnihil badionigro \'cl 
pallidiore); apolhecia spadicea (lalit. vulgo circa 3-5 militiii.), 
inargine receplaculari lobato-erenalo et sœpe conflexo ; sporae Ion- 
gif. 0""",00y.0""",0lti, crassit. 0"",007 8. 

Bogota, altit. 2700 metr., ad saxa arenaria (coll. Lindig. 2528). 

Obs. — Thallus sœpe laliludinis pedalis el amplius. Aflînis Parmeliœ 
conspersœ typic;^, sed color thalli alius, divisiones ejus angusiiores. 
E Brasilia meridionali (Guillemin)ade§t inMuseo Parisiensi forma slorilis, 
forsan liujus Parmelio), lliallo magis opaco et i.nrra nudiore. 

11. Parmelia TiENiATA Nyl., 1. c. , p. 405. 

Adramos arbustorum, altil. 2800 melr. (coll. Lindig. 2744elS00)« 

Obs. — Apolhecia latit. circa 10-15 millim. (minora quam descripla 
1. c). Spors aftenualo-fusiformes arcuatae vel bisflexœ, longil. 0'°",023- 
25, crassit. 0'»"',00:L5.0"",0030 (I. c. solum juvéniles, nec adliuc rile 
.ormataa indicantur) . 

12. Parmelia hypotrachyna Nyl., 1. c, p. 405. 
Tolima, ad limitem superiorem arborum (Goudot). 
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V. - PARMELIOPSIS Njl. 

1. Parmeuopsis angustior Nyl. in Ann. se. nat.^ ft« sér,, XI, 
p. 215;5t/n., Il, p. 5G. 

Tolima (Goudol) ad coriicem Hyperici crescens simul cum Alecloria 
Loxensi. 



VI. — PHYSCIA (DC.) Nyl. 

\. Physcia flavic.vns (Sw.) DC, Nyl., Syn.y F, p. 406. 

Bogota» ad ramos arborum, ailit. 2600-2700 melr. (coll. Lindig« 
2524). Occurrit quoque saxicola in cadem regionc. 

2. *PnYsciA ACROMELA (PcFS.) Nyl., 1. c, p. 407, f. thallo pFO 
parte sorcdiis fl;ivis furinaceo. 

Ad lapides et muros. Fusagasuga, altit. 1750 melr. (coll. Lindig. 
2556). 



3. Physcia hypoglauca Nyl., 1. c, p. 409. 

Villeta; altit. 2600 nietr., ad coriicem pruni, etc. (coll. Lindig. 2595). 

4. Physcia candelaria (Acli.) Nyl., I. c, f. subslellala{kch.)y 
thallo orbictilari. 

Bogota, altit. 2600 metr. 

5. Physcia leucohela (L.) Mich., Nyl., 1. c, p. 414. 

Bogota, altit. 2600 melr., ad arbores sylvarum (coll. Lindig. 2749^ 
802) ; Fusagasuga, altit. 2200 metr. (ead. coll. 2874).— F. albociliala 
Bogota (ead. coll. 2508). 

Var. angustifolia (Mey. et Flol.) Nyl., 1. c.,p. li\5^ Lich. 
Boliv.^ p. 375, Idç.niis valde gr$)eilibiis dichotoiqe ramosis, apicw 



; 
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bus scorpioidee involulis (1), sterilis; ad ramos arbiislortim in 
Paramo Choachi, altit. t%00 metr.; Bogota, supra détritus inler 
arbusta, altit. 2700 metr. (coll. Lindig. 2550). 

Var. podocarpa i^él .) Nyl., l. c; Bogota, altit 2500 meJr., vA 
ramos arbustorum (coll. Lintîig. 2558). 

6. PflYsciA spEciosA (Wulf.) Fr., Nyl., 1. c, p. ftlO. Forma 
apotheciis margine thallino crenato. 

Villeta, altit. 1100 metr., ad cortices (coll. Lindig. 2831). 

Var. hypoleuca (Ach.) Nyl., 1. c, p. /|17. 

Fusagasuga, altit. 2200 metr., ad cortices arborum in sylvis (Lindig.). 

Obs. — * Ph. Domingensis Ach., Nyl., 1. c.,p. 417, 428, f. isidjo- 
phora, sterilis; Bogota, altit. 2700 metr., ad saxa locis subumbrosis 
(coll. Lindig. 2534). 

* Ph. obscurata Nyl. similis ^p^cto^cp (formse laciniis thalli ssepe apice 
albo-sorediosis), sed color thalli fuscescens vel pro parte ve! apicibus lacH 
niarum cinereo-albidis ; sterilis, supra lapides. Bogota, alliU 2900 oielr. 
(coll. Lindig. 704). 

7. Physcia stellaris (L.)Fr., Nyl., 1. c, p. 424. 

Bogota, altit. 2600 metr., ad salices et alnos(coll. Lindig. 2602); ad 
saxa et supra lapides ibidem typica, altit. 2800 metr. crescens, sporis 
longit. 0— ,022-28, crassit. 0"'"',012-13 (coll. Lindig. 712). — Fera 
var. ienella Scop., ei sallem arcle accedens, etiam prope Bogola ad cor- 
tices (coll. ead. 731). 

8. Physcia 0BSEssA(Mnl., non Ach.) Nyl., I. c, p. 426. 

Villeta, altit. 1200 metr. (coll. Lindig. 2073). Spor» lorrgil. 
0-",02l-27, crassit. 0'"'»,00S-0""",0H. 

9. Physcia OBscuRA Fr., Nyl.,1. c.,p. 427, f. endochrysealhu^, 

(I) Variant laclniœ subtus concoloros albidae aut passim nigroscentes vel 
{timul ibi c^'esiopruino^a^. 
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Supra saxa et muscos» aUit. 2700 metr.; sporis iongit. 0"""9021-26, 
crasstl. O'^'yOiO-lÂ. Hsec forma distribuitur in coll. Lindig. sub n** 2636. 
Thallus intus pro parte croceus vel croceo-flavus. 

Var. ulotrichoides Nyl., similis var. sciastrœ Ach., sed apotheciis 
receptaculo subtus nigro-fibrilloso et thallo intus intense croceo; Bogota, 
altit. 2700-2900 metr., supra lapides (coll. Lind. 2536, sœpe admixta 
endochrysea); spor» Iongit. 0~,023.27, crtissit. 0"", 011-14. 

10. PhTSCIA ADGLUTINATA(Flk.) Nyl., 1. c, p. 428. 

Ad cortices. Bogota, altit. 2600-2800 metr. (coll. Lindig. 2611, 
2629 minor, 769). Spor» Iongit. 0'»'°,018-28, crassit. 0"",007-ll. 
F. mmor (Fée, Sss.^ p. 125, t. 33, f. 2), in coll. Lindig. distribuitur 
n» 2629 et 769. 

* Ph, syncolla Tuck. (cf. Nyl.,1. c.) interdum in ead. coll. distribui- 
tur sub n"" 2673; e Villeta, altit. 1200 metr., ad cort« arborum. Sporse 
Iongit. 0»-,020.2â, crassit. 0", 008-0""», 012 (1). 

TtiB. XIV. - PYXINEL 

L — PYXINE Fr. 

1. Pyxine Cocoes (Sw.). Lecidea Cocoës Acb., Meth.j p. 84, 
L. U.^ p. 216, Syn.y p. 54. 

Cune, altit. 1200 metr. (coll. Lindig.). 

Var. sorediaia (Ach., Tuck.). 

Villeta, altit. l/iOOmetr.,tupra saxa arenaria (coll. Lindig. 727). 

(4) Forte ait n. 2760 coll. Lindigianae Physciœ adglutinatœ status sporis Ion- 
giU 0,0i7-30 millim., crassit. 0,012-15onillim. Cboachi, ailit. 2600 metr., ad 
corlices. — Momentum magnum indicans, quod praebenlspermogonia, utpole 
critérium sœpe cerlum sistentia, ubi dubia restant de dislinclione specierum 
ambiguarum vel in ter se vicinarum, in Flora^ 4 862, p. 855, ostendi Physciam 
adglutinatam spermaliis (acicularibus gracilibus longis) absolute specie differre 
a PAyscta o^scttra (Ebrh.), cui spermatia omnino alia (minatissima oblonga). 
In Fr. Gen. HeteroUch.y p. 36, de spermogoniis superbe statuitur « nec magnî ea 
duximus». Eaorganasibi haud convenientia existimans D. Pries verisimiliter in 
proxima crealionis edilione supprimenda t ducit » fcf. Nyl., I. c, p. 354). 
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2. Pyxine Meissnerii Tuck., Nyl. inAnn.sc. nai.^sér. 6, VI, 
p. 255, Syn., II, p. 1. 

Villela, allil. 1800 melr. ad corlicem arborum (coll. Lindig. S02) (I). 

Trib. XV. — LECANOREI. 

SoBTBiB. I. — PANNARIEI. 

I. — PANNARIA (Del.) 'Nyl. 

1. Pannaria pannosa (Ach.). Parmelia pannosaAch., L, l/.j 
p. 065. 52/«.,p. 202. 

Villeta^ ullit. 2000 luetr., ad corlicem arborum (coll. Lindig. 284 O). 

2. Pannaria nigho-cïmcta (Mut.) Nyl., Syn.^ II, p. 39. 

Ad cortices arborum. Bogola, allit. 2500-2600 metr. (coll. Lindig. 
2623, 2769, 2882), et adhucaltil. 2900 melr. (ead. coll. 2788). 

Ot5. — Spor» longil. 0'»"',012.18. crassit. 0"'™,008-9. Gelatina 
hymenea ioilo intense caerulescens, deinde mox thecae sallem sordide 
vinose rubentes. 

II. — COCCOCARPIA Pers. 

\. CoccocAUPiA MOLYBDEA PcFS., iïï Gauclich., Uran.y p. 206, 
Nyl., 1. c, p. l\2. 

Ad cortices. La Mesa, allit. lAOO metr. ^coll. Lindig. 700). 

Var. incisa (Pers.), supra saxa arenaria nuda; Bogola, 
allit. 2700 motr. (coll. Lindig. 2538). F, pellita (Sw., Lich. 
Amer., t. VI)eVillela, AltodelTrigo,aUil. 2000 melr., ad corlicem 
in cad. coll. n*" 2839. — Var. auranliaca (Hook.) e Bogota, allit. 
2800 metr., ad Iruncos arborum, in cad. coll. n° 710. — Var. 

(l) Antea jam pluries observavi, Pyxineos baud rite Iribu separandos esse a 
Parmelieis, nam conflnunt cum Physciis ccriis melanocarpis. Nec quidem yete 
tribu distinguunlur Lecideœ a Lecanoris, sœpe onimaccidil ut eas digooscere noo 
valcamus. Tamen gcncra lalia in plurima divelluulura M<issalongiauis. 
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cronia (Tuck.), Nyl., 5î/n.,II, p. 43, apolheciis rufis basi ciliis 
nlbidisradiantibus coronatis; ad ramos, Cime, alliU 1200 meir. 



m. — LECANORA Ach., Nyl. 

1. Leganora AURANTiACA (Lghlf.), Nyl., Lich.Scandin.y^. 142. 
BogoU, altit. 2600 metr. (coll. Lindig. 2001). 

2. Lecanora erythrantha Tuck. in Proceed. Amer. Soc. Se. 
Art., 1832, p. 402. — Thalliisalbus tenuis; apothecia ferrngi- 
nco-coccinea mediocria (lalit. 1"'"-1"",5) plann, margine Ihallino 
dopresso (et proprio obsoleto) cincta ; sporse incolores ellipsoideîe 
ulroque apice loculum et in axi tubulum jungentem habenles, 
longit. 0"",016-18, crassit. O'-jOOS-O. 

La Hesa, altit. 2100 metr., ad corticem arborum (coll. Lindig.^ 720). 

3. Lecanora crocantha Nyl. — Thalliis albidus tenuissimus 
continuus, paullum insequalis ; apothecia croceo-rubescentia vei 
ferrugineo-rubescentia fere mediocria plana subbiatorina ; sporse 
(ut in priori) ellipsoideœ loculo sat magno in utroque apice (tubulo 
jungente in jnnioribus prœsertim visibili), longit. 0"", 023-30, 
crassit. 0"",013.18. 

Ad cortices; altit. 2800 metr. (coll. Lindig., immixta visa sub 2605). 

Obs. — AlTinis est erythranihœ Tuck. et vix diflert nisi sporis multo 
majoribus, fortasse tamen haud speciem sistat distinctam. 

4. Lecanora conjungens Nyl. — Similis Leeanora erylhran- 
tltcBj sed apolheciis ferrugineo-rufis vel ferrugineo-rubenlibus et 
sporis paullo minoribiis (longit. 0"",011-16, crassit. 0"",007-9). 

Bogota, altit. 2500 metr., ad cortices arborum (coll. Lindig. sub 
n*" 744 adroixta). 

06^. — Diflert mox a Lecanora russeola apolheciis margine thallino 
integro (in russeola sciliçet hjc margo est tenuior et cr^nuis^tus), 
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5. Lecanora RussfiOLA NyK — * Thallus aibidus vel albklo- 
cinerascens (enuis granulato*inœqualis subdetenninatus; apothe- 
cia teslacéo-rufa vel testaceo-rnbenlia vel subferruginea, fere 
mediocria (latil. circiler 1 millim.), margine Ihallino (enui crenu- 
lato cincla, intus incoloria; sporae cllipsoidese (ulroque apice locu- 
lum oiïerentes et inlerdum lubulum jiingenlem in axi), longil. 
0"",0H-16, crassit. 0""",007-9. 

Bogota, altit. 2600 metr., ad coriicem arboris (sub n"" 261i eam vidi 
in coll. Lindig.). 

Obs. — Differt a Lecanora paUidiare Nyl. apothtciorom colore , 
margine eorum thallino alio etsporift brevioribus. L. erythrantha Tuck. 

diiïert notis analogis. 

G. Lecanora subferruginëa Nyl. — Similis LecanorcB ferrugi- 
neœ (apotheciis bialorinis ferrugineo-rubricose tinctis vel quasi 
suiTusis), sed sporia mullo majoribuft (seilioet longil. 0""y03«V37, 
crassit. 0"",011-18). Species videlur distincfa. 

Bogota, altit. 2600 metr., ad corticem arboris (coll. Lindig. 261A). 

Obê. — Facile ea pro L^cidea ruêêula Acb. sunoitur, nisi mioroacapk^ 
examioetur. 

7. Lecanora pallidior Nyl. — Thallus aibidus rugulosus rimu* 
losus subdcterminatus vel indeterminatus; apolhecia pallida vel 
tes(aceo-pallida plana fere mediocria (latit. i miltim. vel paullo 
minora), ssepe conferta cl lune angnlosa, margine Ihallino vel 
cpilhallino obsolcle proprium (snbconcolor vel dilulius albido- 
pallidum distinelum) logente; sporae ellipsoidese, utroque apice 
loculum sat parvum oiïerentes (intcrdum tubulo Icnui in axi sporae 
uirnmqne loculum jungenle), longit. G"", 016-20, crassit. 
0-",G07-9. 

La Hesa, altit. 2100 metr., ad corticem nrborum(coll. Lindig. 26Gô). 

Obs, — Aflînis Lecanorœ camptidice Tuck. in Proceed. Amer. Acad, 
Se. Ari.j 1862, p. 408, hœc vero (in America Boreali e Pennsjlvania 
usque in Texas obvia) differt apotheciis obscurioribus cameo-mfis (mar- 
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gine pallldiorc), sporis minoribus (longil. O^^jOlA-lô, crassit. 0"**,006- 
7), Ihallo tenuissimo continao. — Comparationis caussa bis memorelur 
simul Lecanora phœa Tuck., cuitballus virescensveleinereo-'virescens 
tenuisnigro-limitatus; apothecia fusca(latit. O'^^^ô-O*'"')?) plant biatoriua 
subimroarginata ; spor» longiL 0°"", 011-12, crassit. 0''"*y005. Ad ropes 
calcareas adnascitur in Cuba (C. Wrigbt), ex hb. TuckerroaD. 

8. LBGANORà PYRACEA (Ach.) Nyl. , Lich. Scandin.^ p. 146. 

Bogota, allit. 2600 metr. (sub n"" 2616 immixta io coll. Lindig.). 
Obs. — SporaB longil. circa 0""»,015, crassit. 0""',00S. 

9. Lecanora Brebissonii (Fée) Nyl., Lich. Boliv.y p. 377. 

Bogota, altit. 2600 metr., ad cortices(co1l. Lindig. S61A pr. p.}. 

Obs. — Spor» longit. 0™», 033-38, crassit. 0""»,018-19. Etiam im- 
mixta in coll. Lindig. sub n** 2650, lecta allit. 2100 metr. 

10. Lecanora erythroleuca Nyl. — Thallus albidus lenuis 
inaequalls; apdlhecia rubra, fere mediocria (latit. circiter 1 mil- 
lim.), margine thallino inlegro haud prominulo (vel subexcluso) 
cincta ; sporse â-loculares, longit. 0"",018-24, crassit. 0"",009- 
0-,016. 

Bogota, altit. 2500 metr., ad cortices (Al. Lindig). 

Obs, — Affîni:^ Leeanorœ BrebisBonii Fée, quacum sporarom forma 
convenit, at apotheciis omnino lecanorinis et sporis minoribus. Apotbecia 
interdum fere rubro-ferruginea Tel rubrofuscascentia. Gelatini hymenea 
iodo intense caerulescens. Etiam similior est L. ery//tro?ettcotrft Nyl., sed 
sporis minorJbua. 

11. * Lecanora erythroleucoides Nyl. -»- Similis Leeanorœ 
erylhroleucœ^ sed sporis mnjoribus (longit. G"", 027-34, crassit. 
0°", 01 4-21). Vix nisi varieias sit L. Brebissonii apolheciis rubri- 
cosis vel nifonibris. 

Bogota, ait. 2500 metr. (coll. Lindig. 74âV 
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leproso-grannlosus effnsus; apothecia snbfïisco-rubella sal parva 
(lalif. circitcr 0"*,75), margine lliallino graniiloso cinela, inlus 
nlbklo-pallida ; sporse fiiscse ellipsoideîB l-seplalse, longif. 0"",023- 
27, crassil. 0"",008-0'"'",011. Gelalina hymenca iodo inlense 
caerulescens. 

Bogola, allil. 2600 melr. (coll. Lindig. sub n* 2612). 

46. Lecanora parella WiV.pallescens Acb., L. U.jÇ. 370, 
Syn.^ p. 169. 

Yilleta, allit. 1200 melr. (coll. Lindig. 80Â); Âcerradero, aldt. 2500 
melr., ad corlices (Lindig). 

17. Lecanora in^equata Nyl. — Tliallus albidus granulato- 
înoeriualis tenuis detorminatus; apolbccia pallida concaviuscula 
(latit. 1-^2 millim.), ihargirie Iballino cmsso crenalo cinela; sporae 
8"- incolores ellipsoidcœ, longit. 0'"",058-70, crassit. 0'°",027- 
3G, para[)byses graciles. Gelalina bynienea el Ihecae iodo inlense 
cîerulescenles. 

Villela, allil. 1200 melr., ad corlices (coll. Lindig. 759). 

Obs, — Perlinel ad slirpem Lecanorœ tariareœ, sed differt jam forma 
apollieciorum el margine thallino crenalo. 

18. Lecanora blanda Nyl., Lich. exot. (in Ann. se, na^, sér. ft, 
XI), p. 216, Bo/to., p. 378. 

Ad rupes subumbrosas. Bogola, allit. 2800 melr. (Al. Lindig). SporsB 
longil. O-^^jOlâ-lS, crassil. 0"'",009-0""",010. 

19. Lecanora subfusca f. allophana (Acb.) Nyl., Lich, Scan- 
din.^ p. 160, transiens in argentatam (A eh.). 

Bogola, allil. 2600 melr, (coll. Lindig. 737) 

y nr. distans [Pevs,) Ach., NyI.,I.c., e Villcta, allit. ISOOnnelr. 
(coll. Lindig. 757; e Bogola, allil. 2600 melr., in ead. coll., im- 
mixta sub n*" 26lû\ ~ Var. argentaki Aclu, Nyl., I. c, p. 160, 
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inœqualis, sûttenuis vel fere mediocris, nigro-limitalus; apothecia 
nîgra mediocra (lalit. 1*2 milliiii.)^ margine thallino crenato 
(demum flcxnoso) coronata« intus fusconigra vel nigricantia; 
spone 8"* incolores ellipsoideae , longit. 0""*,015-18, crasslt. 
O"", 01 0-11, paraphyses haud bene discretse, hypothecium (sal- 
tem leviter, lamina tenui visum) fusco-rufescens. Gelatina hyme- 
nea iodo cœrulescens (deinde thecae obscuriores). 

Villeta, Alto del TrigOy altit. 2000 metr.> ad corticem arboris (colK 
Liodig. 2832). 

25. Lecanora multifera Nyl.— Thalliis albidus ingequalis vel 
rugulosus tenuis subindelcrmînalus; apothecia spadicea vel badio- 
rufescentia{latit. 1 millim. vel paullo minora) planiusculaconfertn, 
margine tenui subexcluso, inlus Iota albida; thecae polysporœ, 
sporse simplices ellipsoideœ vel fusiformi-ellipsoidece vel gubfusi- 
formes, longit. 0"",007-8, crassit. 0"-,0025-0"-,0036, para- 
physes haud bene discretœ. Gelatina hymenea iodo intense cîBru- 
lescens. 

Villeta» altit. 1200 metr., soeia Licanorœ subfuseœ ver. diêtantis 
Ach., ad cortices(coll. Lindig. 756). 

Obs. — Color apothsciorum constaos videtur. Spennatiu recta acicu- 
laria, longit. 0»"», 008-0'°- ,010, crassit. 0'"-,001, Ad Jtirpem pariineat 
polissime Lecanorœ badiœ Ach. 

26. Lecanora atra Ach., Meth., p. 15ii, Syn,^ p. ikd (excl. 
varr.), Nyl., Lich, Scandin.^ p. 170. 

Yilleta, altit. l&OO metr., ad saxa arenaria (coll. Lindig. 2593). 

27. Lecanora sulphurëofusca Fée, Nyl., Lich. exol.j p. 220, 
Ihallo albido-sulphureo vel albido, apotheciis pallidorufis (vel in- 
terdum testaceo-subfuscis), receptaculo thallino intus dilate sul- 
phureo et margine obsolète crenulato aut integro,sporisellipsoideis 
1-septatis, long. 0"",088-0»-,108, crassit. 0— ,020-32. Gelatina 
hymenea iodo C8erulescens. 



Ad ramos arbuslorum. Bogola, allil. 2500-2700 metr. (in coll. lin- 
dig. immixta sub numeris 2620 et 2625), ad cortices lasves. Ad S. Ao- 
toaiOy in sylvis profundis, altit. 1900 metr. (Lindig). 

28. Lecanora alboathata Nyl. — Thallus albuslcniiisioeequalU 
vcl rugosus rimosus; apolhecia nigra plana mcdiocria (lalif. cirai 
i millim.), marginc (hallinointegro cincta; ihecse 'S-spoi'ae. sponc 
ellipsoideae 1-septalae, longit. 0""",0/i8r.!2, crassil. 0""*,022-2o, 
paraphyses graciles, hypolhecium incolor. Gelaliua liymcnea iodo 
intense cœrulesceits. 

Bogota, ad corlices, altit. 2500 melr. (coll. Lindig. 2705 et 777^. 
Obs. — Pertinet hsec species ad stirpem Lecanorœ sulphureofuscœ^ 

29. Lecanora ponicea Acli., L. Î7., p. 395, Sytu. p. 174. 

Ad cortices altit. circiter 2100 roetr. (coll. Lindig. 2650). Sporae 
7-16.septatœ, longit. 0'»»,062-82, crassil. 0'»",0045.0^",0065. 

IV. — URCEOLARIA (Ach.) Nyl. 

1. Urceolaria scruposa Ach., L. U.^ p. 3â8, 5yn., p. 142 

{cinereocœsia Sw.). 

Bogota, altit. 2700 metr. (coll. Lindig. 2603). Sporœ longit. 0",02S. 
27, crassit. 0"", 010-12. 

V. — PERTUSARIA DC, Nyl. 

1. Pertusaria pustulata (Ach., L. t/., p. 309, Syn., p. HO, 
sub Porina). Pertusaria melaleuca (Turn. et Borr.) Dub., BoL 
Coll., p. 673. 

Bogota, altit. 2800 metr., ad corlices arborum (coll. Lindig. 2877). 
Sporœ 2'-, longit. 0""",070.0»'",120, crassit. 0'"",34-44. 

2. Pertusaria multipunctata (Turn.) Nyl., lAch. Scandin.y 
p. 179. 

Yilleta, allit. 1200 melr. (coll. Lindig. 2658). Tliecs monosponc; 
spora longil. 0"'",172-0"'",500, crassit. 0""",0&2-0-°,06A. 
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3. PfiRTUSARIÀ DEALBATA "NyU, 1. C, p. 180. ' 

Ghoachi, allit. 2600 metr., adcortices arborain(coll. Lindig. 2758 et 
804) (1). 

h. Pbrtusaria ALBiDELLA Nyl. — Tliallus albidus tenais vel 
tenuissimus continuas determinatas ; apothecia minata, in prota- 
beranliis thallinis depressulis (lalit. circa O^^^S) inclasa, osliolo 
nigricante haud prominalo ; sporge 2"* in thecis, longit. 0*",070. 
O-jlie, crassit. 0"",027-35. 

Villeta, allit. 1100 metr., ad corticem arboris(colL Lindig. 833). 

Obê. — Similis fere Pertusariœ porinellœ (dii Tampico in Mexico lectas 
ab Uzac), sed tballo non flavescente nec ostiolis incoloribus ; ambsB species 
parvulsB. P. communié var. granulala Eschw. vix diflert a P. albidella» 

5. Pertusaria ACHROiZA Nyl. — Forte ut bona species dislin- 
guenda est a Pertusaria IVulfenii^ apotheciis epilhecio pallido 
(nfïargine thallino tumido vel crenalo-rugoso cincta). Thallus albus 
vel albidus. SponB 8"« longit.O" ,048-0— ,102, crassit. 0"-,030. 
A2, paraphyses parcœ vel non bene distinct». 

Ad corticem, altit. 2200 metr. (in coll. Lindig., sed ?ix distributa). 

6. Pertusaria LBioPLACA (Ach.) Schser.,£num.,p. 230^pr. p., 
Nyl.| hich. Scandin.y p. 181. 

(4) Ifemoretor hic Perlusaria alpina forsan late distributa, licet hucusqua 
nimis praelervisa: P. daetylina (Lichen dactylinus Ach., Prodr.^ p. 89, fflidinm 
dactylinam Ach., Meth.^ p. 4 37, t. 3, fig. 6, L. U,, p. 576, Syn., p. 28S). 
Tballos egas atbus tennis insBqualis, papillas proférons crassulas dactyloideas 
(ait. 4-4 miliim., crassit. 0,5 millim. vel paullo crassiores) erectas, sœpias sal 
constipatas, siroplices (vel rarius semel aut bis divisas, ramis tonc sirictis sim-- 
plicibus),apice apolhecium pallidum includenles ; thec» monosporae, fporas {ao* 
litShujos generis) longit. 0,446*0,486 millim., crassit. 0, 070-0, 0$5 millin., 
paraphyses irregulares parcœ. Gelatioa hymenea iodo cœrulescens. — In Lap- 
ponia tota obvenire videtur, et e Dovre Norvegiod eam quoque babeo. Crescit 
supra terram, moscos et ad iruncos putrides. Pertilem oplimam fsgic ad mare 
Glaciale, Olenji, Lapponia orienlalis, Candid. N. L Fellman. Papill» tballina 
crassiores sunt quam in Lecanora oeulala (Dicks.), ad quam periinet sine dubio 
Lichen obtusatus Vahl. in FI, D., t. 4 426, f. 4 (Dufourea Ach., 5yn., p. 247j. 
4« série. Bot. T. XIX. (Cahier n' 6.) * 21 
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Spora 4"", longit. 0— ,094.0»»,H0, crassit. 0"-,042.55. 

Ad cortices. Yilleta, altU. 2200 metr. (coU. Lindig. 810) (1); BogoU, 
2500 metr. (ead. coll. 2700). Yalde est variabilis. Etiam forma occnrrii 
accédons ad Pertusariam Quassiœ Fée; forma illa sporas habet 4*^ loogit. 
0»»,100-0"",160, crassil. 0'»'",030-84 (juvéniles primo, sîcut etiam 
sœpe in aliis, sont minute globuliformes sensim pariete prsediUB); YilleCa, 
altit. 2000 metr. (coll. Lindig. 880). 

Var. octospora Nyl., Lich. Scandin., p. 182, sporis 8**'* longît. 
0"",060.0"",105, crassit. 0",027-36; ad corticcs, Bogota, 
altit. 2500 metr. (ead. coll. 2706) — 2800 metr. (ead. coIL 

n* 2880 et 871). 

* 

Var. pyenocarpa Nyl., Ihallo toto verrucoso, verrucis confer- 
tîs, saepe monocarpis, osfiolis minulissimis nigricanlibus vel inco— 
loribus ; spor» 8"* longit. 0"",060.84, crassit. 0""",027-S4 ; Vil- 
lela, allif. 1200 melr., ad corlicem arboris (coll. Lindig. 77'^). 

Var, trypetheliiformis Nyl. in Ann. se. nat.y 4, XI, p. 241, et 
XV, p. 45, sallem parum differens ; Cune, altit. 1200-2000 metr. 
(Lindig). 

06#.*-^ Periusaria ieiralhalamia (Fée, Est.^ p. 60 sub Trypethelio, 
Suppl, p. 75) sporas habet 4-8"" longit. 0»»,070 0"",105, crassit. 
0""*, 027-40 et parum differt a P. leioplaca var. octospora; tamen est 
forma peculiaris. Datur e Bogota, altit. 2A00 metr., corticola, in coll. 
Lindig. n"^ 778. Forma emaciata Nyl. thallo albido tenuissimo determi- 
nato, vermcia apotheciiferis depressis 2-6-carpi8 ostiolis obtcuris (tel pal- 
lido-obscuris), sporis 8"" longit. O"-, 045-70, crassit. 0""",0^2.îa, lecta 
a Lindig ad Cune, altit. 1200 metr. Transire videtar bsec fbrmain Per-- 
iuiariam leioplacam (kch.), — Pertusaria rhodiza Nyl. quoquc vix est 
nisi varietas P. leiopïacœy similis fere P. QuassiœFéej Ess.y Suppl., 
p. 72, t. 36, f. 13, osiiolis vcro apotheciorum sacpius et thallo facile 
(prœsertim verrucarum linctiferarumj dilute roseo>tinctis (sallem hinc 
inde); sporaB vulgo 4"*" (raro simul 2 vei 3 in thecis conspiciuntur) longit. 
0",075.0",130, cras'.it. 0'°"',032.44 : ad corUres,Vi|lela, ait. 1200- 
2000 melr. (coll. Lindig. ?670). 

(1) Simul sub hoc numéro colleclionis LindigiansB inlerdum admiita occurrit 
PêrtutariamulUpuncta (Turn.). 
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7. ^Pertu8\ria assimilais Nyl. — Similis Pertusariœ leiopldcœ^ 
verrucis fructiferis turgidulis sat confertis (latit. 1 millim. vel 
sœpius pauUo latioribus) et monocarpis, epitheeio impresso inco- 
lore (vel obsolète obscuralo); sporae 8"* longit. 0""',080.0"'",125, 
crassiL O^^.OSô-SS. 

Ad cortices arborum. Choacbl, altit. 2600 metr. (coll. Lindig. 275& 
et 806). 

Obs. — Eadem datar in coll. Galeott. e Mexico n^ 2928. Nimis arcte 
accedere \idetur ad P, leioplacam var. octosporanij faciem vero habet 
propriam verrucis turgidulis (interdum 2 vel 3 conOuentibus), medio 
impressis. 

8. Pbrtcsaria rhodostoma Nyl. — Similis eliam haecce P. teto- 
pUucBt sed ostiolis apotheciorum minutis rosellis vel roseo-cocci- 
neis, paullum aut vix impressis. Sporœ 8"* longit. 0'"",050-7/i, 
orassit. 0"-,025-0-",03ft. 

Yillela, altit. 1100 metr., ad corticem arborum (coll. Lindig. 2811 
et 829). 

Obs. — VerrucfiB apotbeciifer» (latit. circiterl millim.) satis confert^e 
coDvexaB, ssBpius monocarpse, sed eliam 2-6-carpae. Tballus rugoso-ina- 
qualis albidus vel albo-cinerascens; verrucœ variœ, sat parvae. 

9. Pertusaria tuberculifera Nyl. — Thallus albidus carlila- 
gineo-continuusrimosus (vel rimose-diffractus) ; apolhecia in ver- 
rucis llialli prominulis tuberculiformibus hemisphœrico-difformibus 
(latit. 2-4 millim.) laevibus inclusa; sporae 8"* longit. 0"'",092- 
0"",l!20, crassit. G"" ,030-46. 

Ad cortices arborum. Yilleta, altit. 2200 metr. (coll. Lindig. 2797 et 
820); eliam ad San Antonio, allit. 1900 metr. in sylva alta (Lindig). 

Obs. — Statu isidiomorplio quoque occurrit. Talis lecta ad Cboachi, altit. 
2600 metr. ad cortices (coll. Lindig. 2758 et 807). 

10. Pertusaria ochrotheliza Nyl. — Thallus albidus tenuis gra- 
nulato-insequalis determinalus vel subdeterminatus; apothecia in 
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verrucis thallinis granulato-inaequalibus iriclusa (nonnulla in qua- 
vis verruca), osliolis prominiilis vel subpapillosis carneoluleis vcl 
ochraceo-carneis ; sporee 4»* longit. 0'"",115-0"*,138, crassîL 
0-»,03S-âO. 

Chimbe, allit. 1800 metr. (in coll. Lîndig. absque numéro}. 

Obs. — Facie est fere Pertusariœ Quassiœ^ sed mox disUncta papUlis 
ostiolaribus lœte linctis. Sœpe eliam ipssB verrucœ rrucliferse (atqae tbal- 
lus hinc inde) nonnihil coloris habent carnci. 



H. pERTusARiA coNFUNDENs Nyl. — Tliallus albldus vel albus 
elTusus(incruslans)rugoso-inaequalis, verrucis frucliferis diflbrmî- 
confluentibus (ssepe verrucoso-inœqualibus vel quasi diffluentibus); 
apolhecia extus solum osliolis nigricantibus minutissimis parumque 
prominulis indicala; sporae 8"* longit. 0"",115-0"-,185, crassit. 
O^^jO/iO-iS. Gelalina hymenea iodo intense cœrulescens. 

Bogota, la Pena, altit. 2900 metr., inter arbusta supra lapides, muscos 
et détritus varies vegetabiles (coll. Ling. 257&). 

Obs. — Parum noiabilis quoad faciem externam. Thallus sat tenuisTd 
prope mediocris in hoc geoere crassiliei. Ostiola sspe parum visibilia vel 
vix tincta. Accedit P. con/tifu/enf potius ad P. leioplacam quamad ^fo- 
meralam, Yerrucae plerumque parum distinct». 

12. Pertcsaru pycnophora Nyl. — Thallus albuscartilagineus 
rugosus vel granulalo-corrugatus coniinuus, fere mediocris, 
determinatus; apothecia (solitaria in tuberculis thallinis t inillim. 
latis innata) plana pallida albo-suiïusa, margine thallino haud 
prominulo; sporse 8"* incolores ellipsoideae, longit. 0"*,080-57, 
crassit 0"",018-3/i. (ielalina hymenea et thecae iodo cœrulee 
tinctœ. 

Bogota, altit. 2800 metr., ad corticem arborum (coll. Lindig. 2871» 
870). 

Obs. — Accedit Tacie externa quodaromodo ad Pertusariam dealba* 
tam Acb.), Nyl., Lich. Scandin.y p. 180, sed sporae sunt 8««. Tuber- 
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eula apoUieclifera ssape breviter cylindracea , superne planiuscula et 
suffusa. Comparanda est Lecanora amhigens Nyl. Gapensis (1). 

SoBTUB. IV. ^ THELOTREMEI. 

VI.— THELOTREMA Ach. 
Nyl.y Lich. Scandin.^ p. 484. 

1. TuELOTREMA sPHiNCTRiMELLDU Nyl. — Thallus albidus 
tenuis subdelerminalus (vel tamquam macula albida indica(us) ; 
apolhecia conferla (quasi soredia alba depressa sœpe referentla), 
minuta, epithecio obscuro vel sordide pallido (vel velato), coro- 
nula alba tumidula (aut haud prominenle) in integris sphineirinoi* 
dee subtilissimc crispula (latil. circiler 0°"",3) cincla et thallum 
circumscissum œquante, intus albido-pallida ; sporae incolores 
oblongo-ellipsoidese /i-loculares, longit. 0"", 015-17, crassit. 
0"",006-7 (iodo non tinctse). 

Ad corticeni. Bogota, alto del Trigo , altit. 2000 metr. (coll. Lindig. 
2808). 

Obs, — Species concinnula dislinctissima, apotheciis actinostomo- 
sphinctrinellis insigiiis. Apotheciis fere tota sa^pe tecta alba evadit et tane 
faciei quodammodo lepross. Nulli affinîs. 

2. Thelotrbma pachystomum Nyl., Lich. exot. (in Ann, se nat. 
4, XI), p. 221. — Thallus all)idus vel albido-glaucescens lenuîssi- 
mus glabrescens delerminalus ; apothecia fuscescenlia (vel 
pallidiora) urceolato- leeanorina marginala (extus lalit. demum 

(I) Lecanora ambif/^is Nyl. Thallus pallide albidus sat tenuis, expansus; 
apothecia in protuberantiis verrnciformibus thalli recepta plana pallida csesîo- 
pniinosa mediocria (latit. interdum 4"*°*, 5 adlingenlia), margine tballino demum 
attenuato et depresso ci nota ; spors) 8°*^ incolores simplices ellipsoideœ, longit. 
C", 093-30, crassit. 0"*"',04 0-4 4, paraphyses graciles. Gelatina bymenea iodo 
(prssertim thecarum) intense cœrulescens. — Ad corticem in Promontorio Bon» 
Spei, ex hb. Sonder. Forte satius Pertusaria quam Lecanora (Nyl., Enum. Lich., 
p. 443), licet paries sporarum sit tenuis. Aliquando apothecia quasi margine 
tballino duplici cingi videntur. 
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1 miilim.), margine thallino albocrasso levi aut ruguloso; spor» 
8"* incolores vel demumfuscescentes, à-loculares, longit. 0",0<5- 
20, crassit. 0""*,008-0"",010. 

Fusagasuga^ altit. 1000 metr., in sylva ad cortices arborum (coll. 
Lindig. 2876). 

Obs. — Apothecia juniora margine thallino sœpe sphinctrine niga- 
loso. Est Thelolrema globulare Tuck. Observ, in Proceed. Amer. Acad. 
1862, p. &10, etiam in insula Cuba vigens (C. Wright) (1). 

3. Thelotrema cavatum Ach., Syn.^ p. 116. — SporsD inco- 
lores oblongae vel cylindraceo-oblongâe, 8-10-Ioculares, longit. 
0"",017-34, crassit. 0°"",007-9 (iodo violaceo-cœrulescentes). 

Bogota et Choachi, altit. 2600 metr. (coll. ead. 896); Cune, altiL 
J200melr. 

Vîir. confertum Nyl., apotheciis confertis, inde tliallo quasi 
confertc verrucoso-graniilato et rimoso, diffracto, sporis incolori- 
bus f)-8-locularibus, longit. 0"",20-27, crassit. 0"",007-0",010, 
fere propria spccies tliallo albido delerminato, facie fere ut in 
Pertusaria leioplaca var. pycnocarpa minore; altit. 1200 metr. 
(coll. Lindig. 772). 

Obs. — Animadvertatur, var. dolichosporum Nyl., Lich. exot,^ p. 242, 
£. Nov, Caled.f p. 45, in Polynesia, Guyana el (ex hb. Tuckerm.) in 
Cuba obveniensy sporas habere 12-20-loculares, longit. O'^^OSS^QO, 
crassit. 0'"",009.0"'°,0i3. 

4. Thelotrema MicRopoRoiDEs Nyl. — Thailus albidus subniti- 
diusculus fere mediocris crassiliei aut sat tennis, dcicrminalus. 



(I) Definiator hic comparalionis caussa 7V<o(r9ma acHnotum Tock. ibid., 
p. iH : Tballos cinerascens, demum subleprosus, tenois ; apolheda in recapta- 
calis albia vel albidis depressiusculis (laU tandem 4-2millim.)iminerM, disco 
varie pertaso vel glypbideo-insculpto ; spors incolores minutas obiougo-fbsifor- 
mes S-seplats, longit. circa 0"",0 H, crassit. circa ©■•,0045 (iodo levitor 
coanilescentes). — Supra muscos, truncos etfllices, incrostans, in insula Goba 
(Wright). 
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rimosuSy aut hinc inde riinoso-diiïractus; apothecia conferta 
immersaextus prominentiis vix ullis indicata, ostiolis firmis minu* 
fis (saepe detnum oblongis) , margine proprio nullo visibili; sporœ 
incolores ellipsoideœ 4-6 seriebus transversis loculos 1-3 offeren- 
tibus, longil. 0"", 020-24, crassir. 0"",010-11 (iodo cœrulee 
tinclae). 

Ad corticem quercus. Bogota, altit. 2400 metr., in s;lvis (coIL Un- 
dig. 2622). 

06^. — Affine Thelotremati concreio Fée, sed laevius et prominen- 
tiis apothecia recipîentibus nullis distinctis. Spermogonia frequentia sœpe 
in tuberculis thallinis pertusarioideis inclusa, ostiolis nigricantibus minu- 
tissimis (saepe pluribus in quovis tuberculo thallino), conceptaculo incO'^ 
lore; spermatia oblonga (longit. 0'°"°,00i-5, crassit. 0°"°,002), sterigma-» 
tibus siropliciusculis vel ramosis. Apothecia hypothecio incolore. — Magis 
facie exlerna ad Th. microporum Mnt. accedil Th, microporellum 
Nyl., cui thallus pallidus (vel macula pallida subnitidiuscula indica- 
tus), apothecia minutissima, ostiolo punctiformi et prominentia*thaIlodea 
levi indicata, sporse incolores oblong» A-loculares (long. 0"" ,01 6-21, 
crassit O"*", 007-9) iodo cœrulee tinctœ; ad corticem in Cuba (ex hb. 
Tuckerm., atqoe ex eodem herbario in Cuba etiam adestJA. mtcropo- 
rumMnt., sporas habens i-loculares long. 0'°"',011-12, crass. 0'"',006). 

5. ÏHELOTRBMA L jiviGAMs Nyl . — THailus macula dlbida indica*^ 
tus; apothecia nigra immersa (pronf)inenlia thallina vix ullavel 
obsolela depressaque) ostiolo simplici minulo (latit. circa 0""»!) 
margine sat tenui, fundo (epithecio) ssepe tuberculum albicantem 
ostendente, inlus tota alba; sporae incolores ellipsoideae fere 
miirali -divisée (seriebus 6 transversis 2-S-loculares), longit. 
0"'",025.32, crassit. O""",0H-l/i (iodo non tinclae). 

Ad corticem quercus. Bogota, altit. 2600 metr. (coll. Lindig. 893). 

Obs. — Facie externa comparandum cum Theloiremate ierehrato 
Ach. Affine arctissime Th. myriocarpo Fée, quod praecipue distinguitur 
sporis magis divisis majoribus (seriebus transversis loculorum numéro 
10-lÂ). — Th, glawopallens Nyl. simile est Th. lœviganti Nyl., sed 
tballo tenero glaucescente vel glauco-pallescente subnitidiusculo ; sporaa 
incolores subraurali-divis», longit. 0*"", 028-27, crassit. 0""",0ll*18 
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Cuba, iporas habet fuscescentes A-O-locoIares, longit. 0"'"y017-20, cras- 
sil. 0"»,007.9, et videlur specie differre (1). Apothecia in Th. Aube^ 
riano Mot. mediocrîa vel majuscula, latit. circiter l"'"'yô-2"'"*,6yepithe« 
ciis irregulariter singulis aliquoUes punclato-impressis, margine Ihallino 
firino erecto orbiculari vel suborbiculari ; variât epithecio Isaviore gyro-* 
sulo-impresso, ita démuni conforte lineolis insculpto. 

10. TuBLOTReMA LBPAT>iNTJM Ach. , Nyl. , Ltch. Scandin. , p. 185, 

SAxicola . 

Supra saxa unibrosa. Bogota, allit. 2700 metr. — Sporse longit, 
0",098^0",140, crassit. 0'"«,024.82 (coll. Lindig. 711). 

11 . Thelotrema LEuooMELANni Nyl. — Thâllus albus tenuis vel 
tenuissimus opacns Isevigatus; apothecia nigra (vel primo albo- 
obturala aut pruina alba tecta, margine nigro) immersa in promi- 
nentiis conicis sat obsolelis, margine reeeptaculari ssepius parum 
prominulo et plerumque haud discrelo, demum aperte (vetus(a) 
discoidea nigra, lalif. 1",5, margine proprio denticulalo-lacero 
divergente ; sporœ incolores murali-divisae (vel seriebus circiter 
8 transversim 2-3-lociilares) ellipsoideae, longit. O'" ,027-32, 
crassit. 0"*,012.14 (iodo haud tinctee) (2). 



(4) Thelotrematis Âuberiani Mot. c anamorpbosis » t cel. Montagne dicitur 
Leprienrii Lich. Guyan. n. 4S76 (e Cayenne). Sistit meum Th. onomorpAtim, 
quod apotbecia babel difformia varie divisa et inlricalo-contigiui, sporas incolores 
(longit. O»». 016-48» crassit. 0"",008).— Contra Th. lir$UcB[orme Tuck. com- 
parandum apotbeciis gandet simplicibus. Tballus ei glaucescens tenuis opacus; 
apoihecia caesia vel csBsioalbo-suffusa mediocria angulosa vel sublinearia vel 
lanceolato-difTormia, epithecio planiu seule vel convexiusculo, margine ihallino 
crassiusculo vel crasse cincta, intus nigra ; sporae fuscae (obscure fuscse) elli- 
psoidesB i-loculares, longit. 0""*, 04 4-23, crassit. 0"", 007-4 4 (iodo vix cœru- 
lescenles). Adcorticemin Cubainsuia (C. Wright, ex hb. Tuckerm.). 

(2) Thelotrema chionoÈlomam Nyl., facieexterna quodammodocomparandum, 
ent minus, apotheciis (latit. circiter 0"^",5) rotundalis vel subrotundis superB- 
cialibus albo-suffusis (ni vois), epithecio piano, margine tenui, sporis incoloribus 
oblongis S-40-locularibus (longit. 0"", 01 8-20, crassit. O"", 006-6) iodo haud 
coerulescentibus ; ad corticem in Cuba (ex hb. Tuckerm.]. Sx çtirpe est Theloire- 
mnlMcavall, accédons ver3us Th, pmystomum Mnt. 
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Adcortices arborum in sylvis.La Mesa, altit. 2300roetr. (coll. Lindig. 
2678); Fusagasugi, altit. 2200 metr. (ead. coll. 2777); BogoU, altit 
2600 metr. 

Var, cathamalixans Nyl. Thallus albidas tenuissimas glaber ve\ macula 
albida lactea indicatas ; apothecia nigra, punctis nigris minulissimis per- 
foratis mdicata, ostiolis firmis (diam. circiter 0""y0S), proininentiis noi- 
lis vel obsoletis inclusa, conceptaculo supra nigro, haud conrerta; spor» 
8°* incolores ellipsoide» pluriloculares (vel circiter 8 seriebua 3*â'Iucu- 
iares vel inordinate murali - loculosas ) , longit. 0"'"(036-Al, emssit. 
0'»"',011-17 (iodo haud tinclœ). — Ad corlices, altit. 2500 metr. (coll. 
Lindig. 857). — Apothecia parle immersa (hymeniali), laiit. circiter 
0"",A. Nonnisi statum sistit minus evolutum Thelotrematis leueotnelani* 

12. Thclotrbmi monosporuh Nyl., jLtcA. Nov. Caled.^ p. &6, 
ywc.palulum Nyl. — Thallus albidus vel albus tenuissimus opacus 
determinatus ; apothecia denudnta (aperla) caesiopruinosa innata 
(ialil. circiter G"", 5), margine proprio parum elevalo, Ihallioo 
firnio prominulo ; sporse 1-ii in thecis (saepiusS"*) fusc^ oblongas 
murali-divisse. longil. O^'jOSS-O^^.lSO, crassit. 0"",020-27 
(iodo vix linctae). 

Cune, altit. 1200 metr. , ad cortices art>orum (Al. Lindig) (1). 



(1 ) Facie externa haud parum convenit Thelotrewuk Upa4ode$ Tuck. Obêerv. in 
Proeeed, Amâr. Acad., léôS, p. 404, cui vero thallus albus tenuit vel tenoissi* 
mus opacas granuloso-insqualia subeffusus; apothecia prominulai margine 
receplaculari erecto-annulari truncalo mediocri (latit. fere 4 millim. adtingeota, 
alL circiter C", 25), epithecio pallido cesto-pruinoso, margine proprio demum 
evanescente; sporœ incolores vel demum fuicœ 4-8°* submurali-divisa (trani* 
vereim loculis 48-32 et his adhuc sensu longiiudinali divisis)» longit. 0"",045- 
80, crassit. O^^^OIS-IS (iodo vix coBrulescentes). Ad corlices in Cuba 
((«. Wright, eshb.Tuckerm.). Apotbeciis omnino apertis et sporis diguoscen- 
dum ; extus cum Th. diplotremate comparandum, sporis autem fere cum 
Th, conformi Fée, bao tamen magis murali-diviso) et multo majores in Th. lepa^ 
dode. — Th. apondaicum Nyl. Thallus macula pallida indicatus vel albidus 
rugulosus ; apothecia mediocria (prominentiis thallinis prominulis) irregularia, 
epithecio nigricante, ostiolo rotuodato vel anguslalo ; thecffî 2-spor9, spora 
nigrescenles murali-divis», longit. 0"°*,H0-«45, crassit. 0»", 040-45 (iodo 
cœrulescentes). Ad corticem arboria in Cuba (C. Wright), ex hb. Tuckennan. 
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Obs. — Id Lotiisiana ad cortices occurrit Thelotrema mono$porum 
thecis monosporis sporis usque longiludine O'"",125-0'""5l70, crassit. 
0"*", 030-0°"", 03 3, sœpius leviler fuscescenlibus (iodo cœrulescenlibus), 
ex hb. Tuckerman. 



13. Thelotrema glyphicum Nyl. — Thallus cinereo-pallescens 
(nonnihil simul vei obsolète vircscens), cartilagineo-glaber , 
expansus, albido-punclatus.insequalis, hinc inde rimulosus, intus 
stralo gonidiali viridi distinclo ; apothecia pallido-albida rotundata 
vel oblonga vel demum oblongoHJJiflbrmia (latil. eirca 1 millim. 
vel pauUo quidem latiora), lateribus pluries perlusis et margine 
Ihallino flrmo suberecto oinctis; sporœ fuscse ellipsoïde» 4-locu- 
lares, longit. 0",0î8.25, crassit. 0"».010-11 (iodo vixtinclœ). 

Yilleta, altit. 2000 metr., ad corticein arborum (coll. Lindig. 2807, 

826).. 

Obi. — Sporis suis sicutiû Yerrucaria nUida accedit ad Thelotrema 
CiAanum Tuck. et Th. paehyêtomumUyl. Forma apotheciorum compa- 
randum est cum Th. anamorpho Nyl. et Th. metaphorico NyK, sed ab 
iis diflert aliis notis. 

14. Thelotrema compunctum (Sm.). — Urceolaria eompuneta 
Ach., Meth., p. 143, L. U., p.S43,5yn.,p. 145. — Thallus tenuis 
cinereo-albusopacnsdelerminatus, continuus vel passiin rimosus, 
integer ssepius fusconigro-vel nigricanti-limitatus ; apolheda satis 
parva (in Ihallo vix vel obsolète supra eadem prominulo) immersa, 
margine ihallino aculiusculo eincla, hinc indc conferta, margine 
proprio albido distincto saepe undulato ; sporse 8"* fuscescentes 
murali-divisœ (vel loculis seriebus transversis 6-8 loculosce, me- 
dio loculis 3, rarius 4 in quavis série), longit, 0"",027-30, cras- 
sit. circiter 0"",015. Nec gelatina hymenea^ nec sporsa iodo 
cœrulescentes. 

Barranquilla, prope mare (altit. Omelr.), ad Opuntias (coll. Lindig. 
2885). 

Obs. — Yidi spécimen D"' Smith ex Amboyna, a Chr. Smith inde 
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reportaluoi (hb. Hooker.). NecdiSert Th. pertusarioidcs JijLf Enum. 
génér. Lich,^ p. 1181 ). 

15. Thelotrema Bahianum Ach., 5j/n., p. HA. Sporœ fuscss 
ellipsoidesB' murali-divisae, iongit. 0"",027-30, crassit. 0"",O12- 
16 (iodo vixtinclee). 

Yilleta, aitit. 2000 metr.^ ad corlices arborum (coll. Lindig. 2806, 
282A, 82A); sed jam in zona multo inferiore et calidiore occurrit (ex 
Honda, allit. SOO melr., in coll. Lindig. 855 et 2892). 

Var. obturascens Ji'jl. Spor» fuscescenies ellipsoidese locales» (soie* 
bus h vel 6 transversis, loculis 1 vel 2 in quavis série), Iongit. 0'""',018« 
2àf crassit. 0°'°',0il-13. La Hesa, altit. 2A00 metr., ad cortices (coll. 
Lindig. 719). Eadem varietas apotheciis centre albo-papiUato ?el iode 
subobturatis in eadem collectione dalur sub n"" 825, e Yilieta, altit. 2000 
melr., at simul adest varietas apertura thallodea apotheciorum sœpe uoo 
latere vel binis disrupta (dicatur var. ruptum^ si placet), ad corticem 
tevem arboris. Spora in bac var. rupio Iongit. 0"'"',021-26, crassit* 
0"", 01 1-13 (seriebus loculorum transversis 6, in quavis loculos 
1 vel 2). 

Thelotrema leucocarpoides Nyl. — Thallus tenuissimus ma- 
cula (albido-flavida vel albido-cinerascente) determinata indicatus; 
apothecia innata (absque prominentia ulla thallina distincla vel in 

(4 ) Gomparetur Thelotrema glauceêcen$ Nyl. Thallus glaucescens opacos me- 
diocris vel crassiusculus (crassit. 0"", 6-9); apothecia nigricantia cœsiosulTusa 
(latit. O'^^.S-i) urceolaniformia plana vel concaviuscula innata, a thallo sœpius 
marginata, baud raro subangaiosa ; sporse fuscœ ellipsoideae, seriebus 4-6-loco- 
losœ (quavis série saepebiloculosae), Iongit. 0»",040-16, crassit. 0"",007-n 
(iodo haud linclœ). Ad cortices in Louisianael Alabama(ex hb. Tuckerm.). Varietai 
ejus epileptum Nyl. ditfert apotheciis superficialibus minoribos a Th, glaueeicente; 
sporae fuscœ 4-6 seriebus loculosœ (seriebus mediis biloculosis), Iongit. 0»",0M- 
47, crassit. 0"", 007-9 (iodo non linctae) ; saxicola, ad ropes in Cuba leclum a 
domino Wright (ex hb. Tuckerm.). — Th, glaucuium Nyl. subsimile est 
Th. compunclo (Sm.) Ach. typico, sed thallo lenui glauco laevigato, sporis inco- 
loribusellipsoideisi-locularibussat parvis (Iongit. O"»», 4 2-4 6, crassil.O"», 007); 
ad corticem in Cuba (C. Wright, ex hb. Tuckerm.). Affine est Thelotremati 
leptoporo Nyl., cui ihallus albus. 
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veluslis margine Ihallodeo interdum nonnihil crasse prominuk)) 
minuta, osliolo piincliformi rolundato vel oblongo firme marginale, 
fundo albo demum obturala et tum magis aperta (usque latit. 
Qoio» 3.Q«m^^ adtingentia) ; spor» fuscœ ellipsoideae fere murali- 
divisîB (seriebus 6 transversis 2-3-loculares), longit. 0"" ,018-27, 
crassil. 0"",009.0"'",014 (iodo non tinctae). 

Fusagasuga, altit. 1900 metr. (coll. Lindig. 286A); etiam ad Cune^ 
altit. 1200-2000 metr. (Lindig). 

045. — Comparandum c\xm Thelotremate compuncto Sm., sed mox 
disiinctam margine proprio apothecionim nullo conspicuo et ostiolis fir- 
mis, fundo demum àlbo-suiTuso visibili, etc. Apolhecia haud conrerta; 
sporsB 8"" et sicut in Graphide confluente Mut. 

16. Thelotrema develàtum Nyl. -— Thallus giaucns vei glaii- 
cesoens opacus rugulosusdeterminalus; apolhecia (Ihallumdisrum*- 
pentia) pallida, leviter pruinosa, mediocria urceolariiformia (epi- 
tbecio latit. demum circiler l millim.), margine thallino ereclo 
erassulo cincta (margine hoc in apotheciis juvenilibus sdepius an- 
gulose vel Irianguiariler aperto); sporae fuscœ ellipsoideœ murali* 
divisœ, longit. O'""',024-â0, crassil. 0'""',0î2-15 (iodo cœrulee 
obscuralae). 

La Mesa, altit. 2^00 meir., in sylva ad cortices arborum (coll. Lindig. 
77â). 

Obs. — Affine est Thelotremati Dahiano, differt autem mox (forsitao 
nonnisi tamquam varietas) thallo et apotheciis apertis crasse thallino- 
marginatis. 

17. Thelotrema leucocarpum Nyl . in hb. Tuckerra. — Obve- 
nit saltem in Venezuela (ex hb. Tuck.). Verisimiliter haud in 
Nova Granala deest. 

Obs. — Facie exierna fere convenitcum Thelolremale leucocarpoide. 
Sporaa prope sicul in Verrucaria nitida Schrad., fuscie A-locolares, et 
longit. 0»-,018.22, crassil. 0»", 008-0"™, 011. Accedit ad Th. Ba- 
hianum. Sat simile etiam extus est Th. meiospermum Nyl., e Cuba in 
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hb. Tuck.y differens prœcipue 8poris fuscis oblongo-ellipsoideis simpli- 
ciler 4-6-locularibus parvulis (long. 0"", 01 2-1 6, crassit. 0"",007) . 

18. Thelotrema EPiTRYPUM Njl. — Thalliis albidus vel albiis 
tenuissimus; apolhecia lecanoroidee marginala (margine integro 
crassulo), fundo albo protruso et circumcirca fissura nigricante 
(demum foramina nonnulla referenle) a margine disjuncto, medio- 
cria (diam. marginis thallodei circilerl millim.); spor» fuscescen- 
ies ellipsoideae (seriebus 4-6 transversis plcrumque 2-locularibus 
divisae), longit. 0'"",016-22, crassit. 0"'",008-0"'",011 (iodo 
cœrulee vel violacée obscuralae). 

Yilleta, allit. 2000 metr., ad cortices arborum (coll. Lindig. 2796). 

Ob$. — Facie externa maxime comparandum est cum Thelotremate 
AuherianOf sed mox sports difTerens (etiam apothecia in epitrypo distinc- 
tiu8 sont roarginata). Locum optime habeat prope Th. leucoear^ 
pum Nyl., quod quoque sporis simplicioribus differt. Eliam in Cabt 
(ex hb. Tack.) occurrit Th. epitrypumy sporis longit. O"", 014-17, cras- 
sit. 0'"",008.0"",0i0. Forma timplicius Nyl., interroedium int»* 
Th. epitrypum et JA. Bahianum^ var. obturatcenSf occurrit ad Fusji« 
gasugam, allit. 1900 metr. (coll. Lindig. 2680). 

19. Thelotrema metaphoricum Nyl. — Thallus albidus lenuis 
glaber; apolhecia alba rolnndata aul oblonga (lalit. 1 millim. vel 
nonnihil amplius), foraminibus anguslis punctata (nonnullis in 
quovis apothecio); sporœ 8"* sat dilule fuscge ellipsoideœ vel bre- 
viter ellipsoidcae, seriebus 4 vel 6 transversis nonnihil inordinnle 
minute loculares, longit. 0"",012-17, crassit. 0'"",008-9 (iodo 
vix vel Icvilcr cœruleo-violacee linclae). 

Yillela; allit. 1900 melr., in sylva ad corlicem arboris (coll. Lindig. 
2814). 

Obs. — Sporae sîcul in Thelotremate epitrypo affinî, sed apothecia 
(epitheciis punclala) glyphidiforroia, formai fere ut in Th. glyphicOy at 
alba et sporae ali». Quoque in Cuba occurrit (ex hb. Tuck.), sporis lon- 
git. 0*",011.14, crassit. 0-",007. 
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20. Thelotrevà Wwhtu (Tayl. sub Endocarpo in Hook. Joum. 
bot. 1847, p. 155). 

Honda, allil. 250 nielr., ad cortices sylv» (coll. Liadig. 2662). 

^ Obê. — Sporœ fuse» ellipsoidese, intus irregulariter IocuIossb, longit. 
O~,02â-27, crassit. 0»-,014-18 (1). 

VII. — ASaoIUM Fée. 

Fée, Melh, Lich,, p. 27, t. 4, f. S, E$s,jSuppl., p. 91. 

1. AsciDiUM DoMiNGENSE (Féc) Nyl., Énum. génér. desLich., 
p. 118 (2). — Thecœ monosporae. Sporae fusiformes Iransversim 
*26-â2-locularas, demum fuse», longit. 0"",150-0""",2û0, crassit. 
O"", 023-36, iodo intense violacée linclae. 

(4) Th. Ravenelii Tack, (pr. p.) forte specie distinguendom sit, praeserlim 
tballoiotos nullis particaliâ coccineis nolato. Sporae faâcaeellipsoîdede vel oblongo- 
ellipsoideœ (aeriebus 4-8 loculosœ, vel saepe vetuaUB quasi 3-5-8eptatae), lon- 
git. 0""",04 4-23, crassit. 0""", 008-4 4 (sœpe irregulariler iocuiosœ), in Florida 
etCarolina merid. (Ravenel) aeqoe ac Th, Wightii Tayl. (qood etiam in Brasilia 
adest). — Th. trypaneoides Nyl. in hb. Tuck. Thallus macula dilute flavido- 
pallescente indicatus ; apotbecia minuta immersa (prominentiis thallinis vel tbal- 
lodeis nullis), ostiolis punctiformibos (lat. 0*"*,05-9), margine sat tenui piano 
sordide iincto cinctis, ssepe obturata ; sporse fuscœ ellipsoideœ, seriebus 8-40 
(bis, ter loculosi*) murali-laculos», longit. 0"", 025-30, crassit. 0"",04 4-4 6 
(iodo haud tinctœ). Ad cortices ininsula Cuba. Pacie est Thelotrematii lerebrati 
Ach. (vel irypanei Ach.), sed sporis mox longe differt, nam hoc sporis gaudet 
simpiiciter 6-4 O-locularibus (longit. O"*", 04 8-30, crassit. 0"",007-9). — 
Th, lœviuicuium Nyl, Thallus flavido-pallescens mediocris Isovis; apotbecia mi- 
nuta immersa ( prominentiis thallinis obsoletis) ostiolis punctiformibus ( latit. 
cire. O^^jOS), margine 6rmo (tballo concolore); sporae fuscae ellipsoideae seriebus 
4-6 (bis loculosis) murali-Ioculosae, lat. 0"*", 04 7-25, cr. 0"*",OIO-42 (iodo haud 
tinctœ). Ad cortices in ins. Cuba (C. Wright). Ostiolis margine tballo concolore 
firmo differta typaneoide; acceditad l^aAianum, sed apotbecia prominentiis thal- 
linis nulKs vel obsoletis. 

(9) Vis differi Aêeidiumrhodostroma Uni, in Ann, se. nat, 3, XVI, p. 75, 
Sy/i., p. 364, nisi verrucis apotheciorum intus strato roseo (ubi est album in 
A. Domingensi). Forsan specie haud sint separanda A. D(mingense et rhodostro- 
VM, Occurrit etiam var. (tanlhostroma^ verrucis apotheciiferis intus viteltino-flavis 
in Cuba (ei hb. Tuck.); sed forte sit modo forma accidentalis. — Ascidium 
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Ad corlices arborum. Villeta, altit. 2000 metr. (coll. Lindig. 2793 et 
806); Bogota, altit. 2500-2600 metr. (ead. coll. 26A7,2683). 

2. ÂsciDiuM CiNCHONARUM Fée, Ess.j p. 96, t. 2S, f. 5, Suppl.^ 
p. 91. 

Ad cortices arborum. Bogota, altit. 2500-2600 metr. (coll. Liadig. 
2715, 7A5). — F. thallo tenuissime granulato-ruguloso, sporis 12-16- 
locularibus (longil. sœpius 0'"'",058-08, crassit. 0"",009-0"",011) ; 
Bogota, altit. 2500 metr. (coll. Lindig. 2621). 

VHI. — GYROSTOMUM Fr. (1). 

1. Gyrostomum scYPHULiFERUM (Ach., Syti., p. 27, sub Lecî- 
dea) ; Thelotrema atratum Fée , Ess.^ p. 95, t. 23, f. h ; Gymno- 
tréma atratum Nyl., Enum. Lich., p. 119. 

Yilleta, altit. 1100 metr., ad corlices arborum (coll. Lindig. 830). 

Obs. — SporsB demum fuse» murali-divisae, longit. 0*",0SS-A8, 
crassit. 0'"'',0I2-16. — Polius inter Lecideeos quam inter Lecanoreos 
cerle haec species quœratur, sed affinitas ejus est omnis proxima Tbelotre- 
mali atque rêvera, tanquam supra jam animadverli, minime beue separari 
possunt Lecanoreorum et Lecideeorum tribus, nam haud raris speciebus 
et formis omnino confluunt. Similiter io Graphideorum tribu jungontar 
gênera (ex. gr. Graphis, Platygrapha, atque Opegrapba, Stigaiati- 
diuro, etc.), qus inter se haud magis nec aliter distioguuntur quam 
Lecanorse a Lecideis. Ob affinitalem illam Gyrostomum disponendum esse 
videtur in subtribu Thelotremeorum, licet apothecia habeat typi quodam* 
modo lecideini ; nec Thelotrema quidem nisi typum speclat lecanoriouni 
peculiarem, quo ipsa subtribus exprimitur (2). 

inUrpositum Nyl. in hb. Tack. (e Cuba) facie extemaeet quasi inter À. étjpm» 
mm Mnt. (P. mammotum Tuck.) ei A. Domingen$e intermedium, affine iUi, at 
thalli macula paliida subopaca et rugoso-insequali, thecis 2-8pori8, aporis inco- 
loribus murali-divisis, longit. 0">",4 4 5*4 60, crassit. 0""*,045-50, iodoecœru- 
lescente obscuratœ. 

(4) Gyroitomum Fr., S. 0. F., p. Î68, sed Lecideam urceolatam Ach., eo 
ipectare omnino ibi erronée dicitur. Nomen igilur est primilus sat yagum. 

(2) De Lecanoradiphye Nyl. (saxicola in Lapponia orieniali détecta aCandidalo 
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IX. - PHLYCTIS Wallr. 

Nyl., Lich, Seandin.^ p. 483. 

1. Phlyctis BoLiviENsis Nyl., Lich. eœot.^ p. 221. — Thecae 
monosporaB; sporae incolores 15-seplal8e, longit. O^^^^HS 
0'"'",210, crassit. 0"",022-0"",056. Fere Graphis. 

Bogota, altit. 2500 metr., ad cortices (in coll. Lîndig,, immixta sub 
n* 2782); Fusagasoga, altît. 2200 metr. (ead. coll. n** 900). 

TaiB. XVI. - LECIDEEI. 
I. — CŒNOGONIUM Ehrnb. 

Nyl. in Ann. $c. nat.^ 4, XVI, p. 88. 

1. GoENOGONiuM Leprieurii (Mot.) Nyl., Cœnogf., in Ann. se. 
nat., b, XVI, p. 89, l. 12, fig. 15-19. 

Honda, altit. 300 metr. (coll. Lindig. 72i). In Merida (MoriU) et in 
omnibus regionibus vicinis calidis adesse videtur ad cortices in sylvis. 

N. I. Fellman) scpipsi in Flora 4 863, p. 305: c apotbeciis leddeinis distat a 
génère Lecanora, sed hyroenio convenit cum slirpe Lecanorœ cerinœ. Thallo et 
spermatiis et habitu convenit Lccanora diphyâi cum Lecidea para$ema Acb., 
Nyl. Nulla species satius quam baecee Lecanora ostendit quomodo confluunt 
omnino Leeideœ et Lecanorœ; atque jam ea re absurditas Massalongianismi 
manifeste demonslrari videtur. » Lecanora diphyes illa etiam salicicola ad Brest 
(DD. Crouan). — Lecidea leucoblephara Nyl. in bb. Tuck. contra exemplam 
ostendit Leeideœ faciei omnino lecanorinœ. Thallus ei cinereo-virescens vel 
cinerascens, subdetermiualus vel indeterminatus, tennis opacns ; apotbecia 
Tosconigra vel nigra, sat parva (latit. circiter 0'°'°,5), plana vel planinscola, 
roarginealbo (byssino) cincta, intus nigricanlia , spor» 8^* incolores fusiformes 
3-8eptatffi, longit. 0""',OtO-49, crassit. O"", 003-5, paraphyses non discret», 
bypotbecium fuscnm, gelatina bymenea iodo cœrulescens (dein vinose obscn- 
rata); ad corticem in Carolina (hb. Tuck.) et nuper in Armorica, Sept. 4863, 
détecta a dominis Crouan, ad corticem Callunae et Ulicis. — Simol observetur 
etiam Grapbideos momentis plurimis transilus exhibere in Lecideas (ex. gr. 
certis speciebus vel formis generum Opegrapbœ, Arlbonice, etc., aut Grapbidis , 
Lecanactidis, in Thelotrema vel GLyrostomum) . Arlhoniœ cijrtodes (Tiiuk ), dis- 
l^ndens Nyl., nid^ralis Nyl,, facile pro Lecideis sumuntur. 

i« série. Bot. T. XIX. (Cabier n» 6.', « 22 
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Obê. — Differt praecipue filamentis thalli gracilioribus ( crasnL 
0"* ,011-1 6) a sequente. 

2. CcENOGONiuM LiNKii Ehmb., Nyl. K c.,fig. l-1ft. 

In Nova Granata jam lectum a Goudot et aliis. VilleU, altit. 2000 melr., 
ad truncos in sjlvis altis (coll. Lindig. 2560). 

Obs. — Filamenta thallina crassiliei O""" ,020-30, qood notam opti- 
inam sistit hujus speciei. Nonnihil adhuc est incertum, si hue primitiM 
pertinet nomen Ehrenbergii. Est Cœnogonium controversumVers. (pr. p.) 
et C. Andinum Krst. 

3. CceNOGONiuM coNFERvoiDEB Nyl., 1. C, p. 91, f. filamentis 
thalli gracilioribus (crassit. 0'"",012.18). 

BogoU, altit. 2700 metr. (coll. Lindig. 787). 

4. CCENOGONIUM INTERPLEXUM Nyl., I. C, p. 92, fig. 20-21. 

Thallus flavidus taxe tonnentoso-iniricalus ( filannentis crassit. 
0"'",012-16)} apothecia camco-auranliaca vel amœne carneo-lulca 
(latit. circiler 1 millim. vel minora), plana vel planiuscula, mar- 
gine albocarneo vel albido; sporee breviter fusiformes l-seplatse, 
longir. 0"'",008-0*",010, crassit. circiter 0"",003, paraphyses 
médiocres apice clavntsB. Gelatina hymenea iodo dilulc cœriile- 
scens, dein lulescens. 

Ad truncos arborum. Fusagasuga, altit. 220Q raetr. (coll. Lindig. 
2561). 

5. CoBifOGoinuaf complexdm Nyl., I. c, p. 90. 

Bolivia (Weddell), Venezuela (Fendler). Sine dubio etiam io No?»- 
Granata ad truncos arborum in sylvis obvenit. 

n. — LECIDEA Ach., Nyl. 

Nyl., Ueh, Soandtn., p. 4 85. 

1. L^aDEÀ Lt'TKA (Dicks.), Schser., Enum.^ p. Ift7, Nyl., 
Prodr. Gall. Alger,, p. 103. 
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Fusagasuga, ait. 1900 inetr. (coll. Lindig. 2596), ad corlices; Choa- 
chi, altit. 2500-2600 roetr. (ead. coll. 2627). 

Var. eximia Nyl., Lich. eœot.y p. 223. — Apolhecia latit. 
2-ft iiullim. 

Bogota, altit. 2900 metr., in < barrancas > supra muscos vetustos, 
détritus varies et radices (coll. Lindig. 2581). 

2. Lecidea parvifolia Pers, in Gaudich. Uran.^ p. 192. — ^ 
Thallas flavescenti-pallidus vel luridus microphyllinus, e squa- 
mulis crenato-ineisis vel digilato-crenalis imbricalis constans 
(subtusvel margine saepius microscopicealbo-setulosis). Apothecia 
testacea vel ruro-pallescenlia niediocria (latit. circiter 1 millim.), 
intus pallida. Sporae fusitbrmes oblongae vel cylindraceo-oblôngae, 
longit. O^^jOGS-G'^jOie. crassit. 0'"",0025-0'"'",0035, para- 
physes haud bene discrelae. Gelatina hymenea iodo (saltem levi- 
ter) coerulescens, dein moxvinose fulvescens. 

Ad cortices et supra radices. Bogota^ altit. 2900 metr. (coll. Lindig. 
706); Choachi, altit. 2600 metr. (coll. ead. 2751, 803, eliam forma 
thallo pro parte in isidium bacillare abeunte). 

Ohs, — Hujus forte varielas thallo albido sit Biatora Fendïeri Tuck. et 
Hnt., in Ann, se. nal,, A, YIII, p. 296. At notetur valde affines Lecideœ 
parvifoliœ obveoire species quasdam in terris calidis ; caute suot distin- 
goenda. Taies in Cuba delexit C. Wright seqoentes quatuor corticolas, 
comparationis caussa hic memorandas. 1) L, breviuscula Nyl., similis 
L. parvifoliœ^ sed thallo pallido*flavescente vel lurido-pallido firmiore^ 
sporis ellipsoideis (longit. 0"»,008-0'"",010, crassit. 0*™,00à6). — 
2) Z. longiuscula Nyl., similis L. parvifoliœ j thallo flavido-cinera- 
scente micropbyllino aut tenuiler snbgranuloso, sporis oblongis (longit. 
0"'",016^25, crassit. O-^^jOOâ). —3) I. intermediella Nyl. differ 
L, parvifolia hypothalio fusconigro, thalli flavido-cinerascentis te- 
nuissime microphyllini squamulis subgranulosis albido-flavescentibus , 
apotheciis spadiceo-rufescentibus (an seroper nitidiusculis?) margine 
tenui fusconigro, sporis ellipsoideis (longit. 0'"'°007-0'"'",OH, crassit. 
O"*'",0045), hypolhecio fusco (vel lamina tenui fuscescente). — i)Z. par- 
vifoliella Nyl. accedit ad L, tntermediellam^ hypothallum habet nigrum, 
sqoamulas albido-flavescentes tenues digitato-crenatas, apothecia spadiceo- 
fusca tel spadiceo-nigraimmarginata, intus nigricantia, sporas ellipsoideas 
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nimatas(longit. 0'"",005-7, çrassit, 0"",008),hypothecium fuscum. Apud 
omnes has species paraphyses vix snnl discretaB et gelalina hymenea iodo 
vinose rubescit (prasccdente vulgo cœrulescentia, saltem levi). Apad omnes 
simul squamulab thallinsB glabrœ ; in L, breviuscula e» breviores firmio- 
resque subtus rhizinis rufescentibus barbats? ; in L, longiuscula ea varie 
digitato-incisffî aut variantes passim granulirorroes, hypothallo haad di- 
stincto. 

S. Lecidea russula Ach., L. U,, p. 197, Syn.j p. 40. — 
Sporae incolores ellipsoideae simplices, longit. 0"",OOîM)"",010, 
crassit. 0"",0040-0"*"',0045.Gelatina hymenea iodo cœrulescens. 

Villeta, allit. 1200 metr., ad cortices (coll. Lindig. 2672). 

û. Leqdea PiPERis Spr. in Acf. Holm., 1820, p. 467, var. 
circumtincla Nyl. — Thallus albido - glaucesceris opacus, sat 
tennis. Apolhecia lurido-fuscescentia, margine rosello-miniato. 
Sporse ellipsoideae simplices, longit. G""", 012 -16, crassit. 
0""", 006-7. Paraphyses médiocres. Hypothecium fuscum. Gela- 
tina hymenea iodo cœrulescens, deinde vinose fulvescens. 

La Mesa, altit. 2300 metr., ad arbonim cortices (coll. Lindig. 775). 

Obs, — Eadem varietas etiam in Peruvia et Bolivia adest. — L. mreUa 
Tuck., Suppl. 2, in Amer. Joum. Se, XXVIII, 1859, p. 205, qvodam- 
modo estaffinis; thallus ejus sordide glauco-cinereus tennis opacas anerj* 
Ihreus, apothecia lurido-fuscescentia adnata plana vel planiuscula mediocria 
(lat. circiter 1 millim.) tenuiter marginata (margine sœpe pallidiore et 
flexuoso), sporae fusirormes vel oblongo-fusiformes simplices ( loagit. 
0"",009.0"»,010, crassit. 0—,OOS.il), paraphyses haud discrète, 
hypothecium fuscum (vel fuscescens), gelatina hymenea iodo vinose fulve- 
scens ; ad cortices in Cuba (etiam saxicola). 

5. Lecidea mutabilis Fée {Ess.^Suppl.y p. 105) f. sporis (inco- 
loribns ellipsoideis simplicibus) longit. 0**",016-18 , crassil. 
0""*, 007-9; paraphyses haud discret®, gelatina hymenea iodo 
nlense cœrulescens (thecae dein obscuralae). 

La Mesa^ altit. 2100 metr. (in coll. Lindig. admixta sub n'^ 2660). 
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Obt. — Thallus albidus ieniûs rugulosus subdeterinioalus ; apathecia 
fusca niediocria planiuscula immarginala, inius incoloria. Paraphyses 
tubulis sat tenuibus apice noDnihil dilatatis indicatse. Typica L. mutabi- 
lis Fée, Ess.f Suppl.y p. 105, ad corlicem c Cinchonœ Huanuco Peru- 
vianofum > observa ta fuit a cel. Fée. 

6. Lecidea furfuragea Pers. in Gaudich. Uran.^ p. 192. •— * 
Thallus cinerascens vel cinereo-virescens tenuisfurl'urellus; apo- 
Ihecia rufa vel obscure rufescentia fere mediocria (lat. 1 millim. 
vel paullo minora) convexa immarginatn, iiitus hypothecio fusce- 
scenle; sporae fusiformes vel oblongo-bacillares vel oblongse, 
longiL 0"-,008-0"-,0H, crassit. 0-»,0025-0'»",0030, paraphy- 
ses haud bene discrelae, hypothecium (lamina tenui) rufescens. 
Gelatina hymenea iodo cœruleseens. 

Ad corticem. Yilleta, altit. 2000*2100 millim. (coll. Lindig. 2696, 
2885, 840). 

Obs, — In specimine archetypo a Gaudichaud lecto in Brasilia spor» 
sont omnino similes(l). — Comparari possit Lecidea furfurosa Tuck., 
oui thallus ciaerascenli-granulosus tenuis, grauulis minutis globulosis sub- 
dispersis, hypothecio fusco vel nigricanti tenui iroposilis ; apotbecia fusca 
mediocria (latit. circiter 1 millim.) plana marginata, margine nigricante ; 
sporaa 8°* incolores ellipsoides simplices, longit. 0'°"',012-18, crassit. 



( 1 ) Obsenretur, primo in Bolivia leclam Leetdeam hypcmelam Nyl. , IJeh, exot, , 
p. S23, etiam obvenire ad cortices in Cuba (ex hb. Tuck.) apotbeciis obscuriori- 
bas (fuscis vel fasco-rufescentibus, margine cinerascente), sporis paullo mino- 
ribns (longit. 0"», 04 8-24, crassit 0"",040-U). Verisimiliter haud deest in 
Nova Granata. Nec forte frustra ibi quseratur L. iniermixia Nyl. late distributa. 
Huic proxima est Lemdea melaieuca Tuck. (scilicet arcte, gin nimis, accédons ad 
ejus varietatem obscuriorem, Nyl., LtcA. Scandtn., p. 4 94), sed tballo albo tenui 
granutoso-insquali, apotbeciis nigris marginatis, sporis oblongo-ellipsoideis 
4-seplatis, longit. 0"»"»,04 8-23, crassit. O"", 007-8 ; ad corlicem in Cuba, ex 
bb. Tuckerman. — Lecidea po!y compta Tuck. valde est af finis L, hypomelœ^ nisi 
ejusdem varietas, sporis paullo minoribus (longit. 0"", 01 4-4 8, crassit. 0'"'",008- 
0""*,0I0): apolhecia lurida, margine cinereo-lurido, mediocria, hypothecio 
crasso nigricante, parapbysibus fere mediocribus vel gracilescentibus, gebitina 
hymenea iodo cœrulescente (dein thecis sordide violaceis). Eliamhaecce corti- 
cpla in Cuba lecta a prsstanlissimo C. Wright (ex hb. Juck.]. 
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O""'", 006-7, paraphyses haud bene discret», hypotheciaro fuscam, gda- 
tina hymenea iodo cœrulescens, deinde vtnose . violacée lincta. Corttcola 
in Cuba (G. Wrighl), ex hb. Tuck. — Quoque comparari possil Leeidea 
pellcea Tuck. Thallus ei fuscescens tenuissimus opacus vel obsoletus effiH 
sus; apothecia fusconigraconcaviuscula, lenuiter marginata (latit. 0'**y5), 
inlusnigra ; spor» 8"* incolores fusiformessimpiices(longit.0"",Oi2-16y 
crassit. 0'°"',003), paraphyses médiocres parc», hypothecium crasse 
fusconigrum, gelalina hymenea iodo vinose rubens. Ad corticem in Cuba 
(C. Wright)| ex hb. Tuckerman. 

7. Lbcioba 80R0RIELLA NvK — Thallus cinereo-vireseens veJ 
cinerascens leproso*granulosus salis tenuis subefTusus (vel sat de» 
terminalus) ; apothecia fusca vel fiisconigra (lafit. circifer Û"'",5» 
0"'",6) convexula immarginata, inlus concoloria ; S|)oraB S** inco- 
lores oblongo-ellipsoideœ, â-seplalae, longit. O^^jOll-l/i, crassil. 
0"'", 004 5-0"", 0060, paraphyses haud benc discrelae, hypolhc- 
cium fusconigrum. Gelalina hymenea iodo intense cœrulee lincta. 

Villela, altit. 2000 metr., adcorlicem arboris (coll. Lindig. 2838). 

Obs, — Facie est Lecideœ sanguineoatrœ minoris, sed accedit ad 
L, trackonam; hypothecium proxime sicut in illa, sporaefereut in bac. 
Coroparetur L. phœomela Nyl. — Comparetur quoque Leeidea ariytoide$ 
Nyl., cui thallus albidus vel aloido-glaucescens opacus granniosus vel 
verrucoso-granulosus subconcrelus ; apothecia fusconigra opaca plana, 
saepius aggregata, marginata, margine tenui (conceplaculo) sa^pe palll- 
diore vel sordide spadiceo ; sporae 8"* oblongse (interdum nonoihil cur- 
vul») 3-seplatai, longit. 0""», 020-25, crassiL O"»", 007-8, paraphyses 
graciles irregulares, hypothecium parte supera fusco*nigra. Gelalina hyaoe- 
nea iodo intense cœrulescens, dein vinose obscurata. Ad rupes friabiles 
in Cuba (C. Wright), ex hb. Tuckerman. Accedit ad L. attyîmm (Acb.), 
differt vero variis respectibus et thallo et apotheciis et magnitudine spo* 
rarum. 

8. Lecidea perminima Nyl. — Thallus virens Icnuis vel tenuis- 
simus furfurellus determinatus ; apotheeia carneo-albida minuits- 
sima (latit. circiter0"'',1 vel minora, sed plerumque nonnulla vel 
plurima glomerulose confluentia), intus concoloria; spoï^ inco- 
lores ovoide» vel ovoideo-oblongae 1-seplatae, longit. cîrcîler 
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0'",009, crassit. circiter 0"",0045, paraphyses haud discret», 
hypolheoium incolor. Gelatina hymenea iodo cœrulescens. 

Yilleta, altit. 2000 metr., ad cortices keves. 

Obi. — Est 6 stirpe Lecideœ vernalis Ach. et locum habeas propa 
L. glom^ellamJijlj Lich. Scandin., p. 203 (1). 

9. Lecideà MELiENELLA Nyl. — Thallus virescens furfurellus 
(vel tenuiter leprosus) teiiuis, hypothallo nigro tenuissimo inslra- 
lus, sat delerminatus ; apolhecia nigra minuta (lalit. circiter 
0"",3) convexa, immarginata^ intus concoloria^ sporsa oblong» 
vel oblongo-ovoidese, lenuiter vel fere obsolète 1-septate, longiL 
0— ,008-0"-,012, crassit. circiter 0"",004, hypothecium nigri- 
cans, hymenium nigro-oœrulescens, paraphyses haiid discret». 
Gelatina hymenea iodo cœrulescens. 

Yillela, alllt. 2000 inelr., adcortices lœves (coll. Lindig. 767). 



(4) Notelur hic accedens Leddea concatuuna Tuck. mscr. Tballos ai (hypo« 
thallo nigricanti tenoi impositus) dilute virescens vel sordide al bido- virescens 
ininalîssime furrurellos (furfore plus mincis disperse) ; apothecia albida vetalbido- 
carnea valde minuta (latit. circiter G"**, 4 5) immarginata planioscola (vel noniribil 
irregularia] , intus concoloria ; sporse S^» incolores ovoidese(vel oblongo-ovoideae) 
l-septatœ, longit. 0"",040-H, crassit. 0"", 00 3, paraphyses non discret®. 
Gelatina hymenea iodo viooee rubesceos. Ad corticem in Cuba(C. Wright), ex 
hb. Tackennan. Gronidia minuta glomerulose composita. — Alia species corticola 
Cobeons ex bac sUrpeeei L0ctdeaâif69«niolfi(Tuck.), quassai simiHe I. temaH 
Acb.» Nyl., LM. Sccmdm., p. 200, aed iballo c men ao^vipsaoeate opaco ai sporia 
(oblongis vel fusiformi-obloogis) 4 -septatis minoribus (longit. 0"", 00 9-0""", 04 5, 
craaait. a"^,Oai-S). Gaèatioa bym^aea iodo vinota falveeeenai pnaeedàate 
ggfolaigfiitia levi. Faeiaoi propa babai LêciémB Wiierê9ptrwui Nyl., Uch, «oral., 
p. 259. — liagîs aliam accadit L. vtmaH tHa aorticola Cabaaaia, L«eidMi Iw^iot 
Nyl. in bb. Tack., thallo dnareo-virascaota teDotter graanloao (aablaproao)^ 
«potbeciia camao-latais yel patlido-flcveacaniibot, sporit fusilonBi^HpeoiMa 
l-aeptalia (k)Dgit. C"", 040-44, crassit. 0"*",00i5), gelatina byttcnai iodo 
cœralesceate (deÎR sordide tinota). — LsfUea ipkmroidm f. aoetOana Ny)., 
L c, p. 204 (8chsr.,L. If., 473), lignicola (sporia sœpins 3-aeptati8, loagil. 
0"",a44-4S, crassit. 0"^,004-5), quoque obveoil m Coba^ ax hb. Tuck. 
(etiam lignicolam, sporis pauUo majoribos, in Soeda legi). 
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10. Lecidea sordidula Nyl. — Thallus albidus vel palHdo- 
cinerascens lenuissimus granulatus vel subpulverulento*granula- 
tus, determinatus vel obscure limitatns ; npothecia pallido-testacea 
(vel interdum pallido-sordida) minuta (latit. 0'""2-0"",3) conferta, 
plana vel convexiuscula , immarginata; sporœ 8"" incolores 
oblongse, obsolète vel tenuiter 1-septalae, longit. 0"",0ll-1S, 
erassit. 0"", 0035-0™", 00/15, parapbyses haud discrelœ, Gelatina 
hymenea iodo cœrulescens (deinde sordide tincta). 

VilleUii allit. 2000 metr., ad corticem arborum (coll. Lindig. 7Ô6). 

Obt. — Âlfinis est Lecideœ globulosœ Flk. (L. anomalie Fr., L. S. 
ex8., 350)| a qua forsan non separanda sit. SporsB ipterdum S-sep- 
tat» (1). 

11. Lecidea btssomorpha Nyl. — Thallus albus vel albidus 
byssino-intricatus tenuis; apothecia fusca mediocria plana vel 
planiuscula (latit. 0"",5-l"""), intusfuscescentia; sporœ 8"" inco- 
lores oblong» 3-septatâe, longit. 0'"'",015-16, erassit. 0"",00/i-5, 
parapbyses haud discrelœ, hypolhecium incolor. Gelatina hyme- 
nea iodo cœrulescens, thecae apiceintcnsius tinclae. 

Ad corticem arborum. Cboachi, altit. 2600 metr. (sub n"" 81 1 admixtara 
vidi in coll. Lindig.). 

Ohs. — Thallus byssinus insequalis, liinc iode altenuatus vel disconti* 
nuus ; elemeula filamentosa erassit. circiler 0"'",00&5. Locum habeat bac 
species in stirpe Lecideœ vernalisj sed thallus maxime differens et versus 
Byssocaula vergens. — Lecidea thysanola Tuck. comparanda thallom 
habet album opacum sobleprosum ambilu Cbrillose byssino-radiantem 

(4) Deûnitionem hoc locodare iiceat a<^ slirpem eaodem pertiDentis Leddew 
ptooiiitfi(9 Nyl., cai thftllas aUndo-doerascens tenuis opacus vel subevanescens, 
apothecia fusca (foioc^pallesoenlia vel okMcuriora) aut nigricanlia, planiuscula, 
satparva (latit. circiter 0"*,5), intus basi fusco-nigricanUa (hymenio pallido] , 
sporsB obloogo (aut breviores aut cylindraceo-oblongœ), (!•) 3-septatœ, long. 
0»*,009-0'"',04 7, erassit. 0"",0035, parapbyses gracilescentesparcœ, tbec» 
confertœ, hypothecium (lamina tenui) rufo-fascescens. Gelatina hymenea vel 
thec® iodo violacée rubescentes (priecedenle cœrulescenlia levi). Âd rupes 
caicareaB in Cuba (G. Wright), ex hb. Tuckerman. Âccedit Lecidea cinera$c€n$ 
Nyl. (Leprieur. Guyaq. 24 1). 
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(fibriiiis subtusvel apiceleviier obscuris); apathecia nigra vel fusconigra 
fere niediocria(latit. circiler 0°*",6), plana, immarginatay sape faciei ieca-» 
norinœ ; sporaB oblongœ l-septataB(rarius septis S), longit. 0"*" ,011-16, 
crassit. O"»",0036.0"'",0045i ad corticem in Cuba, ex hb. Tuckerman. 

12. Lecidea HosTHELEoiDES Nyl. — ïhallus olbidus lenuis vel 
tenuissimus subpulvereus ; apothecia (nonnihil sordide) carneo- 
testacea sat parva (latil. circiter O'""*,^), plana, maigine pallido 
obtuse evaricscenle, inliis tola pallide albido-cornea ; spor^ cylin- 
draceo - fusiformes S-septat» , longit. 0'"",027-30, crassit. 
0*",0030.0"",0035. Gelalinahyinenoa iodo dilute cœrulescens, 
dein mox vinose luteo-rubescens. 

Villeta, altit. 1200 metr., ad corticem kevem (coll. Lindig. 2668). 

Obs. n— Facie est Lecideœ cyrtellœ (hostheleaB Ach.) et rêvera vix nisi 
forma L. bacilliferœ Nyl., Lich. Scandin.^p. 210(1), a qua differt 
hostkeîeoides prsecipue apotheciorum colore peculiari et constante (otvi- 
delor). 



15. Lecidea bacillipera Nyl., Lich. Scandin. ^ p. 210. — 
Thallus macula albida opaca indicatusj apothecia nigricantia (vêl 
subseruginose nigricantia), parva, sparsa, intus albida; sporse 
aciculares (septis 3 obsolelis vel nullis), longit. 0"",026-36, cras- 

(^ sit. circiter 0'°"",0025, reclae vel curvatae. Gelatina hymenea iodo 

it!»« cœrulescens, deinde vinose tincta. 



Choachi, altit. 2900 roetr. (in coll. Lindig. admixta sub n* 810). 
1&. * Lecidea albo-maculaks Nyl. — Thallus tenuis albusdeter* 



(4 ) Comparetur Lecidea rubellula Nyl. , cui thallus cinereus tenuis opacus 
granuloso-iaaBqualis subindeterminatus ; apothecia carrieo-rubella vel carneo- 
luteola sat parva (talit. circiter 0'""',5), plana vel demum convexiuscula (mar- 
gine evanescente)« intus albida; sporae baciilares 3-septatae, longit. 0"*°*,046- 
21, crassit. 0"", 0040-0"", 0045, paraphyses gracilescentes, bypothecium 
incobr. Gelatina hymenea iodo cœrulescens, dein mox vinose mbens. Ad 
corticem arborum in Baiad Novœ Caledonia (coll. Vieill. n* 4 836). Polios lit 
slirpis Leeid^œ luteolœ quam vrrna/if . Omissa in Nyl., Uch. Nott, Çç^kd^ 
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miûatus vel subdetermiaatus ; apothecia nigra vel fusconigra sal 
parva (latii. circiter 0"'"',5), non oonrerla, superficialia, plana vel 
planiuscula (hypothecio sicutin ineompta Borr.); sporœ aciculares 
(vulgo S-septaJ»), longrt. cîrciter 0"",035, crassil. O"",0025. 
Gelatina hymenea iodo cœrulesccns, deinde vinose rubens. 

Altit. 2000 metr., ad corticem arboris (coll. Lindig. 2Ô&5). 

Obs. — Ad foimas polymorpha Lieideœ bacilUferm fortasae sit 
refereada. Thalius macolain dilatatam albam sistit. L. haeUUférm f. 
incompta (Borr.), thalio tenuissimo albido subdetermiiialo, apotheciis ma- 
joribus, sporis S-septalis (longit. 0'°<*,022-83, crasait. 0*"^00S6), ia 
Cuba adest (ex hb. Tuck.) ad corlices, atqoe ibi simul forma cortîcoJa 
extus subsimilis, sed hypothecio soium (lamina tenui visa) supra rufo» 
fuscescente et sports vulgo S-7-septati8 (longit. 0'"'°,0â0-50, crasâii. 
0°*'',OOAô)» quaa forma coaveoit cum mmconim (Sw.) Nyl., Lieh. Sean^ 
Un. y p. 210 (dicatur si plaçât, f. corticum). ^- lAcideamedialii'ïuckm 
mscr. est affiois L. badlliferœ habatque tballum cineraaceolaœ toniena 
rugulosum subdetermiaatum, apothecia pallido-rufa vel teslaceo-pallkU 
sat parva planiuscula vel conveiiuscula immarginata, sporas cylindraceo* 
fusiformes 5-septalas (longit. 0'»",023-27, crassit. 0"",004), para- 
physes graciles, gelatinam hymeneam iodo vinose rubentem (praBcedenle 
cœrulescentia); in Cuba et Nicaragua, ad cortices ex bb. Tuckerman. 

15. Lecidea ischnospoka Nyl. — Thalius albidus lenuis lepro- 
sus (vel sdDpe tenuissimus, passim sorediis parum distinclis albidis 
vel albo-Qavescenlibus adspersus), indelerminatus vel paruni 
delermioalus; apotbeoia pallido-fuscescenlia (vel parlim fusco- 
nigricantia) parva (latil. 0"",3-0*'"5); spor» pertenues acicu- 
lares, longit. 0",022.27, crassit. 0",0015 (septis nullis veJ vix 
ullisj, paraphyses haud bene discrelae, hypolhecium infra fusco- 
nigruin, Gelatina hymenea iodo vinose rubeseeiis, pi*îBcedenle 
cœrulescentia levi. 

Choachi, altit. 2900 metr., ad cortices arborum (coll. Lindig. 277S, 
810). 

Obi. -^ Accedit Biatora tesiita Hnt. (pr. p.) in L«pr. Guyan. n* 505, 
lad M babet thallum cinerascantem asbIeproMm, apotbtcia majora (latit. 
circiter 1 milUm.) eolorisqua mMli (rufo-robescentis) et sporas majores 
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(loDgU. 0'°»,038-A&, crassit. 0»'°002). Gelatirta hymenea ei oœrule* 
scens, deinde 8ordide tincta (vel ful?escens)(1). Forte speciei huic nomen 
vestita servari possit, at varia sub eodem numéro in coll. Lepr. e Guyana 
obveniunt. Sicn° 758adest Lecidea subsimilis, sat similis, affinis L, ver- 

(4) Âccedunt etiam nonnullsB aliae formée proiimse ue«ftlce (Mnt.) et a cl. Tue- 
kerman compreheossB (in bb.) sub nomine collectivo c Lecidea microphyHina >. 
Sunt: 4) i>cidea cogna (a Nyl., cui tballus cinereo-viresceos subleprosns (mi- 
note granulosaa) sat tenulSi apotliecia carneo-lutea vel pallido-flavescentia (tatit. 
4 millioD. vel mioora), plana vel planiuscula, margiae cito evaneacente; spora 
graciUimaQ aciculares (longit. (P", 027*34, orassit. C"', 004-2), par^byses 
haud bene discretae, gelatina bymenea iodo cœrulescens (dein sordide lutescena), 
gonidia diam. 0"*"°, 005-9. — â]L. pertexta (L. microphyllioa var. subgranulosa 
Tock. mscr. pr. p.), oui tballns aordide ciaereo^virasoeiia furfarelio-lepresus 
(graoulis minutissimis siibtomentellis), sat ttouia vel fera roediooris craisitia, 
bypotballo nigricante teaui (microscopice) tomentello, apothecia carneo-rubella 
vel carneorufa (aut passim supra fuscescentia), plana vel planiuscula (latit. 
4 -4 '"'",5), margine cito evanescente,sporae aciculares (longit. 0"", 023- 34, cras- 
sil. O^^jOOÎ), gelatina hymenea iodo cœrulescens (dein mox vinose rubescens). 
Gonidia diam. O"'">,003-0"*',04 4. In L. vMt/ici (Mnt.)* apothecia rubella, hypo- 
tballus alius, etc. — 3) L. microphyUina Tuck. (pr. p.], oui tballus luridus 
(vel larido-virescens) minute granulato—squamulosus, squamulis imbricalis vel 
confusis crenatis, apothecia carneo-rufescentia vel rofo-pallida planiuscula subim- 
marginata.sporsB aciculares (longit. 0'"",036-46, crassit. 0"", 0020-0""', 0025), 
gelatina bymenea iodo tioose rubens (pracedente cœraleicealia levi vel obsolète). 
Gonidia diam. 0'"'", 005-8. Spor® saepe 3-8eptatule. — i) JL triptophflUna 
Nyl., cui thallus luridus (aut pallide cioereo-virescens vel lurido-cinerascens) 
microphyllinus vol microlepideus , squamulis imbricatis parvis tenuibus 
incisia vel crenatis, apothecia rufo-pallida plana, teoniter vel obsolète 
marginata (latit. 4 millim. vel minora), sporae aciculares (longit. 0'°'°,023- 
32, crassit. 0"^'°,0020 - O'^'^OOSS), asepe 4-sepUtul», gelatina hyme- 
nea iodo vinose rubens interdum précédente ccarulescenlia levi. Gonidia dlam« 
0"B,007-9. *- 5) L. leucapb^Uina Nyl., cui tballus albus teniûter mierophyl* 
iinos, aqaasmlis parvis creuato-incisis imbricatis vel subimbricatis« apothecia 
pailido*ûavida vel dilute pallida aai minuta (latit. circiler 0""',5) conveiioscala 
tmmarginata, sporao parvul» aciculares (longit, 0"f*«044-4 5, crassit, 
C'^fOOl-S), saepe obsolète 4-septat», gelatina bymenea iodo coanilescens dein 
mox vinose sordide obscurata. Variât tballo partim leproso-dissoluto turgidiore, 
Diffart colore tballi, squamulis minoribus, apoUieciis parvis pallidls» sporis 
parvulis a L. tripiophyliina. Omnes basce sex species in berbario Tnckerma* 
niano subsumtas vidi sub nomine « L. microphyllinat, sed typos veredislinctos 
sistant. OmiiJ^os psrapbjses baud bene discrei«. 
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naît, sporis vero minoribus (oblongis vel oblongo-fasiformibuSy simplici- 
bus, longit. 0'»'»,009^-,01â, crastit. 0— ,003); distribuilur noroine 
c vestita » (et in ead. coll. n*^ 756 nomine « vernalis »). 

16. Lecidea fuscula Nyl. — Thallus ( hypolhallus ) fuscus 
tenuis, granulis pallidis subglobosis inspersiis, determinatus ; 
apotheeia nigricantia (vel seruginascenti-nigra), sal parva (ialit. 
circa0"",5), plana, margine obluso vel evaneseenle (inlerduai 
sordide paliescente ) ; sporœ aciculares gracillimœ, longil. 
0",032-36, crassit. 0"",0010-0'"",0015, paraphyses non bene 
discrelse. 

Villeta, altit. 2000 inetr., ad corlicem arboris (coll. Lindig. 767 pro 
parte). Socia Lecideœ mikenéllœ. 

17. Lecidea luteola Ach. (rubellaAch.) Nyl., Lxch. Scaniin.^ 
p. 2C9. — Sporae O-lO-septatae , longit. O^^^OeO-OS, crassit. 
0""",004-0""",005. Accedens ad L. rosellam Ach. 

Bogota, altit. 2600 metr. (coll. Lindig. 2612, sed admixta occurrit 
£. millegraîM Tayl.) (1). 

* Lecidea bndolbuca Nyl. in Bol. Nolis. 1858, p. 98, Chil.^ 
p. 162. — Sporae aciculares 9-1 5-septal8e, longit. 0", 052- 68, 
crassit. 0"",00/i. 

Ad cortices prope Bogotam, altit. 2600 metr. (coll. Lindig. 2608) (2). 

(4) Facie externa baud parom accedît Iscidêa cinereo-luteêcem Nyl. Ei 
thallus cinerascens opacna tenais sobleprosus indeterminatas ; apotheda cameo- 
loleola fere mediocria (lalit. circiter 0"'',$-6) plana, obtuse leviter margînata, 
margine (ssBpe joniore sabpallidiore) demum explanato ; sporae 8"" ellipsoïde» 
simplices, longil. 0"",04 0-4 6, crassit. 0"", 005-7, paraphyses haod beuê 
discrets, hypolhecium incolor. Gelatina hymenea iodo cœrulescens, dein sordide 
fulvescens. Ad corlicem in Cuba (C. Wright), ex hb. Tackerman. Affinis est 
Lecidea vemali Ach. 

(2) t L. atrogrisea » Del. dicitor a quibosdam auctoribus, sed qoid rêvera 
nomen illud Deliseanam primitus certeqne respiciat parom liqael. — L. lutâolû 
yar. arcêuHna Ach,, Meth.^ p. 61, L, U,, p. 197, secundum spécimen arcbety» 
pum herbarii Achariani, t in truncis vetostis jnniperi Sueciseï», eadem est qnam 



18. LsaDEA millegrana (Tayl. in Hook., Joum. Bpt., ISA?, 
p. 159, sub Lecanora). — ïhallus albidus subdeterminatus gra- 
nulatorugosus; apothecia pallido-carnea aut carneo*fuscescentia 
majuscula (lalit. circiter 1 miilim.), plana vel convexiuscula, mar- 
ginata, margine vtilgo pallidiore aut pallido-albido ; sporde 9-27* 
septat», longit. 0"'",060-0"-,114, crassit. O-'-jOO/iS-O— ,0050, 
parapbyses graciles. Gelatina hymenea iodo cœrulescens, deinde 
dilute vinose rubens vel fulvescens. 

Bogota, altlt. 2600-2700 melr. (coll. Lindig. 2628). 

Obs. — Variât forma thallo albo tenuissimo vel evanescente, sporis 
7-15.septalis (longit. 0»-,0A8-90, crassit. 0»»,A5-0»"0050); talis 
datur e Bogota, aitit. 2A00 roelr. (coll. Lindig. 2702, 771). In ea seqne 
■c in typo sporsB rectœ vel parum flexae, in apotheciis juvenilibus breviores 
et minus septatœ. Variât typus margine apotheciorum albo-suffuso, itaque 
faciei lecanorinse (quo slatu non commiscealur cum Lecanora ochro^ 
phœa Tuck.) ; ex. gr. ad San Antonio, altil. 1900 melr. obvia (Lindig). 
— Quoque occurrit forma apotheciis epithecio fusco vel fusconigro (sporis 
13.17.sep(atis, longit. 0""",080-87, crassit. O^'-.OOâS-O^-jOOSb); 
dicatur f. fusco - nigrescens, si placet ^ adest prope Villetà, allit 
1200 metr. (coll. Lindig. 267A, saltem pro parte). 

19. Lecidea squamulosula Nyl. — Thallus squamulis albidis 
minulis tenuibus constans adnatis crenatis, plus minus dispersis, 

* 

dedi in Lich. Paris, n^ 435. Hab«t hsece L lateola var. arceulina Àcb. sporas 
acicalares, longiL 0*^,044-65, crassit. 0"**", 002-3 (sepluHs paucis vel non 
distiocttt). Var. chlot^otka Âcb. L. luteokB quoqoe sporis magis tenellis (sBque 
ac apotheciis minoribus differt a typo), loogit. circiter 0"""^, 040-46, crassit. 
0mm 002-3, nec ab ea distlDgaenda sittnundam Fr.,L. E,, p. 264 (Arnoldiana 
Rrb.). Gam var. fascorubella (Hffm.) Âch. nirois confluit var. acerina (Pers.) 
Ach. Lecidêa spadiaea Tuek. pr. p. arcte tangit fiucorubelkm (Patellariam 
Laurocerasi Dab., Bot, Gall., p. 653) et prsecipue thatlo nigrlcaoti-limitato 
differt; in Goba etiam obvenit ex hb. Tackerman. L. luteola var. chhrotiea 
Ach., thallo dnerascen te tenui leproso, apotheciis carneo-pallidis parvis, sporis 
tenellis (long. 0"", 034-38, crassit. O**"*, 002), etiam occarrit ibidem (ex eodem 
herbario). — L, puloerea Borr., ex specimine hb. Borrerii, esset L. endoleucaf 
sed secundum Mud^l, Br, Lich,, p. 4 80, hoc nomen speciem valde diversam 
re?piceret. 
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et hypothallo nigrosiipei^lralis; opolhecia fugca vd fusco-rofe- 
scenlia aat obscuriora (fiisconigra) mediocria (latil. 1-2 millim.'y 
plana marginala (vel margine demum parum distincto), inlas 
pallida; sporœ 8"* fusiformi-cylindraceae 7-17-septal«, iongit. 
0"",059-76, crassif. 0"',0045, paraphyses graciles, hypothe- 
ciutn incolor. Gelatina hymenea îodo cœriilescens, deinde sordide 
violacée obscurata. 

Choachi, altit. 2600 metr., adcorticem flrbornm (coll. Lindi;. 2760, 
808). 

Obs. — Thallus faciei pannarioidesB. Gonidia glomerulosa. Apotfaecia 
rufescentia margine nigricante, sed sape apotbecia Hymenobia (vel sper* 
mogoniis ejus sperroatiia acicularibas) infesta ta et denigrata. 

• 

20. Lecidea puLGïDCLJi Nyl. — Thallus albus vel glaucescens 
tenuissimus subefTusus, parum inœqualis; apothecia Igete croceâ 
aurantiaco-suffusa parva(lalit. 0",4-0",5), satis conferla, margine 
crassiusculo rarius dislincto, intus corneo-paliescenlia; sponB 
auguste fusiformes (5-7-septal8e) longit. 0*",0S8-/i/i, crassit. 
O^^^OOâS-O^^^OOùS, pai^physes graciles. Gelalina hymenea iodo 
vix tincla, hypothecium iodo cœrulescens. 

Ad corticem arboris prope flumen Hagdalenam, altit. 150 metr. (coll. 
Lindig. 2895). 

Obs. — Species eleganlula e stirpe Lecideœ Ju(eolœ. Facie est obiler 
visa Leeanorœ pyraceœ kch.^ quoad coiorem apotheciorum^ sed color 
eorum adhuc latior est in Lecidea fulgidula. In rimis profundioribas 
corticis color thallicoDspicitnrglaoco-virescens. Hypothecium incolor. 

21. Lbcidb4 versicolob Fée, £^5., p. 115, t. 28, f. A, SuppL^ 
p. lOA. ^ Variis formis, thalle tenui vel variante crassiusculo, 
albido vel albido-flavicante. 

Bogota, altit. 2500 metr. (coll. Lindig. 2625). 

y^v.vigilans (Tayl.) Nyl., Lich. ewot,^ p. 224. Sporee 2** (ra- 
rius simul ft"*), longit. 0—,040-72, crassit. 0-",02ft-38. 

Villeta, altit. 2100 metr. (coll. Lindig. 746); Bogota, altil. 2400* 
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2700 metr. (ead. coll. 7i7,2e82 etmixia sabn^2620, 2626); Choacbi, 
altit. 2600 metr. (ead. cçli. 811, 2772). 

Obs. — Etiam in Vene^mela crescit var.injfi{an5TayI.,ibi lecta a Fend- 
1er, ex hb. Tuckerroan. — Forte in Nova Granata etiam invenienda sit 
Licidea endochroma (Fée^ Esi.^ p. IIA, t. 29, fig. l^SuppL, p. 111, 
t. &2, fig. 31, sub Lecanora), ad Cinchonarum corticem lecta atqae in 
Mexico. AfBnis ei est Cubensis L. leptocheila Tuck., qusB vix distinguitur 
nisi thalamio paraphysibus haud discretis formate (sporae 8"* ellipsoidese 
incolores 1-sepUt», longit. 0»",012-16, craasit. 0"»,005-6).In L. tn- 
dochroma parapliyses sunt graciles, at occurrit saltem in Mexico forma iis 
mediocribua. 

22. Lbqdea TUBERCDL08A Féc, Ess.^ p. 107, t. 17, fig. 1 , 
Suppl., p. 108. — Thecœ monosporse. Sporae longit. 0"",100- 
0"",160, crassit. 0'"",027.38. Gelatina hymenea iodo cœrule- 
scens, deinde sordide vinose riibescens. 

Villeta, altit. 2000 metr,, ad cortices (coll. Lindig. 2697,2826, 768, 
835) ; Fusagasuga, allit. 2200 metr. (ead. coll. 709); la Mesa, altit. 
2&00 metr. (ead. coll. 723); Bogota, altit. 2500 metr. (ead. coll. 2626, 
873). 

Obs. — Etiam statu Iransennte in Lecideam pacAycarpam Duf., dalur 
in coll. Lindig. n"* 755 e Bogota, altit. 2500 metr.; thallus flavidus opa- 
eus, passira granulato-inaequalis ; Fporae 7-11-septalœ, longit. O^^jOOô- 
0"",138, crassit. O*", 026-82. — Lecideœ tuberculosœ Fée proxima est 
L. cMona> Tuck. , cui thallus glaucescens passim granulato-inœqualis, 
apothecia minora atronifa (margine supra concolore), thecee monosporce, 
sporo 7-9-8eptalœ rectœ (longit. circiter0™",105, crassit. 0*",026-27); 
ad cortices in regionibus calidis Rerum poblicarum Fœderatarum, ex 
bb. Tuckerman. Eam tangit L. packycheila Tuck. (1). 

(4) Com Lecideis stirpia tu&«reu/o«<9 facile misceatur lecideiformis Arthoma 
e^rloieê (Lecidea cyrtodeg Tuck. pr. p.), ob sporaa aimiles ; thallum habet glaa- 
ceaceotem tenuem, apotbeda fusconigra patellaria (rotunda) convexioscola 
immargioata (latiU 4-2 millim.), sporas 8^» obloogaa 7-4 4-8eptata8 (longit. 
0"«, 070-85, crassit. 0"",OS4-25); ad corticem in Cuba, ex bb. Tuckerman.— 
Accedit alia species lecideiformis, Arthonia dittendmM Nyl. (Lecidea cyrtodes 
Tuck. pr. p.), quoque ibidem obvia ad ooriiceo), ex eodem herbario. A» diitet^ 
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33. Legidea AMPLiFiCANs Nyl. — Thalhis albklus granalalo* 
insequalis ; apothecia sordide teslacea vel pallide spadiceo— testacet 
magna (latit. 3-5milUm.), plana, noargmata, margine pallido cras- 
sulo; sporae 6-8"" oWongse 9-1 l-septat8B ^ iongit. 0"**,085- 
O^^jllô, crassit. 0""",022-34, Gelatina hymenea iodo cœmlec 
colorata. 

Villeta, altil. 1900 melr., ad corticem arborum (coll. Lindig. 2812). 

Obs, -*- Apotliecia quodammodo Lecanoram tartaream imitantia . In 
Insala Borbonia adest apotheciis sœpe obscurioribas et sporis A-8"^ modo 
5.9.seplalis (longil. vulgo 0""», 100-0»", 125, crassit. 0-", 080-38). 
Apothecia demum epithecio convexo. Lecidea ampli/icans differt a L. tu- 
berculosa thallo et sporis à-S""* in thecis. — Similiter distinguenda est a 
L. tuberculosa Fée L. conjuncta Nyl. (« hautes forêts de Mascareigne, 
sur récorce rugueuse des arbres », Bory de Saint-Vincent) thallo albido 
(vel albido-flavido)crassiDre granuloso(ant granuloso-papilloso), apotheciis 
(etiain margine supra) nigricantibus vel atrorufescentibus (latit. circiter 
3 niillim.), sporis 6-7.septalis (Iongit. O^^^llô-O^^jlôO, crassit. 
O^^^OSô-SS), gelatina hymenea iodo cœrulescente. — Arctiusvero fere lan- 
git L. tuberculosam L. pachycheiîatixck. mscr.,thallum habens album 
vel glaùcescentem sat lenuem insequalem aut laeviusculum tenuiorem, apo- 
thecia spadicea vel fusca mediocria margine (excipulo) albido-pallido, 
sporas 2-4"" 5-7-septatas (longil. O"*", 080-0""", 100. crassit. Ô'-.OÎ?. 
«^0); ad corticem in Cuba (C. Wright) et in regionibus calidioribus 
Rerum publicarum Fœderatarum, ex hb. Tuckerman. Sporae saepius cur- 
vulîe. 

24. Lbcideâ DoMiNOEiisis(Ach.,5yn.) p. 17/i, sub Lecanora). 
Parmelia gyrosa (Spr.) Mnt., Cub., p. 212 ; Lecarwra aeervulata 
Radd., Spr., 5. Feg., iv, e. p., p. 330. — Parum evolirta spo- 

denti ihallos albidus minute granulatus vel granulato-ineequalis tennis vel sat 
tenais; apothecia nigra convexiuscula (vel planioscala) fere medocria (lalil. 
circiler « millim.), sporae 8"« oblongœvel ellipsoïde» (interdam obsolète cnr- 
vulœ), submurali-divisœ (seriebus 8-4 î transversis 4-3-locuIare8), Iongit. 
0"",066-75. crassit. 0»*,î3-27. Gelatina bynienea iodo intense coerulescens 
(thecs vinose mbenles), similiter ac in ^4 . cyrtode, et in ambabut apothecia 
sectioneintusnigricantia. Ambœfere Lecidea^. 
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risque û-64ocularibus minoribiis (longit. O^^^OIS-IQ^ crassit. 
O"",007-8) quamin lypo; forte \^r inecoplicala sildicenda. 

Villeta, altit. 2000 metr., ad coiiices (coll. Lindig. 763). 

Ohs. — Lecidea flavidula Tuck. hb. vix est nisî variétés L, Domin- 
gensis thallo interdum bine inde intus minialo-tincto (erythrinoro) ; 
spora ei â-loculares (longit. 0"",010-14, crassil. O'^jOOO-S). In Cuba 
lecta a prseslanlissirno C. Wright. — Lecidea auréola Tuck. ctiam nd 
£. Domingensem accedit; thullus fia vus (cnuis, apolhecia fuivo-auran- 
tiaca, sporœ fusiformes 6-8-loculares (longit. 0"*"*, 023-25 , crassil, 
O"»,00â5-0'°"',0055) ; ad corlicem in Cuba (eliam hœcce a domino 
Wrigbl lecUi), ex hb. Tuckerman. ' 

25. Lecidea cyttahina Nyl. — Thallus albidus. Apotheeia 
sordida minuta gyalectoidea (saltem juriiora). Thecœ monospora), 
sporis incoloribus oblongis murali-divisis (longit. C^^^OSâ-AS, 
erassit. 0"",018-23), paraphyses gracilescentes non conferlae, 
interdum semel vel bis ramosse^hypothecium fuseescens. Gclalina 
hvmenea et thecœ iodo cœrulescentes. 

Yilleta, altit. 1200 raelr., ad cortices (coll. Lindig. 2681). 

Obs. — Apotbecia nonnihii minora et sporae breviores quam in afiini 
(etiam corlicola) L. lecanorella Nyl. Guyanensi (coll. Lepr. 1278) , pro 
qna L. cyltarinam anle sumsi et quse apothecia habet nigra plana (latit. 
0"",6), margine cioeraaoente, sporas longit. 0**^,060-769 crassit. 
0'""*)018-27, paraphyses graciles minus regulares et parciores, hypo- 
thecium nigrescens. Thallus ei cinerascens effusus tenuis (1). 

• ■ 

26. Lecidea ADMixTA Nyl., Lich. exot.^ p. 224. — Apothecia 
fusca (latit. l<-2 millim,). Thecse monosporae. Sporse incolores 



(I) Subsimilis extas est Lecidea argyromela Nyl., quffi a L. lecanorella 
differt thallo albo (vel albido), apotheciis paullo majoribus (vel usqoe latit. 
4 millim), inlos nigris, margine albido, sporis 2-6»»» fuscescenlibus mînoribus 
(longit. O»", 036-50, crassit. 0"",0t2-l6), hypolhecio nigricanle vel nigro. 
Gelatina hymenea iodo intense cœrulescens (dein vinose rnbens). Corlicola iti 
Cuba (C. Wnghl), ex hb. Tuckerman. 

4» série. Bot. T. XIX. (Cahier n" 6 ) 3 23 
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oblongâe murali-divisœ(longit. 0"",06a-105, crassit. 0",021-27, 
vel aliquando minores). Gelatina hymenea iodo cœrulee tincta. 

Bogota, altit. 2500 metr., ad cortices (interdom admixta occurrit in 
coll. Lindig. sub n'^ô25) . 

Obs. — Facie extema accedit ad Leddêam Éubereulo$am. Thallus albi* 
daSi sattenuis, subdetenninatus (1). 

27. Lecidea leugoxanthà Spr. in Acl. Holm., 1820, p. 46, 
Syst. veg.^ IV, p. 267 [Bialora tricolor Mnl. in Ann. $c. nat., 
2, XVIII , «on., p. 125, Syll. , p. 341). 

Yilleta, altit. 1200 metr., ad cortices (coll. Lindig., 2637). 

06^. — Nomine Lecidea vulpina cl. Tuckerman in bb. designavit spe- 
eiem accedentero thecis bisporis , sporis seriebus 8-10 rourali-dÎTisis 
(longil. 0"", 084-45, crassit. 0"», 017-23), thallo sicut in L. Damm- 
gensi Acb.; oiim eam (forte perperam) varietatem habui bisporam 
jL. leucoxanthœ. — • L. bifera Nyl., Lich. Nov. Càled.^ p. 47, diffeit 
thallo cinerascente, sporis quasi intus oblique vel spiraliter murali-diviâs 
(seriebus circiter 10). L, vulpina Tuck. in ins. Hauritii, Guyana et (ex 
hb. Tuck.) in Cuba obvenit. 

28. Lecidea paràsema var. elœoehrama Ach., NyL, Lich. 
Scandin.j p. 217. 

Bogota, altit. 2600 metr. (in coll. Lindig. immixta sub n*" 2564 et 2616) . 

Var. enleroleuca Ach., ibidem ad cortices ; etiam ad La Mesa, 
altit 2400 metr. (Lindig). 

29. Lequba DisciFORMis (Fr. in Moug. SU Vog.^ 745) NyL, 
Lich. Scandin.^ p. 236. 

(4) Lecidea perpaUida Nyl. comparanda est. Thallas tenuis determinatos; 
apotbeciapallidaopaca (sapequasi suffusavel tenuiter albocœsio-suffusa) medio- 
cria, margine demom exclaso ; thec® moDospors, sporas incolores muraii-divitie 
oblongœ, longit. 0"", 062-0»», 4 00, crassit. 0»«, 04 8-24, hypothecium sub- 
hymeniale fusco-rufescens. Gelatina bymenea (cum thecis] iodo cœrulesceos, 
deinYiooBerubescens. Ad corticem in Cuba (C Wright), ex hb. Tuckerman. 



F<1l(mROIII3S rLOUifi KOVO-GRÀNATENSIS. 855 

' Freqnens videtur ad coriices* Villeta» altit. 1200 metr. (coll. Lindig. 
876); La Mesa, altit. 2&00 metr. (Lindig). Thallo rosello distribuitur iû 
coll. Lindig. n*' 256i et 73&. 

Obs. — Spone fuse» longil. 0"", 017-21, crassit. O-^-OOS-O^^jOlO. 
îioieiur Lecideam kaloniam Ach., Syn.y p. 2S, vix specie differre thallo 
flavido cartilagineo tenu! areolato-rimoso ; spor» longit* 0"^"^y018-21y 
crassit. 0"", 009-0"", 010; saxicola in Africa australi et verisimiliter 
Utissiroe distributa (sat similis ad Brest in Gallia occidentali lecta a DD. 
Grouan). — Comparetur X. dejungens Nyl., cui tballus albido-vlrescens 
tennis continuas (subverniceus), apothecia nigra(vel epithecio piano fusco- 
nigro) marginata, fere mediocria (latil. O^'^ô vel pauUo amplius), intus 
pallido-incoloria, spora nigrescentes vel fuscescentes biloculares ellipsoi- 
desB (longit. 0"'",016-20, crassit. 0"", 008-0°"", OH), paraphyses graci- 
lescentes articulais apice fusco-clavatae, hypothecium incolor. Gelatina 
hynienea iodo intense cœrulescens. Ad rupescalcareasinCuba(C. Wright), 
ex hb. Tuck. Spermogonia ignota. Forte satius Lecanora lecideiformis. 

30. Lecidea myriocarpa (^DC, F/, fr., 2, p. 346, sub Patella- 
ria), Nyl., Lich. Scandin.^ p. 237 (1). — F. thallo albido granu- 
latosattenui, sporis longil. 0""',013-18, crassit. 0'"'",007-9. 

Bogota, altit. 2600 metr., ad corlicem arborum (coll. Lindig. 7&2, 
7bA). — F. thallo fere sicut in Lecanora colobinoidey sporis longit. 
circiter 0"-,0H.12, crassit. 0""»,006-7 (in coll. Lindig. admixta sub 
n* 1618), ibidem prope Bogotam obvia. 

31. Lecidea subjuncta Nyl. — Similis Lecideœ disciformi 
minoriy sed apotheciis intus albidis (hypothecio incolore); spoi^ss 
longit. 0"-,017-20, crassit. 0'"",008.0""",010. 

Ad cortices arborum, altit. 2600 metr. (Lindig). Forte solnm varietas 
Lecideœ disciformis. 

32. Lecidea proximans Nyl. — Similis Lecit/eœ abielinœ var. 
incrustanli {Acïi.)j at sporis minoribus (longit. 0'"",02'2-30, cras- 
sit. circiter 0"'",00/i5) et forle specie diversa. 

(4) Typica ad sspes in Nova Anglia adest (sporis longit« O^^^OH-IS, 
crassit, 0"*",006«7J, ex hb. Tuckerman. 
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Supra saxa areoaria umbrosa. Bogota, Cbapinero^ allit, 2700 metr. 
(coll. Liodig. 25&0). 

Obs. — Thallus et apothecîa concoloria flavido-albîda. Thallus grano- 
loso-puWerulenlus salis tennis. Apothecia (latit. 1""»6 ad S milliio.) 
pulvere thallo concolori tota sufTusa, ialus atra. Gelatina hymenaa iodo 
vinoso rubens. 

33. Lecidea iNsiGNiOR Nyl. — Thallus fuscescens tenuis deler* 
niinalus (vel tenuissimus); apolheeia nigm (sœpe epithecio vire- 
scenli-piiiinoso, praesertimjuniora) plana majusculudatit.Snnilliin. 
vel minois), intus nigra cl strato hymeniali aibo; sporœ 8*'inco* 
lores fusiformes 9-13-septatiil8e, longil. 0'",052-64, erassii. 
0"",006-7, hypolhecium nigrum. Gelalina Inmenea iodo vînosc 
rubesccns. 

Adcortices arborum. Bogota, altit. 2500 metr. (coll. Lindig. 2625 pro 
parte); Villela, altit. 2200 raelr. (ead. coll. 2688). 

Obs. — Affinis est Lecideœ pluriloculari Nyl., Lich. Nov. Catei.^ 
p. A9 (quas fere varietas £. premneœ Ach.), sed distinguitur jam apo- 
theciis vulgo majoribus, sporis longioribus seplatulis (nec loculosis) ; ia 
L. pluriloculari sporœ sunt 6-12-loculares, longil. 0"",030-3â, cras- 
sit. 0""", 0065-0"" ,0075, et forsitan haud specie différât a I. eonio- 
chhraUtïl.j Syll.j p. 842, Jav.^ p. 37 (i). 

3/i. Lecidra Leprieurii Mnt., Guyan.^ 121 , p. â8 (coll. I^pr. 
763), SylLj p. 34. — E stirpe sil Lecideœ premneœ^ eliamsi apothe- 
cia epithecio rufo^fulvescenle vel rufo-rubricose velato. S|K)rae 
fusiformes 7-15-seplalae, longit. 0—,055.78, crassit. 0'-,006.7. 

La Mesa, altit. 2A00 roetr., ad corlices arboram in syifis (coll. Lindig. 
26A3); Fusagasuga, altit. 2100 metr. (coll. ead. 2863); Acerradero, 
altit. 2500 metr. (ead. coll.). 

(!) Adhncaffinior est Lecideœ pr$mneœ^ nova speciest^ qus dicatar £. proxi' 
m:ita, Thallus ei cinerascens vel cinereo-virescens sal tenais rugulosus, fusce- 
scenli-limitaUis ; apothecia epithecio virescenti-pruinoso (aut nudo fusco], inlos 
sordida et hypothecio nigro, marginata (latit. 4 millim. vel quidem paullo majora^ ; 
sporœ fusiformes o-T-septalœ (longit. O»", 034-36, crassit. 0"", 007-8), pira- 
pbyses graciles. Gelatina bymenea iodo vinose rubens. Ad corlicem in Cuba 
(C. Wright), ei hb. Tuckerman, 
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35. Lbcii>ba PUNCTULiFonMis Nyl. — Thallus albidus lenuis 
opacus subleprosus; apothecia nigra minuta (lat. 0"",2-0"",3) 
planiuscula immarginata, intus albida; sporae 6-S"* simpliees 
elllpsoidese, longil. 0"",01i-16, crassit. 0"",OOG-d, hypolhecium 
incolor, paraphyses médiocres apice clavalo (clava saepe sat 
magna) et ibi nigricantes. Gelalina hymenea iodo intense cœru- 
lescens, etùim theeœ ita tinclœ (apice intensius). 

Ad cortices arborum. Bogota, aiiit. 2600 metr. (coll. Lindig. 2615). 

Obi. — Variât tballo pallido-ochraceo vel cinerascenti-ochraceo; talis 
datur in coll. Lindig. n*2605, e Bogota, quoque altit. 2600 metr. Typica 
eliatn in insula Hartinica lecta fuit a D. Jardin. 

36. Lecidea glarresgens Nyl. — Thallus albus determinatus 
tenuis rugulosus glabrescens rimulosus ; apothecia nigra medio- 
cria vel majora (latit. 2 millim. adtingentia), convexa, immargi- 
nata, intus obscura ; thecse monosporse, spora) incolores elli- 
psQidese simpliees, longit. G"", 042-70, crassit. 0"",032-52, para- 
physes non discrelœ, hypothccium incolor. Gelalina hymenea iodo 
cœrulescens (thecœ cœndeo-nigrescentes). 

Ad cortices in Columbia lecta a Scouler, ex hb. Hooker. 

Obi. — Affinis (nimîs forte) Lecideœ sanguinariœ var. af/ini (Schser., 
J?fiiim., p. 132, L. H., 629) Nyl., Prodr. GalL Alger, ^ p. 145, sed 
tiidllo alio ; faciès fere Lecideœ parasemœ (1). 

(1) Definiaiur bic accédons Lecidea duplicella Nyl. Thallus albido-cinera< 
scens insequalis tenuis rimosus indeterminatus ; apothecia nigra convexiuscula 
immarginat4i, sat parva (latit. 0"",5 yel qnidem minora), intus albida ; thecœ 
bisporœ, sporœ ellipsoidese simpliees (Icngi t. 0"", 040-75, crassit. 0"",027- 
36), paraphyses null» distinctae, gelatina hymenea iodo cœrulescens '((h^coe 
deinde vinose violaceae vel vinose rubentes). Ad corticem Callunse prope Brest 
(DD. Cronan). Differl ab affini thecis bisporis, nec desunt aliœ noise. £. melma 
Kphb. (in litt.)ihecas quoque babet bisporas, iodo intense cœrulescentes, spores 
longit. 0"", 057-77, crassit. 0"", 034-48, paraphyses tubulis dislinclis regu- 
laribus indicatas ; ad Iruncos Fini in Bavaria superiore. Vix sit melina nisi va- 
rietag L. sanguinanœ anerythrea, proxima affini, nam hanc variantem thecis 
inoD(*8poris et simul bisporis vidi saxicolam e Cebennis. 
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Trib. XVII. — GRAPHIDEI. 

I. — GRAPHIS Ach., Nyl., Lich. Scandm.y p. 251. 

a. — Stirps Graphidis scriptœ, 

« 

. 1. Gràphis Ruiziana (Fée, Ess., p. 27, Suppl.^ p. 21, sob 
Opegrapha; Graphis plagiocarpa Fée, Ess.^ p. â8,5upp/«, p. S8, 
t.39,fig. 13). 

Bogota, altit. 2600-2700 metr., ad cortices arborum (coll. Lindig. 
261», 863, 881, 887). 

Obs. — Faciei est saape Hysterii pulicaris Pen. (apolheciis tamaa 
plerumque longioribus) . Thec» (2-) 8-spora, spor» incolores oblongo- 
elUpsoide» murali-divisaB , longit. 0"»»,031-57, crassit. 0-»,0ll-18 
(seriebus transversis 8-12 bi-quadri-locularibus). Etiam altit. 2800 
metr. in regione Bogotensi obvenit; inde admixtam vidi sub n** 2586 
coUectionis Lindigian». 

2. GRAPHiscoMMA(Ach.,52^.,p. 73, pr. p., sub Opegrapha) , 
Yilleta, altit. 1100 metr., ad corticem arborum (coll. Lindig. 286A). 

3. Graphis tenella Ach., 5j/n., p. 81; Gr. lineola Ach., 
ibid., p, 80. — Sporse in hac Graphide (incolores) oblongae vel 
oblongo-fusiformes, 6-10-loculares, longit. G"", 023-30, crassit. 
0-" ,007-8. 

Ibid., ead. altit. (coll. Lindig. admixta sub n** 86&, sub quo simul 
datur affinis Graphis comma). Etiam e Yilleta, altit. 1 200 metr., in eadem 
coll. mixtasub n*" 2737. 

U. Graphis scripta Ach., Nyl., Lich.Scandin.^ p. 251. 

Bogota, altit. 2600-2800 metr. (coll. Lindig. 279S, ad corticem AIni, 
et 860, atque adhuc immixta sub n** 2585). 

Obs. — Sporœ 10-12-loculares, longit. fere 0*"",048, crassit. circiter 
0"",011. — Graphis discurrens Nyl. est affinis: thallus macula pallida 
indicatus ; apothecia gracilescentia radiato-ramosa, obtecta vel albo-suf- 
fusa, apicibus dehiscentibus (inde angustatis) ; sporae fuscescentes oblonga 
6-8-loculares, longit. 0*", 020-28, crassit. circiter 0"", 006 (iodo panim 
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obêcnrate)* hypothecium incolor. Ad cortices prope Hong^Kosg, ex hb. 
Tuckennan. 

Var. serpentina (Ach., Nyl., 1. c, p. 252), e Villeta, ^ItiU 
^000-2&00 metr., in coll. Lindig. 2725. 

5. Gaaphis glaucescens Fée, Ess.^ p. 36, t. 8, f. 3, SuppL^ 
p. 28. — Sporae incolores fusiformes 6-8-loculares (loculis transr 
versisvulgoangustis), longit. 0"",014-i8, crassit. 0~,006-7. 

Tequendama, altit. 2100 metr., in sylva alla ad truncos arborum 
(coll. Lindig. 2638). 

Ohs. — Sit tuBc species potissime Hedusula. 

6. Graphis assimilis Nyl., Prodr, Lich. GalL Alger. ^ 150. 

Variis formis occurrit. F. brevior^ faciero habens fere ut Gntphis 
comma, sporisS-IO-locularibus, longit. 0»", 025-38, crassit. 0"" ,007-8, 
e Yilleta, altit. 2000 nietr., immixta adest ^in coll. Lindig, subn° 2585. 
— Forma alia eximia apotheciis longe radiato-ramosis, datur, e Bogota, 
altit. 2800 metr., in coll. Lindig. 273A. — Forma fjfpica, modo apothe- 
cib sspe nonnihil glauco-pruinosis, datur e Bogota, altit. 2600 metr., in 
eadem coUectione n*" 2598. 

7. Graphis 80PHi8TiCANyl.;CrapAw*mptoLeight.,L. Br, exs., 
18 et 19, Br, Graph., p. 27, t. 6, f. 17, et Gr. pulverulenta 
ejusdem Exs. 20, Br. Graph., p. 31, l. 6, f. 18; Gr. anguina 
Nyl., Prodr. GaU. Alger., p. 149 (1). 

Villela, altit. 1200 metr., ad cortices arborum (coll. Lindig. 2726, 
2737, 876, 902). 

Ohs. — Spor» A-8°* incolores, seriebus lA-18 murali-divisœ, longit. 
0''",086-66, crassit. 0"",012-20, sœpe halone cinct». Hypothecium 
incolor. 

(4) Non Uttalia anguina Mnt. in Awn. $e. nat., 2, XYIII, p. t87, Syll.^ 
p. 35f, qnse apotbecia habet planîuscola, sporas longit. 0**, 036-39, crassit. 
0"",O4 4-4 4, et ad stirpem pprtineat Graphidis dendriticœ; ita et omnino sepa- 
randa sit anguina Mnt. a nophntica. In Gr. avguma (Mot.) sporae fere sicut in 
Gr. analnga Nyl , qusB eliam ad corlices Cinchonarum rccurril sporis 8"** inco- 
loribus oblongis (seriebns 4 0-4 2 bi-tri-locularibus), longit. 0°^, 030-48, crasr 
Bit. 0^^,04 0-48 ; bypothecium ejos nigricans \el saltem tenuiter fuscescens. 
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. 8. Gaaphis dolichographa Nyl. — Thallns flavidus tentiissiiniifi 
opacus subdcterminalus; apolheeia nigra longissima vage diva- 
ricalo-'ramosa innata, epilhecio rimiforini (vel interdum pnullum 
hiascente et lune ssepc albo-^uffuso), margine thallino nullo 
dislinclo (inlerdum obsolète diseisso); sporae 8"* incolores (vd 
demum fuseescentes) oblongse murali-divisae, longit. 0"",OAO-6â, 
crassit. 0"", 016-27 (iodoc(erulescenlcs), hypothecium nigrum. 

Fusagasuga, altit. 1900 metr., ad corticem arboris (coll. Lindîg. 
2858). 

Obs. -^ Est species maxime insignis sthrpis Graphidxs scriplœj prope 
Gr. sophisticam locum liabens. Apothecia lateribus a tballo tecta, et 
hoc ibi saepius albicante vel fere albp. 

9. GaApHis ANvLOGA Nyl., Lich. exot,, p. 246, var. subtecta 
Nyl. — Diiïerl a lypo apolheciis saepius subteclis el sporis niajo- 
riblJs(8"^ longit. 0"",027-48, crassit. O^'^OIl-ie). 

Villela, altit. 2400 metr., ad cortices arboruro« immixta ia coll. 
Lindig. sub n"" 2725. 

Yar. subradiala Nyl. diiïert a varietate priore apolheciis saepius 
divisis, divisionibus subradiatis ; sporse vulgo 4"" (interdum 2^), 
longit. 0"",032-56, crassil. 0"'",016-21 (demuin aliquando 
fuseescentes). Ibidem hœcce varietas eliam sub n*" 2725 (!). 

10. Graphis RiGiDA (Féc, Ess.y p« 29, SuppL^ p. 23, t. 35, 
f. 5, sub Opegrapha). 

(1) Gomparetur GrapMi helerocarpa^Fée, £m., p. 29, t. 5, f. 3, sob Ope- 
grapha). Tbalius ei obsoietus albicans indeterminatDS ; apothecia foscoDigra vel 
nigra opacasat gracilia longa, sœpo anfractuosa, epithecio canaliculalo impresao ; 
tbecœ moDOspor®, sporœ murali-diviase obiongse, longit. 0*",OaO*0*",4î5, 
crassit. 0"*"',OS5-0",045, bypolhecium infra vix coloratum. In Guyant et in 
insalis Marianis lecta. Est quasi Gr. iophUiica monospora. — Affinis est etiam 
Gr, 8u5f 0rpfitfii?a Nyl., ihallo sat lenui glauco*cioerascente lœvigato opaco deter- 
minato, apolbeciis innatis elongatis flexuosis graciiibus, passiro ramosis, Qssura 
thallina cinctis, epithecio rimiformi, hypotbecio solum infra medio non déni- 
grato ; Ibecœ monoâporae, spor® incolores oiurali-divisac, longit. 0"", 088-92, 
crassit. 0**,023-i4. Ad cortices arborum \^ Ceyiop (Gardnor), ex bb. Uoolçer. 
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Bogota, altit. 2600-2700 melr.i ad cortices. Datur io coll. Liodig. mixla 
9ub n* 2685. 

Obs. — Tbecœ roonosporœ, spona incolores murali-divissB (demum 
saltem leviter fusceacenles ) oblongo- ellipsoïde», longiL 0*",C)96. 
©•■,126, cnuwit. 0"",030-S8 (iodo cœnilescentes). 

U. Graphis vERMicosA ( Féc, Ess., SuppLj p. 2à, sub Ope- 
grapha ). 

yillet8| altit. 1100 metr., ad corticem arborum (coll. Liodig. 2855). 

OA*. — Spor» 8-, longit. 0— ,066.0— ,107, crassit. 0",018.21. 
JEliam ad Ghoachi. — F. monoêpara^ sporis (Uiecis sape monosporis) 
murali-divisis, longit. 0—,130-0"", 146, crassit. 0*",27.3A; e Bogota, 
altit. 2600 metr. (coll. ead. 761) et e Villeta, altit. 1800 metr. (coll. 
ead. 796). 

Var. hyperbolixanê Nyl. Tballus albidos tenuissimus verniceus deter« 
minatus; apothecia elongata prominula turgescentia flexuosa et ramosa 
(sape valde elongata), a strato verniceo thallino obducta, rima epitbeciali 
angusta (demum distinctiore et csesio-nigricante) ; spor» 4- 8"* incolores 
oblonga vel fusiformi-oblonga loculis transversis 22-30 (sapins singulis 
semel vel bis divisis) vel fere murali-divisa (demum interdum fuscescen- 
tes), longit. 0~,072.0",126, crassit. 0~,014-21. —Villeta, altit. 
1900 metr., ad corticem arborum (coll. Lindig. 2862). 

Var. aUncans Nyl., sporis 8"'* oblongo-fusiformibus 18-20-locularibus 
(uno alterove loculo vel nonnullis medio longitudinaliter divisis), longit. 
0"",080-0"",H8, crassit. 0"-,01S-46. — BogoU, altit. 2800 metr. 
(coll. Lindig. £61 atque etiam immixta sub n* 2586), ad cortices. 

* Gr. chrysocarpa (Eschw.; Graphis ignea Kphb. in Fhra^ 1861, 
p. 131). Subsimilis rigidcBy sed apotheciis cinnamomeo-rubricose suffu- 
sis. Spora (demum fuscescentes) 4*8**, fusiformi-oblonga, murali-divisa, 
longit. sapins 0*",160-0»",162, crassit. 0"",020-25. Thallus albus 
vel albido-glaucescens tenuissimus opacus determinatus. — Altit. 300- 
i200 metr., ad cortices (coll. Lindig. 2860). Golor apotheciorum hic 
sicut in Lecidea Leprieurii ortus videtur. 

' 12. Graphis angcilliformis Tayl. in Hook., Journ. Bot., 1847, 
p. 152. »- Thallus albidus tenuissimus; apothecia concoloria 
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mediocria vel majuscula flexuosa^ epithecio (soluoi passim csùsàoj 
albo-sufTuso angusto ; sporae 8°" incolores 12-18-loculares, loa- 
git. 0"",062-0"",i05, crassit. 0"",01i-i6. 

• 

" Bogota, altit. 2500-2600 metr. ad corticem Quercus (coll. Lindi^. 
26S4, 2781) ; Villeta, 1800-2100 metr. (coll. ead. 2735, 898). 

là. Gràphis TUMiDULA (F^éc, Ess.^ p. 32, t. 10, f. 6, Suppl.^ 
p. 25, sub Opegrapha; Graphis cinerea Fée, Ess.^ p. 37, t. 10, 
f.* 3, Suppl., p. 25). — Sporae 1-8"" incolores (vel interdum 
demum fuscescenles), 20-34-loculares, longiU 0"",09A-0"",276, 
crassit. 0"'",015-30 (iodocœrulescentes). Apothecia ssepe demum 
striatula. Paraphyses interdum inspersae. 

Villeta, allil. 2000 metr. ad cortices (coll. Lindig. 272S) ; Cboachi, 
altit. 2600 metr. (coll. ead. 859). — Forma apotheciis linearibus eloo- 
gatisdaturin coll. Lindig. 795. 

14. Graphis subtracta Nyl. — Thallus albiis vel albidus tenuis- 
simus riinulosusdelerminatus; apolhecin nigra sat elongala, sim- 
plicia aut furcato-divisa, mediocria (obtecta vel demum) supra 
denuçlata, epithecio rimiformi, marginibus obsolète, l-strialis, 
hypolhecio sublus (medio) incolore ; sporœ incolores (vel vetusts 
fuscescentes), fusiformi-oblongae 12-loculares, longit, 0"",057- 
O^^jlO?, crassit. 0'"",015-18 (iodo cœruleo-obscurato). 

Choachi, altit. 2900 metr., ad cortices arborum (coll. Lindig. 858). 

Ohs. — Aifinis et subsimilis 6rrap&tdt $criptœ^ sed notis datis et prae- 
sertim sporîs difTert, acceditque quodaromodo versus Graphxdem ang%iU- 
liformem Tayl. (quae vero apothecia m»jora habet, hypothecium inflia 
nigrum, etc.). 

b. — Stirps Graphidii striatula, 

15. Graphis STRiATCLA (Ach., 5yn., p. 74, sub Opegrapha ; 
Graphis duplicata Ach.\ Opegrapha nmu/o^a Mnt., 5y//., p. 8ù9). 

. Bogota, altit. 2600-2800 metr. , ad corticei arborum (coll. Liadig. 
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862; etiam admîxta $ub 2585). -r F. eïongiUa (apotheciis ebngatis), # 
Bogotdi allit. 2500 meir., daturin eoH. Lindig. n"" 2716 (sed viz diçtri* 
buta est) (1). 

c» — Stirpe Grapkidis dendritiea. 

16. Graphis pEzizoïDEÀ Ach., Syn.j p. 86- — Forma apôlheciis 
nigris nudis oblongis, magis evolutis oblongo-linearibus et non- 
nihil flexis. Sporae fuscae oblongge 4-loculares,longil. 0"*",017-21 , 
crassit, 0"", 006-7 (iodo saltem nonnihil violacée obscuratœ). 
Paraphyses haud bene distinctse vel saltem graniiloso-inspersœ. 
Hypothecium incolor. 

Yilleta, altit. 1600 meir., ad corlices arborum (coll. Lindig. 2728). 

Obs. — Satius ad Graphidem reducenda est baec species in stirpem 
GraphidU diversœ et scalpturalœ^ quam dispoaatur in genare Leea- 
nocHde (tote potissUne supprimenda , nam paraphjaes plus minus indis<-. 
tinctse in speciebus eo relalis haud rare ob&ervantur). 

17. Graphis inusta Ach., Syn. p. 85 {UskUia ochroletmt 
Éschw.; Graphis Smithii Leight., Nyl., Prodr. Lich. Gall. 
Alger. j p. 150). 

Bogota, altit. 2600 metr., ad cortices (coll. Lindig. 2785, 729). 
Ohê. — P. fMdustUiformiêf fade externa accedens ad Oraphidem 

(4) Graphis substriatula Nyl. in bb. Tuck. similis omnino est Gr. striaiulœ, 
sed apolbeciis minas distincte (vel saepe fere obsolète) striatults, sports oblon- 
gis murali-divisis, iongit. 0'°°",030-34, crassit. 0'""^,0H-12. Ad cortices iq 
Nicaragua. Apoihecia conceptaculo infra connivente , sed baud ibi continue. 
Sporœ sspe halone gelatinosa crassiuscula involulse — Comparetur adhuc 
Graphis asterizans Nyl., cui Iballus cinereus vel pallide cinereus granuloso- 
inaqoalis, sat tenais; apotbecia Digra vel nigricantia linearia medlocria 
sabdendroideo-ramosa vel subradiose divisa, promiaula, epilbecio rimiformi, 
margine tumidub pluries slrialulo, basi a thallo leviler roarginala ; sporae cylin- 
draceœ 20-24-loculares, longit. circiter 0°°,4 05. crassiu 0""°,008 (iodo cœru- 
lescentes) ; ad corlices arborum prope Hong-Kong in China (commanicavit cel. 
Tuckerman). Afûnis etiam haecce Graphidi «<rta(aiar, aftotheciis striatulis, appris 
autem fere sicat in Graphide illiniia Eschw. 



â6A J. TBIANA BT J.-B. rLANCVeiV. (w. NILANMSS.) ' 

lrtca#am(Âcb.),8e(l sporis 6-8-locularibus (longit. 0**,020-25y crassît. 
0«",007-«). Tequendama, altit. 2700 metr. (coll. Lindig., 2687). Sal 
typica Gr. inusia est Gr. planata Ach., Syn., p. 80. 

18. Graphis DENDRiTiCAÀch.fNyl., Prodr. Lich. Gall. Alger.^ 
p. 150. 

Ad corlices arborum. Bogota, altit. 2000 metr. (coll. Lindig. 2609); 
Vilieta, altil, 1200 metr. (coll. ead. 890). 

Oht. — F. thallo albo daturin coll. Lindig. 2663, e Fusagasuga« altiC. 
2200 metr. — F. apotbeciis simplicioribus, in ead. coll. n^ 2727 el 
2733, e Villeta, altit. 1200-1600 meir.; etiam e Gune distriboilur sob 
n* 2635. — Spora in hac specie 8.12-loculare8, longit. 0"",026-60, 
crassit. 0*",007-0*",0i0. Hypothecium tenuiter inruscatum. 

19. Graphis scALPTUR ATA Âch., 5yn., p. 86. — Thecœ mono- 
sporse, sporse fuscœ murali-divisœ, longit. 0"", 088-0*", 150, 
crassit. 0"",02û-38. Hypothecium incolor. 

Ad cortices arborum. Bogota, altit. 2500-2600 metr. (coll. Lindig. 
2578,2636, 2732/750); Villeta, altit. 1100-2000 metr. (coll. ead. 
2721,2853,752). 

Oh$. — Hue pertinent ut synonyma : Arthonia cœsio'pruinosa Fée, 
Eês.^ Suppl.j p. 36, J, marginata Fée, Ea.j p. 51, t. 14, f. A (non 
Duf.), A. JohsUana Fée, ibid., Suppl.j p. 37; et Lecanactis prmno$a 
Mnt. ex Lepr. Guyan., n"" 781, non differt nisi thecis S-sporis. 

20. Graphis lbucochbila (Fée, Ess*^ p. 52, Suppl.^ p. 38, 
t. 36, f. 8, sub Arthonia). — Optime evoluta, apolheciis margine 
Ihallino turgescente strialulo vel substriatulo, epilhecio nigricanle 
dirumpente, demuro planiusculo. Sporse oblongsB nigrescenles vel 
fuse se 6-loculares, longit. circa 0*",030-ft2, crassit. 0"" ,01 1-14 
(iodo violacée obscuratsB). Hypothecium incolor. 

Villeta, allit. 2200 metr., ad cortices arborum (coll. Lindig. 28AS, 
8&2). 

Obi. — Facie est speciei e stirpe Graphidis frumenlariœ (prope 
rufufam Mnt. locum tenens), sed ad stirpem accedere videtur 6V. dcn^ 
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driticœ. Sporis optime digoota. Paraphyses haud apice distincte clavatSB. 
— F. irradiata datur in coll. Lindig. n** 2686. 

21. Graphis DI1I0RPH4 Nvl. — ThoUus albidus vel albido-glau- 
cescens tenuissimus, passim inœqualis, dilatatus ; apolhecîa eloii- 
gala flcxuosuiîl divisa, ferc nficdiocria vel angustioi*a, primo con- 
coloria (margine Ihallino nlrinc|ne conliguo), dein epilhccio apcrto 
planinsculo nigricanle, intus iiicoloria ; sporsB S"* incolores (aiit 
tandem fnscesc^ntes) ellipsoidcœ vel obîoîigo-ellipsoideae A-locula- 
rcs, longit. 0—,010-lâ, crassit. 0"",006 (îodo leviler cœrule- 
scentes), iiypoliieciiim incolor, paraphyses gracil(*sconles apicc 
daval» (clava fnsca vel fuscescenle). 

Villeta, aliit. 1800 metr., ad coriices (coll. Lindig. 28iA, BAS). 

Obi. — Locuin habeat prope Graphidem leucocheilam^ qus est non- 
nihil minor et sporas priebens muUoties minores. Acccditversus Gr. gram^ 
mitcm. 

22. Grapuis sERPENTiNELLANyl. — Thailus albidus tennis gra- 
nulato-rugulosus vel verriiculoso-insequalis determinalus; apolhe- 
cia, nigra nnda sat tenella et sat conferla, longiuscula, fiexnosa, 
et soepius fureato-divisa, intus albida; sporse fusese ellipsoideœ 
û-loculares, longil. 0"",013.17, crassit. G" ,007-9, hypolhecium 
incolor. 

Ad coriices arborum. Villeta, aliit. 2000 meir. (coll. Lindig. 2845, 
sed ni distribuia). 

Obi. — Facie Graphidiê scriptœ (var. serpeniinœ minons). Apothe- 
cia innata absque margine thallode (i) ullo distinclo. Pertineat ad stir- 
pem Graphidiê dendriticœ. Spor» iodo nonnihil obscnratiB. 

23. Graphis mesographa NyL — Thailus macula pallida dater- 
minata indieatus; apothecia nigra nuda plana enimpentia, apicibus 
aeuliusculis, margine thallode sa! lenui adscemleiile cineta, lan- 

(4) Non coDfundantnr (sicut vulgo Gt apud auctoreF) vocabola c ma^go ihallo- 
des» (ihalloideas) et «marge tliaUinus »; scd sensu eiymologico sont sumenda. 
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ceoiato-linearia nonnihil flexa et haud raro semel ramoso-divrsâ, 
intus albida ; sporse 8*^ fuscescentes oblongas vel oblongo-ellipsoi- 
desB, seriebus 10-14 transversim locuiosse (loculis 2-5 in quavis 
tali série), longit. 0— ,088-57, crassit. 0— ,018^16 (rodo violacée 
obscuratœ)» paraphyses non bene dislincto et granuloso-inspersa^, 
hypothecium incolor. 

Ad corticem. Villeta, altit. 1600 metr. (coll. Lindig.). 

Obê. — Eadem in NovaZelandia occurrit (coll. Colens. 5161). Acce- 
dit ad Leeanaciidem pruinosam Mnt. (Lepr. Guyan. 781), sed h»c (quA a 
Graphxde scalpturata ob thecas 8-sporas distingueoda sit) sporas hab«C 
majores et omnino rourali-divisas. Graphie ierograpta (Spr., MdU) 
differt sporis paullo minoribus et hypothecio tenuiter nigro. 

â/i. Graphis separanda Nyl. — thallus macula pallida indica- 
tus subdeterminata vel sat determinata ; apôthecia nigra (ssepe 
leviter pruinosa) oblonga, plana vel concaviuscula, marginata 
(lalit. cimier 0",5), intus hypothecio nigro; sporse 8'" dilule 
nigrescentes (vel demum vetusiate fuscae) oblongo-allenuatae 
(apice infero plus minus altenuatse), 12-20-IocuIares, longit. 
0"",056-82, crassit. 0"",008-9, paraphyses non bene distincte. 
Gelatina hymenea iodo vinose rubescens, sporse violacée tincise. . 

Bogota, altit. 2600 metr., ad corticem arboris (coll. Lindig. 2786). 

Ohê. — Similis est Grapkidi p€xix<ndeœ Ach., sed moi distincta 
sporis longe aliis et thalamio iodo vinose nihescente. 

d. — Slirps Graphidii frummtariœ, 

25. Graphis grammitis Fée, Ess.^ p. /i7, t. H, f. 3, Suppl.j 
p. âû* — Sporœ incolores ellipsoide» ft-loculares, longit. 
0"",011-16, crassit. 0"", 006-7 (iodo saltem leviter cœrulescen- 
tes). Paraphyses a|)ice clavatae. 

Ad curtices arborum. Yilleta, altit. lAOO-2000 metr. (coll. Lindig., 
2729, 791); Bogota (ead. coll. 26S1); Foaagasaga, altit. 1900 metr. 
(Md. eoU. 2860, 867). 
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26. Grapbis LEioGRÀMMA Nyl. — Thallus n1bido-glaucescen$ 
tenuis Isevis subnitidiusculus determinatus ; apothecia fusca vel 
fusconigra gracilenta flexuosa et saepe furcato-divisa vel ramosa 
plana, innaia, absque ullo margine thallino; sporde 8"" incolores 
(vel tandem fuscescenles ) 4-loeulares, longit, O^^jOli-lS, 
crassiL 0"" ,006-7 (iodo vix tinctae vel demum leviter cœrule- 
scentes). 

YilleU, aitit. 1100 inetr., ad corticem arboris (coll. Lindig. 28zi7, 
845). 

Obs. — Apothecia humide hisco-rufescentia. Forte inter Medusulas sit 
disponenda. Paraphyses apice ruscescenti-claval». Hypothecium incolor. 
Accedere videatur versus Graphidem coUiculosam (Mnt., Guyan,y 165, 
t. 16, f. 2, Syll.y p. 368), aed in bac paraphyses apice haud distincte 
clavatae. 

27. Graphis triticea Nyl. — Similis Graphidi frumentariœ 
brachycarpse (apotheciis brevioribtis); sed sporse dissimillimae^ 
8°* incolores ellipsoideae 4-lo(;ulares, longit. 0"", 024-25, crassit. 
0"" ,01 3-1 4 (iodo leviter violacée tinctae, teque ac halo gelatinosa, 
qua involutœ sunt). 

Villeta, altit. 2200 metr., ad corticem trunci arborei (coll. Lindig. 
2842 et 841). 

Obs. — Accedit ad Graphidem rufulam Mnt., Guyan., 132*, SylL, 
p. 346, quae vero mox differt apotheciis longioribus et sporis longe mino- 
ribus (longit. 0"",015-16, crassit. 0"*,007-8). Seclio apothecii intus 
tota pallida. 

26. Graphis frumbntaru Fée, E$s.^ p. 45. Forma^ quœ dici- 
tur a cel. Fée Graphis cleitops (1) in Bss.^ SuppL^ p. 32, 
t. 35, f. 7 (sed sporarum nota erronée indicata, sieut videre licuit 
ex specimine ipsius auctoris). — Thecœ 1-2-sporae; sporae inco- 
lores ellipsoideae murali-divisœ , longit. 0"", 086.0"", 180, cras- 
sit. 0"",032-58. 

(4) Nomen est spurie compositum. Rectiua scribatur c/#if Mnma vel chisto-. 
hlephara, nam palpebrasocclusas apotheciis quodammodoÛDginomineexprimer^ 
voloit aoctor. 



368 s. TBIANA BT J.-B. ri<ANCH«N. (%V. NYUIliMMI.) 

Bogota, altit. 2500 metr , ad cortices arborum (coll. Lindig. 2026); 
Villetd, allit. 1900 roeir., ad corticem Ingse (ead. coll. 2652). 

*Graphis chlorocarpa Fée, Ess,^ p. M, t. 12, f. 2. — Thallus 
macula sat determinata pallescente vel nlbicanle (vel intcnlum 
obscure limi(ata) indicalus; apothecia teslaceo-paliida vel plliib 
elongala (saepe conrerla), plerumque nonnihil flexuosa, epilliecîo 
rimiformi, marginibus tuinidis vel tumidiuscnlis, leviter aul obso- 
lète striatulis ; thecie rqonosporae, sporse incolores ellipsoidete 
murali-divisae, longiL 0-»,0 J2.0"-,H5 , crassil. 0" ,030-56 
(iodo cœnilescenles). 

Ad cortices. Villeta, alliL 2000 metr. (coll. Lindig. 2730 et 702). 

0ht. — Vix differt a Grapkide frumentarta Fée, nisi apothedis lon- 
gioribus. 

29. Graphis cometia Fée, Ess,j Suppl.^ p. 35, t. 35, f. 9. — 
Spowe iT' incolores inurali-divisœ , longit. 0*",075-O"",1OO, 
crassit. 0-,018-2l. 

Ad cortices arborum. Honda, altit. 250 metr. (coll. Lindig. 28S9). 

Obs. — Variant in bac specie sporse etiam 8"* in thecis. 

30. Grapuis obtecta Nyl. (coll. Uook. Ind. Or. 226ii). — 
Thallus albido-glaucescens sat tenuis opacus delerminatus ; apo- 
thecia albida a Ihallo obtecta vel tuinidule marginata ; thec^ mono- 
sporœ, spoi^ incolores oblongse miirali-divisœ, longit. 0"",125- 
0",185, crassit. 0~,032.5ù. 

Villela, altit. 1100-2000 metr., ad cortices 8yhœ(coll. Lindig. 2685, 
2724, 785, 877, 897); BogoU, altit. 2500 roetr. (coll. ead. 901 
atque sub n* 27S2); Fuaagasuga, altit. 2200 metr. (coll. ead. 79A). 

Obi. — Facie externa est Graphidis cometiœ et reniformis (cum hac 
socia crescit). Spors iodo œque ac thalamium intense cœrulescentia. 
Hypotheciuro incolor. Dicatur, si placet, forma columbiana. Indica noa- 
nibil diflert tballo paullo crasdore bypothecioque non omnino incolore, 
sporis longit. 0*",080.0"425, crassit. 0— ,021.84. Hypothecium 
obieciœ lypicœ indicœ ienuiter rufescens. 
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31. Grapëis 8GRIB1LLANS Nyl. — Tliallus albus tenais vel te- 
nuissimus subfarinaceus ; apothecia fusca vel fuscescentia opaca 
innata angusiata, sat conferta, simplicia, flexuosa aut furcato- 
divisa, margine thallino fere discisso (ssepe subleproso) irregulari 
cincla; thecœ monosporae, sporse incolores (vel demum leviter 
fuscescentes) elllpsoideâe murali-divisœ, longit. 0"",068-0'"",100, 
crassil. 0"", 020-36, hypothecium incolor. Gelalina hymenea iodo 
non lincto, sporse demum cœrulescenies. 

Bogota, allit. 2400 metr., ad cortices (in coll. Lindig. fni\ta sub 
n* 715). 

Obi. — AfBiiis esl (sin nimis) Graphidi obtectœ (columbianœ). Gela- 
lina hymenea iodo interduin leviter cœrulescens; sporae non semper vel 
soliim leviter iodo cœrulescentes. 

32. Graphes homographiza Nyl. — Thallus albus (,vel albo- 
glaucescens) lenuis opacus; apothecia innata (ssepe confeila) 
varie ramosa et flexuosa, epithecio fuscescente angusto vel rimi- 
formi (saepe irregularibus vel paruin distinctis); sporee 8*** inco- 
lores oblongseS-IO-loculares, longit. 0~,026-3/i, crassit. 0",009 
(iodo cœrulee coloraïae) , hypothecium incolor. 

Villeta, altit. 1900 metr., ad corticeoi arborum (coll. Lindig. 2857). 

Obi. — Faciem habet fere Graphidis Poitœi Fée, Ess.y p. A6, l. 9, 
fig. 1, SuppL, p. 33, t. 89, fig. 32, sed sporis eximie diflert. 

33. GRAPms RBNiFORMis Féc, Ess.^ p. 46, 1. 11, f. 2, Suppl.\ 
p. 34, t. 39, f. 33. 

Ad cortices arborum. Villeta, altit. 1100-1900 metr. (coll. Lindig. 
2720); Honda, altit. 250 metr. (ead. coll. 2888); Magdalena, altit. 
150 metr. (ead. coll. 2651 et 2894), ad Theobroma Cacao. 

Obi. — Affinisest Graphidi obtee(œ. Theçœ monosporœ, sporis inco- 
loribus murali-divisis. Hypothecium nigricans aut modo infra sat tenuiter 
obscuralum. Gelatina hymenea et spor» iodo lutescentes, vel illa aut 
utrœque interdum ccerulescentes. Sporv". longit. 0**",125-21O, crassit. 
0-,OA4-62. 

34« Graphis pacuygrapha Nyl. — Thallus albido-glaucescens 

4* série. Bot. T. XfX. (Cahier n* 6.) * 21 
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tenuis vel - tenuissimus determinatus ; apothecia linearia, 
furcato-divisa (latit. j",2-l"",5), marginibus thalUnis tumidiE 
concoloribus (0"",5 crassis), epithecio rimiformi, hymenîo aibo; 
thecae monosporse, sporœ incolores murali*divis8e, longiuO*",2G5* 
0"",2/i0, crassit. 0"",0à0-55 (iodo cœnilescentes) . 

Villeta, altit. lAOO metr., ad cortices arboram (coU. Lindig. 28M 
et 84&). 



Obs. — Pertinet ad stirpem Graphidis frumeniariœ (1). Apoth 
extus margine thallino supra val in rima epitbeciali sœpe pallide ochracee 
tincta. Species admodum insignis. 

35. Graphis hypolepta Nyl. — Thallus albus opacus tenuis veJ 
tenuissimuslaevis subfnrinaceus; apothecia fusca vel fuscescentia 
opaca^innata angustala flexuosa et(radiatim veldendritice) ramosa; 
sporae 8'" incolores oblong» 6-8-loculares, longit. 0"",021-32, 
crassit. 0'"",008-9 ( iodo cœrulee obscuratœ ) , hypothecium 
incolor. 

Ad cortices arborum. Bogota, altit. 2i00 metr. (colK Lindig. 715). 

(4) Defîniantur bic species sequentes ad eandem pertinentes stirpem generis 
Graphidis. — 4 ) Graphis teprocarpa Nyl. in bb. Tuck. Tallus tenaissimas albos 
vel albo-glaaceecens, sat determinatus; apothecia (in sabstrato) intmsa Inooloria 
et pnlvere albo crasse suffusa, rotondaUMttflbrmia Vel oblonga (latU. drcit** 
4 millim.), margine thallode (partim a substrato formato) elevalo irregulari ; 
thecœ monosporaB (interdum dispone), sporœ oblongs» mnrali-divias, loogit. 
circiter 0"'',4 4 5, crassit. 0"*"*,047, vel minores (prssertim nbi binas in theca 
eadem occurrunt), paraphyses graciles valde confert». Nec sporas, nec gelatina 
hymenea iedo coanilescenles. Ad cortlcee in Lonisiana. — t) Graphh intrteata 
Kschw., Braêil.^ p. 79, ad cortices prope Bahiam (Martiiis)6tin Nota CaMottia 
(Pancher). Thallas macula pallescente indicatna; apothecia linearia elongaU 
flexuosa mediocria vel tumidula raniosa prominula, ab epithailo obtecta vel fob- 
farinose adspersa, epithecio angosto ; sporœ S^ incolores ellipsoideoe transveraim 
4-6-loculares (locolis mediis saepius sensu longitadinali semel vel bis divisis), 
hmgit. 0**,044-47, craesit. 0"", 007-9, iodo haud tincta^. — 3) Gr. amicia 
Nyl. in hb. Tuck. (ex îosnlis Japonicis Bonin) vix difllsrl niai apetbedit aiagto 
(cartilaginee) tectis; sporœ incolores elIipsoideœi-S seriebus transveraislocnkMB 
(seriebus mediis 2-3-loculosis), longit. 0"",04 6-20, crassit. 0"", 007, iodo 
loviter vel obsolète coBruleecentes. 
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Obt. — Subsimilis Graphidi homograpkizœ, quœ affinis videtur, sed 
apothecia absque roargine tballino distincto cingente et sporso sœpius paullo 
minores. Comparetur Gr. (tledusula) dividens. 

0. — Slirps Fissurinarum, 

'36. Grapuis RADiATA Nyl. — Thallus pallidus subnitidiusculus 
vel macula pallida nitidiuscula indicatus; apothecia pallida radiato- 
ramosa vel dendrilica^ innata, epilhecio nmiformi, intus inco- 
loria; sporde 8"* incolores 3-septatae,longit. 0"", 012-16, crassij. 
0-,006-7. 

MeU, alUt. 2000 melr., ad oorticea (c«lL Lindig. 703). 

37. Graphis TAGHTGKAPHA NyL — Thallus macula alba vel albida 
subnitidinscula sat determinata indicatus; apothecia paUida vel 
pallido-fuscescentia^ gracilenta, oblongo-linearia vel graciliora, 
elongata,|rimirormi-erumpentia,rarius divisa; sporseS""" incolores 
oblong» /t-loculares, longit. 0-",017-22, crassit. 0~ ,008-9, 
haloné mediocri involulœ, hypothecium incolor. Sporsa iodo haud 
ttnetœ. 

Ad cordcem arboris iasylva. Bogota, altit. 2600 luetr. (coll. Lindig. 
2802 et 869). 

Ohs. — Accedit ad Fiêêurinam Dumastii Fée» Ess.^ p. 69, t. 16, 
f. iiSuppU, p. A6, a qua forsitan haud specie différât. In F. Dumaslxi 
iq;»othecia demum magis aperta (latiom) et spom miaores (neque balone 
indutœ), etc. — Diorygma imculptumEschyf.j Lich. Bra$.f p. 66, le. 
iel.f t. 6, f. 1, quod perperam cum F. Dumastii conjunctum fuit in 
Nyl*» Lich. txot.^ p. 228, est CrropAû (Fissorina) sporas habens magnas 
m^raU-divisa» {lottgit- 0— ,048-72, crasrit* 0'"»,02J.âO, 1-2 intheca 
iiniaUf iedo non tincta), ex apecimine Brasiliensi Escbweileriano. — 
Uafiftiatar bie Graphie imêakiliê Nyl.» cui thallus palUdo-glaucescens ¥el 
paUido«4Îiitrasc6as, subnitidiusoRlas, tenuis ; apotbecia albida linearia 
Stfueêt» Mlpius dîfisa (tel saUem furcato-difisa), epitbeoio rimiformi, 
marginibus demum obtusiusculis (primo depressis vel attenuatis) ; sporso 
8"* incolores subgloboso-ellipsoide» , irregulariter loculosa^» longit. 
0**|0l7-20, crassit. 0*",018-16 (iodo intense cœrulese), hypothecium 
iacolor. Ad corticem in insulis Bonin Japoni» (hb. Tuck.). Affinis et 
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subsimilis Fissurinœ ffa&tn^/ontt Mut.» Crypi. Cuyan.^ p. hh {F. in* 
sculpta Mnt. in Jnn. se, nai.y 2, XVIII, p. 288, excl. syn.), sed spora 
ei dicuntur &-Ioculares. In Gr. inslahili interdum loculi sporarain coq* 
spiciuntur seriebus A dispositi (2-A loculari ia quavis lali série transversa). 

38. Graphis alborosella Nyl. — Thalius albidus vel albido* 
glaucescens tenuissimus opacus subdeterminatiis ; apolheeia albido- 
rosella (va! simul lenniler albo-suffusa) rotundala vel rolundato- 
angulosa (lalit. circiler 1 millim.},iniiala,margine Ihailode lacero 
(in intcgris subdentalo) coronata, intus incoloria; spone d"* inco- 
lores oblongœ vel cylindi^ceo-oblongse, 8-10-loculare8, long il. 
0™",0'20.23, crassil. a"",005-6 (iodo haud fincte, nec gelatina 
Iiymenea). 

Ad cortices arboruin. Altit. 2000 melr. (coll. L^ndig. 269A). 

f, — Stirps MeduBularum ( I ). 

39. Graphis intricans Nyl. — Thalius macula obsoleia palle- 
scentc vel pallido-virescenle indicatus; apothecia in slromatibos 
thailinis albidis depressis (lalit. &-8 millim.) innala, nigra caBsio- 
pruinosa plana radialo-dendritica centroque $œpe confluentia, 
intiis incoloria; sporse fusese oblongse 6-8-IocuIares » longil. 
0«» 021-27, crassil. 0"",007-8 (iodo parum vel vix coeruleo- 
obscuratse). 

Ad corticem arborum. Fusagasuga, altit. iOOO metr. (coll. Lindig. 
2579); Bogota, altit. 2600-2600 metr. (colh ead. 2609, 2610, 2617, 
2718, 78i). 

Obi, — Variât apotbeciis sœpe nigris nudis (talis datur in coll. Lindig. 
n*" 2859, provenit hic numerus ejus collectionis e Fusagasoga, altit. 
2200 metr.). Facile bœc species pro Glyphide medumlina sumilur, nisi 
attenditur ad hypothecium incolor; ceteroquin spor» majores (atque 
simul majores quam in Graphiét tricoià). Variât lirellis dendrilico- 
radialis non cenlro confluenlibus, sed magis discrète ramosis (talis dalur 

(1) Medusulœ dicunlur Graphides apoiheciis planis vel plaiiiusculis discolori- 
bus. Nimis accedere videutur adslirpem Craphidii dêndriticœ. Cf. NyL, Enum. 
(jêncr, des Lichnu^ p. 439 et 4 30. 
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etiam e Bogota in coll. Lîndîg. n« 2609 et 784). Variai conira Hrellis 
ceniro plane confluentibaa, neqne nisi ambitu efDgurato (ialis in ead. 
coll. n"" 2610 adest). 

ko. GftApns ciNifÀiuRiNA Fée, Bss.^ p. kkj 1. 13, f. A, SuppL^ 
p- 31. 

Ad coriices aitonim Villeta, altit. 1100 meir. (coll. Lindig. 2722 et 
8M). 

Obê. — Sporae incolores oblongc-cylindracea^ S-lO-loculnreSi longit. 
O"", 023-38, crassil. 0"", 008-0"", 010 (iodo cœnilescenles). 

41. Geapsis HiEiiATiTSâ Féc, Eis.^ p. &&, I. 12, r. 1, Suppl.^ 
p. 33. 

Ad corticem qaercua prope Yilleta, altit. 1800 metr. (coll. Lindig. 
28A0). 

Ob$M — Spor» foscesceates oblongs S-lO-loculares, longit» 0"",033- 
W, crasait. 0^-,0eO-O"-,010. 

&2. GRArais HJSMOGRAPHA Nyl. — Thalliis albus lenuissimus, 
lineaobscura vel nlgricnnte limiliUus; apolhecia obscure coccinea 
mediocria vel gracileseentia, ramosu (vel saepe dendritice divisa), 
varia (lalit. 0""»3-0"",/i), marginibus parum vel vix adscenden- 
tibus et lenuiler cinnabarino*linclis (vel ibi cinnabarino-fatiscen- 
libus] ; spoi^ /i-8"" incolores (vel vetustse obsolète fuscescentes), 
seriebus transversis 8-10 bis vel lerdivisœ (rarius quibusdam 
loculis transversis simplicibus) , longit. 0"",026-ii6, crassit. 
Û"",009-0"",011 (iodo cœrulee colorât»). 

Ad corticem arboris. Bogota, allit. 2700 roetr. (coll. Lindig. 878). 

Obi. — Sporis aliis mox differt a comparanda Graphide cinnaba- 
rina Fée. 

ft3. Graphis DiviDENs Nvl. — Thallus albus vel albidus opacus 
(vel subfarinacens), lenuis vel tenuissimus» determinalus; apolhe- 
cia fusca (epitliecio fusco-nigro demum planiusculo), sat tenuia, 
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flexuosa et raïQosa» innata^ margine parum di^tipcto val stepe 
discisso cincta; sporœS"" incolores ^-8-locular6s(locuIis \m saepfi 
sensu longiludinali semel divisis), longit. 0"",0l7-28, erassU* 
0"",008-9 (iodo eœrulee coloralae), hypothecium incolor, 

* Ad corlices arborum in ^Ivis. Fusagasufa, allit. 14M netr. (eolL 
Lindig. 2861 et 868). 

. Obs. — Similis, sspe fera Grapkidi komêfrapkiMm NfL* lad sporis 
inagis divisis distincta. Forte satins Hedusula. Variât apotheciis radîato» 
dendriticis medusuliformibus, epithecio fusconigro planiusculo; Cooe, 
àllit. 1200-2000 melr. (Lindig). — Graphù glypKiza Nyl,| hoc loco 
definialur. Thallus ei hypophlœodes vel macula alba vel pallida indicalus ; 
apothecia nigra cassio-pruinosa medusuliformia innata , epithecio (con- 
cave vel phniusculo) impresso, 8»pe confluenti-medusnlina, dirisioiiibiis 
pins minus discretis Oexuosis (apicibus obtusiusculis) ; sponaS** ineoiar«t 
(vel leviter obscurataB) oblongaa 6-8^1o^ulare8 (locoUs sa^pe 1-3 niedio 
divisis), longit. 0°"°/20-23, crassit. 0"",009 (iodo non cœrulescenti^, 
paraphyses médiocres adspersse, hypothecium nîgmm. Adcorticem prope 
Hong-Kong in China. Gomparanda eum Grtipkidê m$duêulmaf qum vero 
apothecia plana habet, quare etiam mox dUTert ab externe wbsimfii 
Graphide tricosa. Rêvera affinis est Grapkidi dividenti^ sed apotheciis 
latioribus et absque margine nllo thallino. Appthecia (vel aomni difiaio- 
nés) vulgoiatit. 0'"",25. 

kbé GnAPHis cabbausticà Nyl. — Thallus macula albido-cîne* 
rascente (leviter insequali vel obsolète granulato-ineequali) sub- 
determinata indicatus; apothecia nigra (vel fuseonigra) innata 
plano-concaviuscuin elongata dendritico-ramosa (latit. drdt^ 
0"",5), flexuosa, versus apices angustala (apidbus ipsîs rîmose 
dehiscentibus vel rimis disniplis strati thallodis prodeuntibns), 
innmarginata ; sporœ 8** fuscse (demum fusconigrae) eUipsoideae 
vel oblongse, â*5-septat» (accedenle 8»pa uoa altorove aeptulo 
sensu longiludinali), longit. 0"",0H-21, crumL 0"-,007- 
0"*,010, pai*aphyses haud semper bene distinctse, hypotbecioiD 
incolor. Gelatina hymenea iodo cœrulescens , sporse eœrulee 
obscuratse. 

Ad corticea arborum. Bogotai altit. £500 metr. (colL Uodig, 2716 
et 797). 



Obi. — Ab omnibus Graphideis cognitis facile distincta aotis allatis et 
jam sporis suis peculiaribus; inter Medusulas sit adscribenda. Apo- 
Ihecia primo tecta, sensim evoluta stratum thallodes tegens rimose nim- 
pentia ; inde apices eorum in rirais tegumenti attennati sœpius conspi- 
ciuntur. 

n. — 0PE6RAPHA Ach, 
Nyl., Uek. Seandin,^ p. 252. 

1. Opegraphâ Bonplàndia Fée, NyK, Lich. eœot.^ p. 229. 
Bogota, altit. 2600-2700 metr., ad coriices (coll. Lindig. 2613). 

Obs, — Sporo incolores (vel demum fuscescentes) 7-9-septatœ| longit« 
0"-, 086-40, crassit. circiler O^^^OOQ. 

2. Opbgrapha ABBREyiATA Féc, Nyl., Lich. eœot.^p. 229. — 
Apothecia oblonga sat par va. Sporse fusiformes 5-7-septat9a, Ion- 
git. 0--,027-33, crassit. 0-»,007-8. 

Ad coriices arbonim. Bogota, altit. 2A00 metr. 

8. Opegrapha varia f. diaphora Ach., Nyl., Lich. Seandin.f 
p. 253. 

Bogota, altit. 2600, in sylva, ad cortieem arborum (Lindig). 

Obi. — Sporse fusiformes 5-septat», longit. 0"", 027-82, crassit. 
0"",007-8 (in speciminibus Lindigianis). — Opegrapha primana Nyl. 
accedit, sed sporas habet ô-7-septatas majores (longit. 0""",050-&8, 
crassit. 0*",009-0"^,010); ad coriices in Nicaragua (hb. Tuck.). Vix 
sislii nisi farieiaiem macrosporam Opegraphm variœ Pers.,Njl., 1. c. 

t. Opbgrapha microsbma Nyl. — Thatlus albidus vel albido* 
cinerascens tenuis opacus (fere leproso-inœquaiis) subdetermi* 
natus; apothecia rotundata lecideiformia vel elUpsoidea parva 
(latit. 0"",3-0"",5) prominula rugulosa, immarginata (juoiora 
tenuiter marginata); sporœ fuscsa vel fuscescentes ovoideo- 
oblong» S-septalœ, longit. 0"',012-14, ci^sil. 0"",005, hypo- 
^hecium fuscum. Gelatina hymenea iodo eœrulescens. 
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La Mesa, altil. 2&00 metr. (Lindig.). 

Obs. — Cum nulla alia Opegrapha confundenda . Facie est Lecideaa 
cujusdam parvœ. Apotbecia interdum leviter Havovirescenti-suffusa. Epi- 
theciuro explanatum. 

5. Opegrapha chionographa Nyl. — Thallus albus lenuisopacus 
deteriïiinatus vel subdeterminalus ; apothecia aira oblonga vel 
nonnihil difformi-rotundata vei angulosa, sœpe liinc inde nonnulla 
aggregala, sat parva (latit. circiter 0""',2), cpithecio obtuse im- 
presso aul planiusculo; sporse fuscse oblong(H)voide® (uiroque 
apice obtiïsâe) 3-se|)laf8e, longil. 0"",019.2i, crassif. 0"-,008-9, 
hypothecium sat tenuilcr fusconigrum. Gelatina hymenea iodo 
dilule cœrulescens, deinde vinose fulvescens vel rubescens. 

Âdcortices. La Mesa, altit. 2600 meir. (coll. Lindig. 872). 

Ob$» — Species parvula, notis datis distincta. Apothecia parum pro-> 
minala. Spor» demum fuscse. 

6. Opbgrapha AGELiEA Féc, Ess.^ Suppl.^ p. "2^ (Opegrapha 
prosoden Mat., non Ach.). 

Bogota, altit. 2600-2700 metr., ad cortices arborum (Lindig). 

Obi. — Sporo incolores oblongo-ovoideœ 3-septatie, longit. 0"",012- 
ihf crassit. 0"",006. Vix specie diflert ab Opegrapha atra Pen., Nyl., 
Lieh. Scandin.t p. 25A. 

7. Opegrapha onchospora Nyl. — Thallus macula sordida vel 
pallido-fuscescente determinata (nigricanli-limitata vel limite obso* 
leto) indioatus ; apotbecia linearia rectn vel nonnihil flexuosa, epi- 
thecio rimirormi vel demum aperto et medio planiusculo margi- 
nata, gracilenta ; sporae incolores fusiformcs 3-septataB (inrra an- 
gfÊSlMm et apice vulgo hamato-curvatse) , longit. 0"",036*37, 
crasttt.fere 0"",00&, hypothecium nigrinn. Gelatina hymecca iodo 
vinosa rubens, proecedenle cœrulescentia. 

Ad corticem arboris. Bogota, altit. 2000 metr. (colL Lindig. 2787). 
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Obi. — Comparari possit, quoad formaih externam cum Opegrapha 
rtma/i Ach. graciliorei sed sporia toU> cœlo divergit; rêvera magie afflnb 
est 0. tulgatœ Ach., sed epitbeeio demum (saUem medio) dilatato 
alque aporiahamaUs dialat. 

8. Opbgrapha interalbicans Nyl. — Thallus pallido-vtrescens 
tenuissimiis vel obsolelus ciïusus; npothecia nigra lineiiria 
angusta simplicia , sat conferta , varie disposita , convexula » 
cpithecio teixuiter rimirormi, intns albida; sporœ incolores vel 
demum fuse» ovoideœ l-septalœ, longii. 0"",012-16, crassit* 
0*",005-7, hypothecium infra incolor. Gelatina hymeoea iodo 
cœrulescens, 

Yilleta allit. 2000 melr., ad corticem arborum io sylva (coll. Lindig« 
2860). 

Obs. — Facie externe fere formse cujosdaoi Opegrapkœ wigatœ^ sed 
slaiu humido mox dignota parle apotheciorum média (hymeniali) albicante. 
Prope O. teniiginoêam estdisponenda, atsistit speeiem eximie disUnctam. 
— Comparetur 0. êubsimilaia Nyl., similisi O. inieralbieomii^ sed 
apolheciam vel obsolète (epilhecio) humida inleralbicaniia, sporis sœpias 
incoloribus, longit.0"",016-18y crassit. 0*",007, gelatina hyroêneaiodo 
vinoso-rubente ; in insulis Japonicis Bonin (hb. Tuck.). Apotbecia magis 
sparaa et longiora quam in 0. inîeraUriemUe. 

9. Opegrapha dipjlasiospoia Nyl.** Similis Opegraphm lenti^ 
ginosœ Lyell. (vel feœ major), sporis autem duplo majoribos, 
longit. 0"-,0a7-82, crassit. 0"^012-16. Gelatina hymenea iodo 
dilate oœrulescens. 

Ad cortices arborum. Bogota, altit 2000 metr. (coll. Lindig. 2787 et 
8A6). Etiam adFosagasugam. 

. Obi. — Apotbecia oblonga vel lanceolato-oblonga, sat porva. Comparetur 
cum ea atque cum 0. leniiginoia^ O. canferlula Nyl. LtcA. Nov. Cmled.f 
p. AO. Offert sic stirps peculiaris Opegrapkœ feitli^'itoMPspeciesqainque 
sequentes : i) 0. diplaiiospora Nyl., 2) 0. leniiginoêa Lyell., 3)0. con- 
fertula Nyl., A) O. interalbicani Nyl. et 5) 0. iubiim%la(a Nyl. 
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m. — PLATÎGRAPHA Nyl. 
Nyl., Uch. Scandin,y p. 256, 

. 1, Plattgrapua PLAViiscBNs N)l. — Thallus flavescens veLpal- 
^do-flavescens opacus subleprosus tenuis, obscure limitatus ; apo- 
thecia fusconigra tenuiter flavescenti-sulTusa, rotundata vel diffor- 
mia iobata (lobis vel diyisionibus rimose seu rhagadiose disjunctîs), 
(danat madiocria (latit. 0""',5 vel pauxillum amplius) , margme 
thallino parum distincto, interdum quasi seriatim disposila ; sporaB 
incolores fusiformes «Vsepfatae, longit. 0'",0S5-ù0, crassit. 
0"",006-7, paraphyses graciles, hypolhecium crasse nigrum. 
Gelatina hymenea iodo vinose fulvescens. 

La Mesa, altit. 2A00 roetr., ad cortices arborom (coll. Lindig. 780). 

Obê. R— AfBoûs 06t Plaiygmph0 alhocinekiB NjL » Proir. Gall, 
Al§êr.^ p. 1A2| sed moi ihallo flavido, apolh^cUs pauUo «luoribuat magii 
dtierAïUalis, sporis najoribu»» hyiiotiieeio fiittg erastiore, tu., dilèrt. 
Sp^rmatia aqtulariâ treaala, losfit. eirciter O^'^Oil, çraisâL vis 

2. Platygeapha permuvam NyK ««<- Thalloa «Ibido-eifiara^eam 
minute granulato-ingequalis subdeterminatus vel indeterminatus 
ttnuis ( apotbeoia nigra fere mediocria, primo saepius lecaooroidea 
(margine thallioo aibo), sed dein epilbecio varie diviao, inlus ni- 
gricattliai spor» incolores - ovaideoroblong» vel obLongœ 1-^ 
seplîitœ, longif. ©■■,011.13, crassit. 0*",0035-à5, paraphyses 
baud bene discrets ,. hypothecium fuscum vel (lamina teoui) 
fuscescens. Gelatina hymenea iodo cœrulescens, di^odo vinoa* 
rubescens. 

Ad corticem arboris. Cune, ait. 1200 metr. (Lindig). 

Qbê. — Comparanda cum Platjfjrapha leeaiMroide (Fée» £$9.^ p. 6i, 
t. lA, L 0, Suppl.f p» àO, aab Opegrapha), aed apotbeciia mullo migori- 
bus (lalU. 0",5*0'»-7). Faciem sœpe babei Ckiodeoii, spilbaciU nigrk 
plus minus confluentibus. Thalamium lamina ienui mnm eat Bonnihi] 
cœrulascenli-obscuratum • 
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3. PuTYGiiApâA LBUMi^iu Nyl. — Thallqg sdbus vel albidug 
ojmcuft tennis (mpè lineisfusco-nigricfinUbua hypoth^linis tenqi- 
huB decussatus); apotbecia fusco-nigricantia csBsioalbido-suffuaa 
prominula rotundata, fero mediocria (latit. i mWlm* vel ininûra)| 
mai^ne tlexuoso cincta, s^pius conferta; sporœ incolores fn^i- 
fôrmes »-septatœ, longit. 0"",025.30, crassit, 0"",006.7, pâra- 
physes irreguiares gracilescentes, hypothecium incolor. Gelatina 
bymenea iodo vinose rubens vel vinoee fulvescens. 

Ad corticem arborum. Honda, aUit« 250 metr. (coll. Lindig. 2887). 

Ohi. — Differta Plaiygrapka dirinella Nyl. comparanda ipcUbaciii 
magis prominulisy majoribusi etc., aique ab aliis externa facie magis 
accedentibus bypothecio incolore. £ thallis minoribus conferti^i li^e» 
obscur» decussantes oriuntur. 

A. Platygrapha PHLtcTELLA îfyl., LfcA. exoLy p, 2^9. — 
Thallus (enuissimus vel tènuis albu$ sat delerminatus \el determi- 
natus; apotbecia albo-csesia pruinosa (nut nigricqntia denudata) - 
parva (latit. saepius vix 0"",5), rotundata ant subanguloso-fliffor- 
mia, intus incoloria; sporae incolores fusiformes 5-7-seplatàe, 
bngit, O^'^^OM-W, cnmt 0^,00«-«. 

Ad corticem arbormn. Yilleta, altit. 1200 metr. (coll. Lindig. 76SJ; 
fnmmth 9iliU 2000 nMtr. (eid. #oU. 28)8, 9i7)| Bogota^ i^tit* 
^00.2^0 mfart (coU. «d* 26&5, 87A, ftiao)«dinâU mA u' %9%ih 

5. Plattgrapha endbgambra Nyl. — Satis similis PUUygraphœ 
j^ly€tefiçB^^eà forle spooi* diverse, 0porîs9<*li^l3t«aiilai{|(Jon- 
git 0'"-,0â5-/i8, crassit. 0", 007^", 010). Gelatina bymenea 
dilute cœrule^cens, 

BegoU, «itit. 9i00 flMir., ad rmm arbonMi <tfl4t. LkMHg. 70i>. 

' Oif^—Ajfotimn rotttAd«ta v»! owi^bU4iAormi|<)4Utt wc^ 
(Ppîtbpcid aUiocMio^fb«4« 

6. Plattgrapha ocellata Nyl. — Thallus albidusvel àlbido- 
cinerascen^ lenuissimus,, $»pe teoyiter granulato - adspersus; 

apotbecia in verruçuli» innata parv* Qig)ri(»B(ia(vid ôiWWHiigri- 
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cantia) opaca rotundata plana; sporee 8^ incolores fasiformes 
3-sepfalae, longit. 0-",0î7-21, crassil. 0—,00a(M)"",0O45, 
paraphyses graciles, hypothecium (lamina tenui visum) ftisco* 
nigriim. Gelatina hymenea iodo vinose rubescens vcl folvescens. 

Ad cortices arborum. Villeta, alUt. 2000 roetr. (coll. Lindig. 2699 
el 788). 

Obi. — Etiam alibi in Aoierica Heridionalt (ei. gr. ad cortices Cm- 
chonarum) occurrit h»c species lecanoroidea. Quoque in Louisiane ad 
fagos (ex hb. Tuckerm.) atque io Madagascar (Mus. Paris.). Spermatia 
oblonga (1). 

7. PLATTGRAPHik LEPTOGRAPHA Nyl. — Thallus albus lenuis , 
leviter granulalo-insequalis vel obsolète rugosus ; apothecia nigra 
innata gracilenta, nonnihil ramosa sut parva, intus albida ; sporae 
8- oblongœ S-seplatœ, longit. 0"",02/i-33, crassit. 0",007 (et 
halone insuper indutœ), hypothecium incolor. Gelatina hymenea 
iodo vinose rubens (etiam thecse ita linctsa), précédente cœru- 
lescentia. 

Ad corticem arboris» in sflvt Tequeudama regionia Bogotenns» alItL 
2600 metr. (coll. Lindig. 2778). 

Obs, — * Facile fro]Plalygrapha (Fée) inierrupta sumitur subsinrili» 
qutt vero mox differt sporis minoribus 3-septatis. Hypothecium interdam 
obsolète rufescens. Spors demum, saltem vetuslate, fusca. 

8. Plattgrapha mtbrrupta (Fée, £cf., p. &1, t. 8, f. 1^ 

(4) Citetur hoc loco ocellatiformis vel lecanoroidea Lecidea diploiza Nyl. (ad 
corl. Cinebome in bb. SUzenb.), cui thaUns cioeraecens teauis opactit ; ^leihe» 
cia fosconigra vel nigra, fere mediocria (lalit. 0"*™,5 ad 4 miilim.), planiuscoti 
(phma vel cootexiitscala), margine (conceptacalo) cinereo-pallescenle vel sor- 
dide albido demum excluso, intas conceloria ; apor» ê*" tncolorea fosiformee 
5-7-8eptatœ, longit. 0"^,023-27, crassit. 0"»>,005, paraphyses graciles hypo- 
thecium fuscum, gelatina hymenea iodo cœrulescens (dein sordide violacée 
tincta). Accedere videtur ad Lecideam tabuletorum Flk., NyJ. Lich. Scandin.^ 
p. 204, differt autem mox colore apotheciorum, paraphysibus, Hc. Haod raro 
ftciem offert Lecanor», margine apotheciorum qaasi sparie thalKno-albicante. 



Suppléa p. 30, sob Graphide; Chiodecioii mormtielum Ejusd.» 
SuppL^ p. SA). — Tliallus macula albida indicatus, obscure limi- 
latus; apolhccia nigra minuta punctifonniu vel gracilia linearia, 
varie divisa; sporœ incolores oblongo-ovoide® (apice supero 
crassiore) J^ptatse, longiU 0'"",018.23, crassit. O'",O07-9- 
Gelaliiiu liymenea iodo vinose rnlvescens (pwcedenle passim 
cœruleseenlia levi). 

Ad corlices arborum, allit. 2200-2700 melr. (coll. Lindig. 2717,788, 
HIA). 

Obs. — Facie externa sœpe europœi Siigmaiidii tenosi Sin., accedit 
vero ad Plaiyyrapham rimalam Flot. Spone veiusiaie Tuscescenles. 

9. Plattgrapha bxtenuata Nyl. --* Thallus glaucescens tenais 
vel tcnuissimtis eonlinuus, lenuissime granulato-riigiilosus, deler- 
minatus; apolhecia (in prominentiis Ihalli depressis obsoleiis albi- 
dis oblongo-dilTormibus vel bine inde confluenlibus innala) lineo- 
liformia, valde tenella, iongiuscula, simplieia aut furcalOHlivisa ; 
spor» incolores oblongo-ovoideaa 8-soptal8e, longit, 0'",019-23, 
erassit. 0**,007-9. Gelatina hvmenea iodo cœrulescens, datode 
mox vinose rubescens. 

San Antonio, ait. 2i00 metr., ad corUcem arboris (Lindig). 

Obs. — Arcte afHnis est Plalygraphœ inlerruptœ^ sed apotbeciis te- 
nuissimis et tamen sœpius longioribus, qaare specie différât (1). 

IV. — STIGMATIDIUM Mey. 

Nyl., Clasiifie. Lkh , 2, p. 488, Prodr. GalL Alger. ^ p. 463. 

1. Stigiiatidium GRANULATUif (Mnt., Guyan,^ p. 5/k, subSage- 

(4) Comparari posait Stigmatidium anguinellum Nyl., oui thaltua albidus 
tenoissimus rimulosus ; apolhecia fusca (humida pallescentia) valde gradlenta 
linearia* fleiuosa, simplieia aol nonnihil ramoao-divisa, innala ; sporœ 8*** inco- 
lores fusifor mes î-^eptal», longit. 0"", 034-34, crassil. fere 0"",00i5 (el in- 
super quasi lialone gelatinosa indulaB). paraphyses nonnihil irregulares, hypo- 
thecium incolor, gelalina bymenea iodo vinose rubescens. Ad corticem in 
Japonia (ex hb. Tuck.). Nulli congcneri afGne. Apolhecia œque gracilia ac in 
Plalygrapha extenuala. 
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dia)*--Thalki8 AlbidoKîinerâstieilâ pulveràceus teiHiis subgmni- 
latus, éfTusag ; apothecia (in verruots thallinis oblotigo-variis pro- 
minulis, lalit. circiter 1 millim., supra planoHX)nvexalis) nigra 
punctifonnia, plurima in quaviâ verruca tfialiina, intus ii 
(sporœ 8^-16* fiisifonnes l-S-septate, longit. 0~,612-16, 
bit. 0",0020-©~,0026). 

Magdalena, altit. lôOinetr.,ad corticem arborum (coll. Lindig. 2896). 

Obs. — în speciminibus inde spone rite evolat» haad obyiaa, 8#d 
omnino ad banc speciem pertinere Tidentur. 

Û. Stigmatidium LEPTOSTicTUM Nyl. — Thallus macula pallida 
vel pallido-fil^vida determinala indicatus^ apothecia nigra vel fusco- 
nigra plana depressa tenuia minuta (latit. circiter 0"*,3)^ rotuB- 
data vel oblongo-rotundata, sœpius sat conferla; sporœ fustformes 
3-8eptatse, longit. 0"",025*30, crasait. 0",00ft5, hypothedurn 
inccdor. Gelatina hymenea iodo vinose rubeos. 

Ad cortices arborum laôves. ViUeta, altit. 2000 metr. (coll. Lindig. 

seoè). 
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